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Vosemnadt͡satyĭ vi͡ek
Je bal masqué d'hier a été pour moi on пе peut plus agréable, quoique ma belle n'y soit pas venue. J'ai ВЕ] exécuté votre commission envers la Duchesse. Il y a du bonheur pour vous dans le fait; саг, sitôt qu'elle m'a vu, elle S'est tout de suite informée du moment de votre départ et de l'état de votre santé, et, lorsque j'ai dit que vous m'avez prié de vous mettre à ses pieds, elle a un peu rougi et baissé les yeux.
J'ai été hier de service chez Sa Majesté, et, pendant tout le bal, j'ai été obligé d'être derrière sa chaise jusqu'au moment où Elle s'est retirée. Elle m'a envoyé plusieurs fois pour diverses commissious, entre autres une pour porter et rapporter son argent dans за chambre à toilette; au reste, Elle a assez bien été avec moi.
St-Pétersbourg, 6 février 1779.
Quoique je n'aie point de nouvelles de votre arrivée à Moscou, je vous en félicite à présent, surtout avec un voyage aussi heureux etaussi prompt que vous l'avez eu. J'en ai été averti par différents passagers; entre autres, notre cousin le prince de Chtcherbatoftnva dit vous avoir vu à 260 verstes d'ici le vendredi matin, се фш ша beaucoup surpris que, dans un jour, vous ayez pu, avec wotre Cquipage aussi lourd, faire autant de chemin, D'après cela, je пе désespère pas vous savoir arrivé dimanche pour le diner et pourle jour de naissance de notre grand'mère.
nn.
Je эй rien à vous dre de pouvez de de méme #6 Fan у enntie sui дротики
ex domine, assurant le pablic que je ne faisais que d'arriver, mais. CU ee cent rit. Ce ES RTS Jaie ша peu joai de bal: an reste, je n'ai rien ru de ples maussadé que les visages de 1095 cer qui compossient le bal. Aujourd'hui, je vais encore à une mascarade chez le maréchal Razoumovsky, et, demain, encore une à la coer; après quoi, FErmitase et d'autres smesvæents ve laiseront pas que de venir. Avec toat сей, pourtant, cest avec une espèce de satisisction que j'attends le carûme, Hier, j'ai été au bal du Grand-Doc. I a été de nouveau sans me parler, mème il a poussé sa bouderie au point de ne pas m'inviter ke jour de La course de traineaux Je ве sais ce qui en sers pour samedi prochain; je m'attends encore à quelque chose, et, pourtant, je me sais point la raison de sa mauvaise humeur. C'est just& ment depuis votre départ qu'il a commencé, mais je ne sais quand il фига. Je ne vous aurais pas écrit, si d'autres personnes de celles qui out dté avec moi à la course n'y avaient pas été invitées.
Se-Pérershoers, 7 Ærrier 1778.
Cu carnaval-ci m'accable au point que je ne puis pas me tenir, АМА sans avoir des douleurs aux plantes des pieds et de plus | ах hu dus, Il n'est pas aussi possible qu'il en arrive autrement; qu, dapuis dimanche, qu'il y a eu bal masqué, jusqu'aujourd'hui quil у di À висоге lin, о n'a pas cessé de danser.
Lu primes Potomkine, mercredi dernier, а donné chez lui, dans Ji also do Chüpéloft, un spectacle superbe, agréable autant que — au, a Majoxté et Leurs Altusses у ont été. C'était la Frascafana, нию Мом, et un ballet où l'exécution des changements | Aa dworationx ut се de la danse de tous les danseurs a été |
principalement approuvée de tout le monde. Au sortir de ce spectacle, on a été au bal masqué, où il y avait plus de 4.000 masques, et où j'ai resté le dernier, c'est-à-dire jusqu'à 3 heures. Le jour de l'Ermitage, il y a eu encore une mascarade où tous les ministres étrangers avec leurs femmes furent invités, de même que plusieurs demoiselles du couvent, entre autres Mile Tichine avec son promis M. de Novossiltseff, Zoritch, qui a été aussi comme si de rien n'était, dansant, marchant, parlant, toujours le même, avec cette seule différence qu'il semble regretter beaucoup, non la place, mais les attentions qu'on fait ordinairement à ceux qui l'ont,
Aujourd'hui, il y a bal masqué chez le prince Potemkine à за maison d'Anitchkofl Sa Majesté et Leurs Altesses y viendront. C'est dans la petite maison qui y est bâtie dans le jardin. Пуа quelques jours de cela, il m'a prié de l'aller voir; j'y ai été, et, réellement, c'est quelque chose de superbe: une salle de 80 toises de long et de 8 de large, toute garnie des deux côtés de différents arbres d'orangerie et d'autres, formant deux allées pour la promenade illuminées en dedans et en dehors. L'orchestre у aura за place, de façon que, sans la voir, on entendra la musique de l'épaisseur des arbres et derrière ces allées. Aux deux bouts, seront deux divans pour 30 ou 40 personnes. Outre cela, il y a plusieurs autres chambres d'un goût achevé où se tiendra la famille impériale.
Demain, comme c'est samedi, on ne sait pas encore s'il у aura course de traineaux chez le Grand-Duc; саг il у aura une fête encore chez le prince Potemkine à la maison de campagne qu'il a louée sur le chemin de Péterhof, c'est-à-dire à celle du comte de Sievers, où Sa Majesté se rendra, et, on ne sait pas encore, plusieurs disent que le Grand-Duc у est invité.
Moici la description de notre carnaval; il est animé, comme vous voyez. Pour moi, je vous avouerai que je n’en peux plus; je suis senlement fiché que vous ne soyez pas des nôtres pour participer à tout cela.
Pour ce qui me regarde, je vous dirai que je suis toujours dans 11 шбше розой avec le Grand-Duc, qu'il me boude continuelle-
e dans les cas qui pourront ше survenir pendant le courant le vie.
_П faut que je vous remercie encore du conseil que vous m'avez 6 de venir en partant chez le comte Tchernychof. C'est un "plaisir que je lui ai fait: ils m'ont reçu à bras ouverts, je Suis amusé comme un roi, et c'est après deux jours de mon п’ qu'à peine ont-ils voulu me laisser aller; 13 ne l'ont aussi qu'à condition que je viendrai chez eux au commencement “mois prochain. Je le leur ai promis, et je le ferai en allant à terres d'Orel, quoique cela soit un détour de 200 verstes; la anaissance que j'ai pour leur politesse m'en ferait faire 400 aucun regret.
Mikhalkovo, 25 juillet 1779.
“…C'ést avec une satisfaction toute particulière que je puis, à qu'il est, remplir la promesse que je vous ai donnée à mon part de Pétersbourg, en vous faisant une information détaillée “out ce que j'ai fait à nos terres de Tver, que je ne pouvais 3 охбошег avant aujourd'hui par divers obstacles qui me sont
е et qui ne m'ont pas permis de faire ce que j'avais si
Mon voyage, comme je n'ai pas manqué de vous le faire savoir, а été fait sans aucun désagrément, hormis l'indécision où j'ai été mile chemin que je devais prendre pour parvenir sur nos terres; ‚ бло pas de longue durée, elle ne m'a par conséquent arrété dans le courant de ma route, et c'est mardi matin, е le quatrième jour de mon voyage, que je suis arrivé ovo. Mon premier devoir, avant que de me reposer de s, fut d'examiner les environs de ce village, ayant votre п en mains pour juger plus efficacement de la façon dont ui ont la direction de nos terres se sont conduits et ont à exécuter les différents ordres que vous leur avez donnés прз du séjour que vous avez fait à ces terres.
tenu cette conduite dans toutes les courses que j'ai faites terre de Tver, et vous pouvez juger vous-même de la façon
dont Гу ai trouvé le tout, par la copie des ordres que j'y ai envoyés et que je vous joins ici avec une augmentation à votre instruction. Le lendemain, j'ai été à la messe, après quoi j'ai examiné les comptes de l'argent qu'on appelle мёрская сумма, et, les ayant trouvés en ordre et exacts, j'ai témoigné mon contentement au ziemsky, qui est celui qui en a la direction. Je trouve inutilé de vous envoyer ces comptes, qui, étant des minuties, пе pourront que vous ennuyer par le peu de temps que vous avez à employer aux choses qui sont utiles.
Le reste de mon séjour a été employé à parcourir tous les villages et tous les environs de nos terres, pour avoir une сопnaissance plus exacte du local du terrain, dont je suis très content, surtout de la situation d'un de nos villages nommé Юрьево, qui m'a tant plu, que j'ai prié l'arpenteur qui m'a suivi dans toutes mes courses d'en lever le plan. П me Га promis, et, lorsque je vous le montrerai, je ne manquerai pas de vous faire part de mon idée.
Dans les courses que j'ai faites par nos terres, outre le but que j'avais de connaître le local du terrain et d'examiner si tout était en ordre, le principal et le plus nécessaire, et celui qui m4 le plus engagé à faire ces voyages, c'est l'envie que j'avais de connaitre sur le terrain се que notre homme d'affaires Popoff me montrait sur le plan que je vous envoie ici concernant les disputes qui se trouvent entre Ророй et nos voisins. J'ai bien vu, par la lecture que j'ai faite de tous ces papiers qu'on appelle кр8пости, que, dans bien des occasions, il n'y a que des petitesses de la part de Ророй. Mais je .n'ai rien voulu décider sans en avoir parlé avec le comte Panine, qui, ayant eu la complaisance de m'écouter plus de deux heures dans l'explication de ces disputes, а écrit umordr® à Ророй lui-même, qui doit servir d'instruction à celui qui aura la même commission, qui est aussi sagement écrit que possible; её que je vous joins ici. Cet ordre fera finir promptement 4010$ 168 disputes que nous avons, qui, étant gagnées, ne nous feraient aucune différence, mais qui, au contraire, étant perdues, nous feraientune perte de plus de 20.000 déciatines de terre dont nous avons joui
jusqu'à présent et ce qu'on appelle en termes d'art npuwbpraa земля въ тверскихъ нашихъ деревняхъ,
Le dernier jour de mon séjour à nos terres, après avoir tout vu, tout arrangé, et après avoir écrit moi-même tous les ordres dont je vous envoie les copies, j'ai été voir la terre de Pleskovo, du prince Lobanoff, non pas tant pour la terre elle-même que pour le haras de chevaux qui s'y trouve, que j'ai trouvé très beau et très en ordre. Etant revenu de cette course, j'ai été diner à 12 verstes d'Ochourkovo chez М. l'arpenteur dans un village, appartenant au Collège. d'économie, nommé Vorontsovo, où j'ai fait une chère excellente par la rareté des choses que j'y aï mangées selon la situation du lieu et la disette d’orangeries, comme melons, pêches, abricots, cerises, etc. Je vous avoue que j'ai été très surpris de voir tout cela à une table d'un arpenteur de terre et dans une maison de paysan, et que la curiosité m'a engagé à lui demander où et comment Й а pu avoir toutes ces choses. Il ne voulait pas me le dire au tommencement; mais, comme je le pressais continuellement, à cela, И m'a avoué que cela venait d'une orangerie de Mme Khlopoñ, dont il arpente présentement la terre, ajoutant à сёа чи’еШе avait donné ordre à son homme d'affaires de ne lui rien refuser, parce qu'il lui avait fait savoir que, quoiqu'elle eût beaucoup de torts dans ses disputes avec les voisins, que, pour се quivregardait celles avec les terres appartenant au Collège d'économie, Й arrangerait de façon qu'elle ne resterait certainement
„Те vous ai dit plus haut que j'ai fait une excellente chère chez се попзеиг. Те пе vous dirai pas la méme chose pour ce qui regarde les personnes qui ont composé la société; car j'étais réduit d'mentreteniwavec un directeur des Ponts du gouvernement et un homme quiest venu exprès pour donner le knout à quatre ou ста villages appartenant au Collège d'économie, Ce diner étant fini; jé пе voulus plus rester et je m'en suis en allé le café dans la bouche Arrivé à Ochourkoyo, je me suis occupé toute l'après-dinée & Гаше des noces: 30 ont été faites devant moi, et quelques-unes après mon départ.
C'est ainsi que j'ai passé mon temps au village. Par la deseription que je vous en fais, mon cher ami, je ne vous cèle rien. Le lendemain de ces mariages, je ше suis mis en route pour faire une visite au comte de Tchernychoff, qui, m'ayant retenu deux jours chez lui, a été cause que се ne fut que le 15 à midi que je pus me rendre ici.
Je ne vous dirai rien à présent de mon séjour de Moscou; car, par les précédentes postes, je n'ai pas manqué de vous informer de tout ce qui a pu me regarder, Je vous dirai seulement que j'ai 646 voir le Vauxhall et le Jardin, qui m'ont beaucoup plu, mais que la campagne de la comtesse Roumiantseff ne mérite pas la реше du voyage, ni le nom de Kainardji qu'elle porte, ni même le nom du propriétaire. L'emplacement est très beau, les bois et les rivières sont aussi jolis qu'agréables, mais tout est si abandonné, que c'est dommage qu'umendroit aussi fait pour charmer, s'il était entretenu, soit tombé dans les mains d'un propriétaire qui, l'ayant reçu pour rien, veut apparemment que les agréments qui en doivent résulter viennent aussi pour rien. En un mot, cette campagne 4 l'air d'un village d'un pauvre homme qui y est venu vivre pour avoir de quoi s'entretenir, ne pouvant subsister de ses revenus en vivant en ville.
Le temps de mon séjour ici n'étant que de quinze jours, je veux le passer en entier dans notre famille; c'est ce qui m'a pareille ment empêché d'aller chez le comte Chéréméteff, la Duchesse, qui est arrivée depuis quatre jours, et le prince Dolgorouky. Mais, à mon retour, je ne manquerai certainement pas de visiter non зеиlement les maisons de campagne des susdits, mais même de voir tous les environs de Moscou en général, en me faisant un devoir tout à fait particulier de voir avec raisonnement Tsaritsyno et tous les bâtiments de la couronne, pour étre en état de répondre à mon retour à Pétersbourg, en cas que Sa Majesté Impériale me fasse quelques questions.
Tous nos chers parents se portent, grâces à Dieu, très biens il est à souhaiter que cela continue; je ne manquerai pas alors de me nommer, de même que vous, heureux et content.
Demain matin, nous allons à Ельдегино pour examiner une petite maison de bois que le comte Panine a fait bâtir du bois du bain qu’il a fait casser, et pour choisir la place et poser la première pierre du fondement pour la maison de pierre, pour laquelle plus de deux millions de briques sont déjà prêtes.
Ne manquez pas, je vous prie, de me mettre aux pieds de Leurs Altesses Impériales, Je me trouve à présent au désespoir de n'avoir pas pu encore trouver des cerises qui méritent la peine d'être envoyées; on en а ici si peu, qu'on peut à peine acheter 100, et cela très rarement. Les gelées du printemps ont été la cause de cette disette, mais je ne désespère pourtant pas de réussir dans mon projet. Je continue mes recherches, et j'espère qu'avant mon départ d'ici pour nos terres, je pourrai en envoyer de telles qu'on ne connaît pas à Pétershourg.
Je vous envoie ci-joint tous les papiers concernant les terres de Dver, qui, tous, ont été écrits de ma main ou dictés, avec une note à la tête de tout ce qui s'y trouve, pour qu'au moindre coup d'œil, vous puissiez savoir се que chaque papier renferme. J'espère, mon cher ami, qu'ils n'auront point le même sort que ceux de Ratétsoff et des autres gens d'affaires qui vous envoient les leurs, en restant sur une table dans votre chambre de toilette; car tout ce que je vous envoie 161 est le premier ouvrage de mon économie et le pur produit de ma tête et de mon application, Par là, vous pourrez clairement voir que je n'ai pas perdu beaucoup de temps depuis que je vous ai quitté.
Mikhalkovo, 29 juillet 1770,
Je continue le train de vie que je vous ai décrit, avec cette différence, que j'ai commencé à aller au Vauxhall et aux pique-niques quisendonnent ici aux environs de la ville, et qui sont très agréables, ressemblant beaucoup aux déjeuners de Pétersbourg.
Hier, j'aiété diner à Kouskovo, L'hôte de la maison а été au comble 4е la joie de me voir venir chez lui, m'a fait toutes sortes de politesses, en me priant de l'aimer et de payer, en quelque sorte, l'attachement qu'il а pour moi, Il m'a invité de venir jeudi
ESS
chez lui le 1-er août pour toute la journée; il у aura nombreuse compagnie. C’est la fête du lieu qui se célèbre toutes les années; je ne manquerai pas, après l'avoir vue, de vous marquer ce que j'y aurai vu et се qui y sera fait. Ce que je puis vous dire pour la présent, c'est que cette campagne est aussi belle que possible. Je n'en juge que par un coup d'œil que j'y ai jeté; si tout répond à la beauté et à la richesse de la maison, cela doit faire une chose unique.
Le comte Nicolas m'a pareillement témoigné de l'amitié et beaucoup de politesses. Nous nous sommes beaucoup entretenus sur votre compte, par conséquent, nous nous sommes agréablement entretenus. Si vous lui écrivez, n'oubliez pas de le remercier pour la réception que lui et son père m'ont faite. Le père m'a promis de m'envoyer les estampes de toutes les vues de Kouskovo avec une description du lieu qu'il fait faire.
Témoignez, je vous prie, mes sensibles remerciements pour № bonté que Leurs Altesses Impériales ont bien voulu avoir en se rappelant de moi; j'en suis aussi reconnaissant qu'une personne qui leur est entièrement dévouée peut l'être. Ne manquez pas de leur réitérer les sentiments de l'attachement inviolable que jai pour leurs personnes et de me mettre à leurs pieds,
Je vous remercie, mon cher ami, pour une nouvelle marque de votre amitié dans votre dernière lettre, lorsque vous me dites que notre maison, sans moi, vous inspire de l'ennui; j'y suis très sensible, Mais ne croyez pas non plus que je ne sente pareilles ment un vide, quoique étant souvent à de nouveaux objets et à de nouveaux plaisirs. Je n'ai eu l'occasion de me distraire, ni, par conséquent, celle de vous oublier, Ayant en idée le prix de l'amitié: que vous me marquez, je me fais un devoir de chercher à la mériter
J'agrée le plan d'économie que vous m'avez envoyé pour 2616 prochain pour ce qui regarde les chevaux de louage pendant nos courses à Tsarskoïé-Sélo. Je ne manquerai pas de choisir au haras autant de chevaux que je pourrai trouver propres à cet usage, que j'ordonnerai en même temps de faire venir à Pétershourg» Mais je vous prie de ne faire aucun contrat sans moi. Lorsquejé
1779 г. it
serai de retour à Pétersbourg, les chevaux ne tarderont pas de venir, et, alors, j'arrangerai un contrat de façon que nous puissions être toujours sûrs d'avoir des chevaux; sans cela, nous serions en реге au lieu de nous trouver en gain pour се qui regarde la dépense. Si ce projet ne peut pas avoir lieu par l'entêtement de l'une où de l'autre partie, je vous prie d'examiner le suivant, qui me parait aussi propre à l'exécution, avec cette différence qu'il donnera particulièrement à ma personne de l’embarras et du soin.
En faisant venir quinze chevaux de notre haras, nous les garderions chez nous sur la place que nous avons prise à Kolomna, en y mettant des gens que je choisirai au village. Nous nous servirions de ces chevaux pendant tout l'été, et, pendant l'hiver, nous les ferions travailler en ville comme chevaux de louage sous le nom de quelques-uns de nos domestiques. La paye qui nous viendrait de ces chevaux pourra facilement les entretenir de même que les domestiques qui en auront soin, Mais comme ce projet, mon cher ami, ne pourrait bien aller que sous les yeux d'une personne qui n'aurait que cela à faire, je ne crois pas que vous у consentiez. Pour ce qui me regarde, je ferai tout ce que vous voudrez; mépondez-moi seulement à ce sujet le plus tôt que vous pourrez pour que je sache à quoi m'en tenir.
Nous avons fait notre voyage à Yeldéguino très agréablement Jai accompagné le Comte, et notre absence а duré deux jours. Nous avons arrêté la façon dont doit étre bâtie la maison; je vous еп Гога? рагё lorsque le plan que je fais lever du lieu, en prenant l'église pour centre à 100 toises de chaque côté, sera prêt.
Faites ressouvenir, je vous prie, à Tchilikhanoff au sujet d'un спеуа! Чи совие Panine que j'ai prié de garder jusqu'à mon retour, qui пе leur est d'aucune utilité, et qui m'est absolument nécessaire pour faire aller mes chevaux à courte queue. Priez-le, je vous prie, en même temps, de prendre mon cheval de selle, c'estdire celui que j'ai acheté chez Kampf, et de le faire monter au manège, de façon qu'il puisse m'être utile pour le carroussel, en laccoutumant. à tous les tours et traits de même qu'au bruit du pistolet-N'oubliez pas ceci, je vous prie, vous m'obligerez infiniment,
nn.
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et encore plus si vous me faites prompte réponse еп ше marquant l'exécution de cette commission.
Mikhalkovo, 81 juillet 1779.
Quoique ce ne soit aujourd'hui que la veille du jour de poste, je vous écris pourtant, pour ne pas manquer dans le cours ordinaire de mes nouvelles; car, demain, je ne pourrai avoir un moment de temps à moi, étant obligé d'aller d'ici à Kouskovo pour y entendre la messe. Je n'ai rien d'intéressant à vous dire, mon cher ami, hormis la description d'un pique-nique qui a été fait hier pour moi à Pétrovskoïé du comte de Razoumosky. Ce pique-nique, n'étant pas nombreux, а été très agréable par les personnes choisies qui le composaient, Chacun y apportait un plat de sa façon pour avoir de quoi manger. On y a dansé et joué à différents jeux, comme въ веревочку, colin-maillard, etc.; cela а duré jusqu'à près de onze heures, après quoi, l'on s'est retiré tous rendus à force de polissonner,
Tous nos chers parents se portent, grâces à Dieu, très bien, hormis le comte Panine, qui se plaint toujours des maux de tête; mais cela n'empêche pourtant pas qu'il ne soit toujours avec nous et qu'il aille presque tous les jours à la chasse, qui l'afflige à pré sent plus qu’elle ne pourra jamais le réjouir à cause de la perte qu'il a faite de plus de 20 de ses meilleurs chiens. Nous attendons aujourd'hui pour le diner le prince Repnine; avant-hier, il était 200 verstes d'ici.
Comme je sais, mon cher ami, que tout ce qui me regarde vous intéresse, je пе manquerai de vous marquer ici une entreprise que je fais, et à laquelle le comte Panine a consenti et аЯеглига mon! pouvoir par un protocole du conseil de nos tuteurs, Ayant déjà res marqué depuis longtemps que notre haras était оп très mauvais état et que, nous coûtant assez cher, il ne nous donnait aucun agrés ment, je me suis proposé par une lettre à en devenir le chef, pro mettant de le mettre dans un état beaucoup meilleur, et tout се qui y arrivera depuis cette heure sera de mon pouvoir et de mon
propre chef. La poste prochaine, je vous enverrai la copie de ma lettre, qui, j'espère, vous plaira par l'ordre que j'y ai inséré.
Mikbalkovo, 8 août 1779.
Je ne vous ai rien marqué dans mes lettres de la situation: et de l'arrangement de la terre de Yaropoletz. J'ai eru devoir me taire à ce sujet, саг tout ce que je pourrai vous en dire n’égalera en rien la beauté, l'élégance et l'agrément de cette campagne. D'ailleurs, vous qui y avez été vous-même, vous ne devez pas en demander des nouvelles à une personne qui sait rendre justice aux choses qui le méritent.
Vous mé demandez, mon cher ami, une description exacte de ce que font nos parents d'ici. Leurs occupations vous sont, à ce que je crois, assez connues: mais, comme il vous plait d'en être instruit, je me fais un sensible plaisir d'exécuter votre demande Je vous dirai donc que le comte Panine emploie ordinairement le matin à la lecture ou à sa correspondance jusqu'au temps qu'il vient du monde; alors, il profite de la société. L'après-diner est toujours employé à la chasse, et le soir aux conversations, qui, comme vous savez, durent assez longtemps; je n'y regarde pas, à cause de Гийlité et de l'agrément que j'en ai, Notre chère grand'mère emploie tous les matins aux prières et aux messes; l'après-diner, elle fait un somme, et, le soir, elle jouit de la société qui vient la voir, Та princesse Agrippine est toujours la même, très attachée la plus grande partie de la journée à l’économie de la maison, et le reste dutemps à lhombre avec Mme Khitroff et M. Lopoukhine, pourtantitrès bonne et très attachée à ses parents. Je la respecte infiniment, ayant connu son cœur et sa façon de penser,
La maison du prince Lobanofl, par la mauvaise situation de leurs affuires est très triste. Lui-méme est toujours indisposé, de même дие а Princesse, qui dépérit journellement, Ses filles se portent dssez bien. L'ainée а eu mal à l'œil, risquant de le perdre entièreшел, паз, & présent, cela va, grâces à Dieu, très bien, La jeune princesse est charmante par son esprit et très agréable pour sa
ESS
figure; il пе lui manque qu'un peu plus d'usage я monde, avec cela, elle serait parfaite.
Voici une description exacte conforme à votre désir. Лу ajouterai que la princesse Bariatinsky est toujours aussi singulière qu'elle l'était auparavant, prête à intenter un procès au prince Repnine à cause de 10 mille roubles qu'il ne lui a pas donnés et que le prince Repnine défunt avait marqués dans son testament qui n'a pas paru, её qui, à présent, n'a aucune valeur, comme vous devez en étre instruit:
Je пе vous ai rien dit dans ma dernière lettre de la féte"que sous a donnée le comte Chéréméteff à за maison de campagnë lé premier de ce mois, jour de la fête du canton, et jour de l'inaugüs ration de la statue dont Sa Majesté Impériale lui a fait présent et de sa nouvelle maison. Le lieu est superbe, la maison est pareille ment magnifique. Il y a eu à diner ce jour-là plus de 80 personnes, tous venus de la ville et des environs de cette campagne. Un concert fut la suite, de même qu'une promenade dans des chaloupes; un feu d'artifice, un bal, et un souper de 50 personnes cons ronna la fête. Tout le monde a 66 enchanté de la façon dont on y a été reçu, et frappé de la beauté et de l'élégance de la maison: Le pare et le jardin furent illuminés, où plus de 5.000 personnes se promenaient, non seulement de la populace, mais même des gens comme il faut, comme des dames de condition et des officiers aux gardes, sans pourtant oser entrer dans la maison, où, au son d'un concert superbe, nous étions occupés, les uns au jeu, les autres la conversation. Le lendemain, comme jour libre et duquel le comte Chérémétefl voulait profiter pour faire voir au comte Тевегаусвой son jardin, son pare et les environs de la campagne, Йа fait un petit diner à l'Ermitage, auquel le prince Menchikoff et moi fümes: invités, où la richesse de l'hôte parut en tout son beau parles différents services d'or sur lesquels nous étions servis, etc: Les politesses et les attentions dont le Comte lui-même m'a comblé sont de façon à ne pas pouvoir être exprimé L'm’a fait présent de toutes les vues de sa campagne, en me promettant une estarpe du jour que Son Altesse Impériale lui а fait l'honneur de diner chez lui ensemble avec le comte Panine.
Je n'ai pas encore été chez la Duchesse, car elle est toujours à la campagne de sa mère, Hier, elle est seulement venue pour le Vauxhall, où je n'ai pas manqué d'exécuter votre commission. Je n'irai plus chez elle, à moins qu'elle ne soit ici à mon retour dé mes terres, car c'est à ce moment même que je me mets en
Tosna, 5 juin 1780.
li court est le temps et j'ai entrepris tant de choses, que, si je négligeais un peu, rien ne serait prêt, Mais je suis = si assidu pour faire aller les ouvriers, que plus de la moitié est déja fait, et jé suis persuadé que tout sera prêt. Ш n'y a que la montagnewis-à-vis le palais de Tosna qui m'inquiète. Au reste, tout уа оп пе peut pas mieux. Je n'ai plus besoin de vers [verdure], car je n'ai pas le temps d’arranger les bosquets nécessaires. Vous pouvez venir quand vous voulez, car ce que vous verrez de fait suffira pour vous donner Vidée de се qui sera. Je ne puis vous faire le détail quevous me demandez, саг je dois être toujours moi-même dans la гие pour faire aller les ouvriers. Vous vous contenterez, mon cher ami, dé savoir qu'arrivé ici, je n'ai trouvé que la porte de triomphe en ouvrage, et rien de plus. Depuis lors, je ne dors que trois heures par jour, faisant travailler les soldats le reste du temps; qui sont déjà terrassés de fatigue, mais qui, par leur bonne volonté, me contentent on ne peut davantage. Quand vous vous disposerez de venir ici, je vous conseille de vous arrêter à chaque усе pour demander après moi, car je fais des courses éternelles d'un endroit à l'autre. Je vous prie, mon cher ami, denvoyerun exprès à М. Volkoff, ou, s'il n'y est pas, au maréchal; pour qu'il ordonne que, le 9, tout le monde nécessaire, de 3.000 iommes au moins, pour orner la route des deux côtés, soit Че ее а Пога; j'ai besoin de les partager, се qui me prendra une journéementière. Au reste, ne vous inquiétez pas; j'aime mieux faire des-mécontents de cette contrée que de manquer à mon devoir, в еп пе manquera certainement à cause du prompt retour de Mmpératrice. Je ne puis quitter les endroits où je suis;
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c'est pourquoi je vous prie, mon cher ami, de ne pas oublier d'en faire part à Son Altesse Impériale pour qu'il ne crois pas que c'est mauvaise volonté de ma part. Ne manquez pas de me faire avoir deux chevaux cosaques, puisqu'il faut que je les monte pour le 9; j'ai besoin de les essayer et de les placer aux endroits nécessaires.
А présent, adieu, mon cher ami, je vais à ma montagne pour que rien ne Janguisse, et je n'ai plus le temps que de vous ds que jé suis toujours autant votre ami que frère.
[Tosna, juin 17804.
Je viens de chez le maréchal, qui m'a confirmé, en me montrant la lettre que l'Impératrice lui а écrite de sa propre main, 195 ordres qu'il m'a donnés pour démolir tout се que j'avais préparé pour l’arrivée de Sa Majesté. En même temps, j'ai vu dans cette méme lettre que les sarnoms que la noblesse voulait qu'elle acceptät ne lui ont pas plu; aussi, elle les a refusés en termes clairs, disant: „Ти appris que la noblesse de St-Pétersbourg voulait me donner des surnoms et préparer une réception pompeuse pour mon retour, Vous savez ma façon de penser; par conséquent, vous devez savoir aussi que je n'irai pas accepter de vains titres et m'occuper de réceptions qui ne peuvent être que futiles, tandis que le seul but de mon règne nest que le salut de mes états et le bien du publie* Vous devrez comprendre, mon cher ami, ce que veut dire cette lettre, et vous devez en même temps savoir la raison qui а naître un tel mécontentement et un tel style. Outre ceci, Нуа une apostille qui dit: ,Le contenu de cette lettre est ma volonté, at je ne doute point que vous ne tâchiez de l'exécuter; vous pouvez la montrer aux amateurs*.
Le maréchal m'a chargé de vous dire que vous deviez wenir demain ici pour déclarer cette volonté à la noblesse: Je-wous: attends demain, mon cher ami; mais, si vous venez aujourd'hui, ne manquez pas de me le faire savoir, pour que Je ршззе ев avertir le maréchal, chez qui je soupe. Je suis fiché de n'avoir
vous écrire que des choses qui ne peuvent vous être que désagréables; mais étant telles, elles ne peuvent point changer, et je dois. vous marquer la vérité, commé vous me l'avez recommandé
$ > © ,) ISPétersbourg], 3 mars 178 re
le Grand-Due m'a demandé avec beaucoup de bonté au sujet de votre indisposition, qu'il ne croit pourtant pas être fort sérieuse. Il m'a ordonné de vous dire qu'il ne doute que c'est une méprise du second pour le 1% du mois“, en m'ajoutant que vous devez comprendre la signification de cette phrase, J'ai eu l'honneur de lui annoncer que vous sortiriez demain, et c'est par là que j'ai su qu'il avait l'intention de venir chez vous, саг il a eu la bonté de me dire que, si vous restiez à la maison, il viendrait vous voir. C'est ainsi, mon cher ami, que j'ai eu le bonheur de parler à Son Altesse Impériale, ce qui ne m'est arrivé depuis fort longtemps, et, quoique fâché de ce que vous gardez la maison pour votre indisposition, je suis en état de vous souhaiter de pareilles rechutes d'aussi peu de conséquence, sil ny a pas d'autres moyens de parler avec Son Altesse Impériale,
[St-Pétersbourg, mal 1781].
de viens d'apprendre du fourrier de Mgr le Grand-Duc que Son Altesse Impériale partait demain matin pour diner à Pavlov- Sky Тай епу!е dy aller; faites-moi dire, mon cher ami, si je n'y serai раз Че trop. Comme Monseigneur à donné un congé de deux jours à Divofl et à Golitsine, j'ai grande envie de l’accompagner. Comme vous le verrez de bon matin, vous m'obligerez infiniment Sivons Ш: еп demandez la permission au moment de votre arrivée chez luiet si vous m'en envoyez dire la réponse avant les neuf heures Чи ша, car cela est nécessaire pour certains arrangements\que j'ai à faire ici. Obligez-moi par l'exécution de ma commission, её noubliéz pas que c'est à 9 heures que je désire d'avoir
la réponse.
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Je ne puis m'empécher de vous faire part, mon cher et vrai ami, du bonheur qui vient de m'arriver. Mgr le Grand-Due ша envoyé son coureur avec une carte où il est écrit: „Ушуйе М. le prince Alexis de Kourakine de venir chez moi quand bon lui semblera à pied et à cheval“. Voilà done, mon cher frère, une des choses que je désirais si ardemment accomplie. Je vous l'annonce, connaissant l'intérét que vous prenez à tout ce qui me regarde. Adieu, mon cher ami, au plaisir de vous embrasser demain ici.
Novgorod, 16 mai 1781.
Je vous remercie infiniment, mon cher ami, des compliments que vous m'avez faits dans la lettre du Comte. J'aurais voulu le faire avant, mais l’occasion m'a manqué. Je saisis la première pour vous donner de nos nouvelles, qui sont très satisfaisantes; car, malgré le: froid, le vent et la pluie continuelle, notre vieillard se porte très bien et est très gai, ce qui rend le voyage fort agréable, Son train de vie est entièrement changé: il se couche à 10 heures du soimet se lève de son lit à 7 heures du matin, passant une nuit trans quille, sans aucune inquiétude dans les jambes et sans les maux de tête qui l’accablaient à Pétersbourg. Marque qu'il se trouve mieux, c'est qu'il nous le dit lui-même, et qu'il а un air frais à. son réveil, et un air très gai et point accablé de la route à son coucher. Nous ne faisons que deux stations par jour; mais la santé du Comte et la gaieté qui règne parmi nous, qu'il anime toujours lui-même, fait que le temps ne nous dure point et que le voyage me paraît jusqu'à présent fort agréable; je dis agréable, саг Ш l'est sérieusement, outre que je trouve toujours beaucoup de plais sir là où mon devoir est compris. Pour moi, mon cher ami, jé me porte fort bien, ainsi que le prince Jacques, qui vous fait ses "com pliments,
Pendant le voyage que je fais, vous n'aurez pas raison dé wous. plaindre de moi. Je saisirai toutes les occasions pour vous donner
de nos nouvelles. Vous, de votre côté, пе manquez pas, je vous prie, de m'en donner de l'état de la santé de Leurs Altesses Impériales, de vous-même et de tout ce qui vous regarde, de се qui arrivera d'extraordinaire et d'inattendu à la cour et en ville, et de marquer assez amplement tout ce qui peut regarder la comtesse Тепегпусвой. Vous qui savez comme je lui suis attaché et comme je sais être reconnaissant, vous ne pourrez pas vous refuser le plaisir de m'obliger. Ma reconnaissance augmentera, si vous ше marquez toutes les fois que vous l'aurez vue et tout ce que vous aurez entendu d'elle par rapport à elle-même et à d’autres, comme moi par exemple, sans faire pourtant semblant que vous savez quelque chose et sans lui faire apercevoir que c’est de moi que vous voulez parler. Vous savez comme elle est pointilleuse et fine; j'espère que vous agirez comme je vous ai marqué, car toute autre manière deviendrait nuisible pour moi, m'éloignerait de son ésprit et me causerait un chagrin inexprimable.
Marquez-moi, je vous prie, mon cher ami, si Mgr le Grand- Due а reçu la lettre envoyée par le second courrier. L'homme était si bête, qu'il n'a rien fait de се que je lui ai dit et qu'il a manqué de rendre la lettre, et que tout le projet n'aurait pas réussi, si Monseigneurn'avait pris le parti de venir à Slavianka pour l'attendre Heureusement que le tout eut lieu comme Son Altesse Im- Vérialé Га désiré. Cette bôtise de mon domestique m'inquiète mortellement. Si, par) hasard, il n'a pas rendu la lettre, assurez, je vous prié, que je n'ai pas manqué dans l'exécution des ordres de Leurs Altesses Impériales, comme vous en avez été le témoin oculaire, саг c'est de votre cachet que je me suis servi.
Mettéz-moi, je vous prie, aux pieds de Leurs Altesses Impé- 11а1ез, ©ё пе manquez pas de leur dire le contenu de la première page de cette lettre; elle ne peut leur étre que fort agréable, et Cestli pure vérité. J'espère que le vieillard ne manquera pas de 1е ег marquer, саг il ma dit qu'il écrirait aujourd'hui.
51 № temps voulait se remettre au beau, rien ne serait si agréable quenotre voyage, et le Comte зе porterait encore mieux. Mendredi,-nous couchons à Torjok, et lundi, nous dinons à Dou-
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guino, où, après être restés quatre jours, nous partirons à Moscou pour y être dimanche d'aujourd'hui en quinze. Dieu veuille que la santé du Comte continue! tout ira bien, et je serai fort content de ma tournée.
Staritsa, 23 mal 1781.
Hier, nous sommes arrivés ici; c'est à 80 verstes du village du comte Panine. Il a reçu votre paquet exactement à Torjok avec le courrier expédié par Neumann; c'est lui-même que je vous renvoie, Le Comte m'a chargé de vous dire qu'il a été obligé de l'amener jusqu'ici, parce qu'il n’a pas eu le moment de se mettre à écrire et d'être tranquille, étant toujours entouré des juges des cantons d'ici, Па été obligé, ne pouvant écrire soi-même à cause d'un mal à la tête et des fatigues qu'il a essuyées aujourd'hui, de me donner la commission d'expédier ce courrier, en vous marquant que vous annonciez à Leurs Altesses Impériales le sujet qui le prive de l'honneur de leur écrire et de les assurer qu'après demain, il ne manquera de leur marquer de Douguino tout се qu'il aura à dire sur l'arrivée à ses terres et sur le contenu du paquet apporté par le courrier que je vous renvoie à présent. Vous-même, mon cher ami, soyez persuadé que le mal de tête qu'il а m'est qu'une suite des fatigues, ét qu'il se porte infiniment mieux à pré sent qu'à Pétersbourg. :
Comme Leurs Altesses Impériales m'ont ordonné de leur écrire toutes les fois que le Comte ne leur écrirait pas, j'ai cru que l'occasion présente était celle que je devais saisir pour leur annoncer l'état où il se trouve et le sujet de son indisposition actuelle, pour qu'ils ne soient pas inquiets sur cet article, Voilà pourquoi vous trouverez ici une lettre au nom de Mgr le Grand-Duc, que jé vous: prie de lui présenter, en me mettant aux pieds de Leurs Altesses Impériales. Pour mai, mon cher ami, je suis fort content et ше porte fort bien. Notre vieillard est si gai pendant la route, quon n'a pas le temps de s'ennuyer.
CVS
Вчерась, въ шестомъ часу по-полудни, прЁБхали мы сюды, всЪ, слава Богу, здоровы; дфлушка нашь такъ весель, TAKE здоровъ и TAKE радъ, что я вамъь, любезный мой другъ и братецъ, опяcars пе могу. Съ самаго того дни, какъ мы были въ Старицз, и что по приказанно его къ вамъ я писалъ, у него не только голова [не] болЪла, но пикакого безпокойствя ont пе чувствовалъ и съ нетеривщемъ вчерашняго дни ожидалъ, чтобъ въ своемъ Дугин® уже ночевать. Наконець, желане его исполнилось, и радость, кою. онъ имфлъ, столь была видна, что мы всЪ до безконечности веселы были, видя почтеннаго нашего старика въ такомъ положеmix, въ коомъ давно уже никто его пе выдалъ. Время у насъ хотя и очень дурно, но вчерась же вездВ мы были и все осмотрЪли; пришедши домой, вс устали, кромВ хозяина, который хотЬль было еще итти, по я его уговорилъ войти домой для сырой погоды, въ кою ON все время бродилъ.
„Мы здьсь останемся до пятницы, а въ пятницу повдемь въ Москву, чтобъ 10-е число будущаго мёсяца быть здфсь и основательную жизнь уже провождать. Я предвижу, что здоровье здфш- `няго хозяина весьма поправится; переломъ, который онъ сдфлалъ въ жизни своей, ложась спать рано и вставая также, великою для nero пользою будетъ, особливо если онъ Cie продолжить во все время здфеь его пребывашя такъ, какъ онъ въ дорог дВлалъ,
По всей дорогв имЗли мы встрфчи обыкновенныя, но, подъфзжаз къ СычовкЪ, имфли мы такую, которая весьма удовольствозала и тронула дбдушку. Не дофзжая семи версть, шесть драгуповъ города Сычовки впереди Зхали по обфимъ сторонамъ дороги; ие дофзжая пяти версть, флигель-адъютанть Сергвй Николаевичь Салтыковъ встрЬтилъь пасъ самъ верхомъ, со BCbME корнусомь офицеровъ своего полку, и проводилъ насъ такимъ ‘образомь до самаго того дому, гдВ мы обфдали; за три версты до тороду рота конная, стоявъ на дорог, отдала честь съ литаврами и съ трубами и конвоировала въ самый городъ позади корпусу офицеровъ, кои Фхали за нашей каретой. Въфзжая въ городъ, всв
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Ca стожле ка pouf me muse сторое а æimase виз ВОЙ. Прбтакь #5 вжъ.ттё паж обдать, вышше у вороть Салтыкова волку MEANS и роту ва кыратт$. ва такие со всфии честьии отлала Честь; вищеть въ горажит. Салтывань ведать реворть о BOT coms, ГОролЕеЧй Зелевой (который. зстрытивъ награии- И, провожать RACE вртинь)—© горогё Сычева, уфадный судья —9 212% CHEN и прое сулья о свожкь MÉCTLLS, такъ же, какъ и капитань исправликь о погчезеня свеж. Cie все Графа весьма Tpony30, во еще ве все,—прётавь въ Дугиво вифст съ Салтыковымъ. пашли ицхлый оэсхадронь его волку у крыльца на караулф и часовыхъ, разставленныхь у дверей и у вороть. а Hi cubuy Черииговскаго полку рота со знамемъ, кой стояза въ деревиЪ, три версты отсюда, о коей присланный майоръ подалъ репорть, Учтивостямь симъ Графъ былъ весьма доволенъ и чуйствителень; благодариль господь офицеровъ и просилъ, чтобы карауль снести, потому что въ деревнЪ OMS никакъ ему не надобенъ, Карауль свели, а офицеры вс оставлены были ужинать. Сегодни Черииговскаго полку рота черезъ зав шнЁ! дворъ пойдеть церемошШальнымъ маршемт и въ квартеры свон возвратится, а объдать здфсь будуть всЪ офицеры Салтыкова полку и Черниговской роты; cela fera une petite table de 50 couverts. Je ne vous dis riende la réception des paysans; elle а été fort gaie, et le Comte en aété fort content.
J'ai établi ici des déjeuners où nous nous rassemblerons & 9 heures dans des endroits du jardin que l'on choisira la veille; il у aura de la musique, et tout le monde après fera ce que Ъов № | sembler jusqu'au diner. Ce sera fort gai quand nous зегойз геvonus de Moscou, саг la société sera plus nombreuse. Je пе crois pus que le prince Etienne se rende ici; son régiment est au camp} ЕП on est le chef. Je n'ai rienà vous dire de plus d'ici, tout ira bien, si le Comte continue de se bien porter.
Marquez-moi, je vous prie, mon cher ami, la façon dont mt lotte à Monseigneur le Grand-Duc sera reçue; c'est une chose que Je désire do savoir avec la plus grande impatience,
дфлушки графа Никяты Ивановича. Но если судьба предписала мн№ всегда быть песчастливу и въ прискорбпостяхъ находиться, должно ее переносить и терифливостью спабдиться, чтд я и длаю, Gas разлученъ съ вами и отдалень оть счастия видёть Ихъ Императорскихь Высочествъ.
Болфзнь двдушки графа Никиты Ивановича открылась во вторпикъ, т-е. 21 числа текущаго мфсяца. Причины ея вамъ, любезный другъ, я думаю, уже извфетпы.... Долговременныя скрытиыя огорчешя и грусть при pascrasanin съ Ихъ Высочествами, поврединъ совершенно его желчь, причинили иаижесточайшую лихорадку, оть коей слЬдетвйе должно было быть, —къ несчастйо нашему, гнилая и паиопасная горячка. Но счасте, милость Всевышияго и крёпость сложешя больного вдругь преужасный сдфлали переломь и всю инфламмацию болфзни кипули въ лфвую погу, па которой, сегодня другя сутки, показалась пресильная и мучительная рожа, коей господа дохтура приписывають Убавлен!о опасности болфзни. Съ нимъ дохтура поступили хотя жестоко, но такъ, какъ состолше его требовало: въ первый лень пустили ему кровь, дали рвотпое и съ самаго того дня по сей часъ ежедневныя слабительныя дають, приложа вчерась на спину шиансвя мухи. Всф cin лЪкарства отмённо хЬйствуютъ, и теперь, благодаря Бога, больному гораздо легче, о чемъ дохтура сегодняпийй день Mu объявили, подтвердя, что, если посторонинхъ причинъ, никакъь неожидаемыхъ, пе будетъ, то опасность вся прошла; только чтобы мы ожидали, что онъ по важности болвани весьма долго будеть выздоравливать, что тёмъ лучше будеть для пореду.
Я больного никакъ не покидаю, по вечерамъ сплю, а ночь и день безпрестанно сижу у постели его, почему нахожусь оче- BAUME свидфтелемь облегчению болфзни его, которое должно быть приписано искусству и предиримчивости Poxepcona, ибо Os столь быль въ опасности, какъ вы себ, можеть быть, и ве представляете; однако теперь успокойтесь и будьте увфрены, что мы столь счастливы, что еще пользоваться станемъ продолжещехь жизни нашего благодфтеля; о чемъ Poxepcoms самъ Его Имие-
раторское Высочество увфдомляеть съ нонфшнимъ отправлешемъ, и это причина, что я не пишу, не хотя обременять Его |Высочество столь для него непратнымь увфдомлешемъ, что {прошу васъ Имъ донести при подтверждени о ясеподданнфйшемь моемъ ночтеши и преданности, и о напоминаши въ ихъ мысляхъ 060 mb.
Другой день болёзни былъ въ праздникъ коронащи, о чемъ 'Рожерсонъ Hours докладывать Государынв, чтобы пе приняли въ дурной смысль, что въ такой день праздника онъ себя не иоказаль, бывъ въ невфдёни о cocronnin его. Рожерсонъ засталь въ уборной при собраши нобхъ обыкновенно тамъ находящихся, и какъ скоро онъ лоложилъ, то, обратясь къ Елагину, сказали: Mon Dieu, qu'est-ce que c'est qu'il arrive au comte Panine? avezvous entendu qu'il est malade? Елагннъ orwbgars, что ons nuчего не знаеть, Ему сказали: „Да, сударь, очень боленъ, что меня весьма безпокоить, ножалуйте, —поклонитесь ему; вЗдь вы, конечно, сегодня же его увидите“. Елагинъ отвЪтствоваль: „Конечно, ТГосударыня, увижу и приказаше ваше исполню“, Идучи къ 06BtиЪ, примбтиан Александра Федоровича Талызина, котораго, подозвавъ, заставили разсказывать обстоятельства болзни, и, выслушавъ все, сказали: „Что же вы эдВсь длаете? Пожалуйте, Алекеаидра Федоровичь, побзжайте скорфе къ нему и всегда у него останьтеся, чтобъ онъ не былъ одинъ, и скажите большое оть меня сожальше“. Алоксандра Федорович хотьлъ остаться у обфдни, но какъ скоро въ церкви его увидли, то черезъ оберъкамергера велфно было ему тотчасъ Вхать къ Графу и повельше Ея исполнить. Не довольствуясь этимъ, во время стола былъ посыланъ для освфдомлешя о графскомь здоровьи камерпажь съ повельшемь вскорв возвратиться; а прзже изъ Царскаго Села и люди 0ез0 всякихъ политическихь правиль сказывали, что вся- ®Й день неоднократно у постороннихъ спрашивають о графскомъ ‘здоровьи съ отхфннымъ видомъ участя. Но однако, кром одного раза, для освфдомлени никто ие быль присыланъ, а TAKE какъ завтре Дворъ возвращается въ городъ, то и лумаю, что частыя присылки воспослфхують. Завтре будуть къ обфду, и при въздв
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стануть стрёлять изъ пушекъ, а на другой день, т.-е. въ воскресенье, будеть благодарный молебенъ, н обфщаютъ множество произвождешевъ, кои въ день коронащи не удались; что будетъ, о томъ обстоятельно увздомить не премиву. Послв вашего отъ- Æaxy въ Царскомъ Селф возобновились больше столы 1: карточная игра по вечерамь въ новой, вамъ извфстной комнат®.
Безь васъ открылось новое министерское mbcro въ ГенЪ, куды Александра Семеновичъ Мордвиновъ, что во флот, назначень резидентом, и дано, кром$ вояжныхъ, по 4000 на годъ.
Донесите, пожалуйте, Ея Императорскому Высочеству, что я у дётей Ея былъ въ среду; нашелъ ихъ всЪхъ, слава Богу, злоровыми. Великй Кпязь Александра Павловичъ оттого, что патны COBCHME еще не прошли, стыдился меня и не хотёлъ CO мною говорить, а Костентинъ Павловичь при вход моемь въ комнату тотчасъ закричалъ: „А Куракинъ, здравствуй!“ Я имъ сталь ска» зывать, что я провожаль Ихъ Высочества. Костентинъ Павловичь, спроснлъ, здоровы ли папенька и маменька, и не хотблъ меня от себя отпустить, но я принуждень быль ему ослушаться, видя, что время обфдни подходило, и опасаясь быть у нихъ найдену.
St-Pétersbourg, 20 septembre 1781.
Je suis au comble de la joie de pouvoir vous dire, mon cher ami, que mon oncle va aussi bien que possible. Il а une rémission entière de la fièvre, et | ne lui resto de toute sa cruelle maladie qu'une très grande faiblesse et un érésipèle à sa jambe, Il est gai au possible, désire de parler, mais nous l'en empéchons, et il ne manque cependant pas de ricaner les esculapes et de зе moquer de toutes leurs manières d'exercer la pharmacie; vous devez le reconnaître à cet article, La jambe l'incommode beaucoup, et c'est la raison qui lui fait garder le №. La faiblesse qu'il a l'empêche de répondre à la lettre que Mme la Grande-Duchesse lui а écrite de Plescows il m'a chargé de vous prier qu’en le mettant aux pieds de Leurs Altesses Impériales, vous l'excusiez de ce qu'il ne leur éerit point, qu'il le voudrait lui-même, mais que cela lui est non-seulement impossible, mais même défendu par les médecins. En méme temps, Й ше dit de vous faire ses compliments et de vous dire que vous пе manquiez pas de lui écrire aussi souvent que cela vous Sera possible, que rien ne peut lui faire plus de plaisir que d'avoir des nouvelles de la santé et du voyage de Leurs Altesses Impériales ét devous-même, par l'amitié qu'il a pour vous et que vous ne devez pas méconnaitre.
„7е ше tairai aujourd'hui sur les nouvelles de la ville, car je ne wois personne depuis que le Comte est malade; je suis constamment dans за chambre, que je ne quitte que pour le diner, Je vous dirai seulement que, le jour du Te Deum, tous les avancements auxquelsson"s'attendait se sont bornés à deux colonels, l'un nommé M. Mevendorfi;"et l'autre М. Lvof, favori du prince Potemkine, qui étaitudans les piquiers; tous deux étaient lieutenants-colonels peu
ES
St-Pétersbourg, 2 octobre 1781.
La santé de notre oncle va de jour en jour au terme dé la par: faite guérison. П n'a plus rien de sa maladie dans le corps; tout le vice du mal réside à présent dans la jambe, où je vous ai dit qu'il avait l'érésipèle, mais qui, outre cette incommodité, а reçu une quantité d'humeurs goutteuses qui le font souffrir et qui commencent déjà à l'impatienter, parce que c'est la raison qui l'obligeà garder le lit. Je puis dire, sans exagérer, que Rogerson Га entièrement tiré d'affaire, et qu'il vient de bien loin. Ecrivez-lui, je vous prie; vous ne sauriez croire quel plaisir les nouvelles de Leurs Altesses Impériales font sur lui.
Je ne vous dirai rien de notre ville. L'existence des sociétés'est la méme, à ce qu'on dit; car, depuis votre départ, je n'ai vu ni n'ai été chez personne; la maladie de mon oncle en est la cause. L'Impératrice continue à s'informer de la santé du Comte, ce qui пе manque pas de faire du bruit en ville.
Avant-hier était le jour de nom ou de naissance du prince Potemkine. L'Impératrice, après lui avoir fait présent de 100 mille roubles et d'un étui à vure-dents en diamants fort riche, éstvenue diner chez lui en société de tous les grands et de tous les affidés du Prince, du nombre desquels notre Apraxine s'est trouvé. Hier, on a vu beaucoup de monde en cordons de Ste-Anne; je ne vous nomme point les personnes, car vous en étiez instruit avant moi,
Апгер n'est pas encore parti; mais, mercredi, c'est-à-dire le 5 ou le 6 du courant, il ne sera plus ici. Demain, le maréchal Golitsine est de service; je lui ai rappelé au sujet de notre étu diant futur; il m'a promis de lui faire avoir le congé аи plustard après-demain matin. Il me semble qu'il ne s'ennuie pas à Pétersbourg, саг il sort le matin pour ne rentrer que le soir, Lamaïson du grand-écuyer n'est pas celle qu'il fréquente le moins; je а ен ai parlé; il m'a assuré que l'objet de son ancienne flamme пе раraissait pas à cause d'une indisposition.
Mettez-moi, je vous prie, aux pieds de Leurs Altesses Impériales,
en me rappelant à leur souvenir comme une personne la plus zélée et la plus fidèle qu'ils puissent connaître, Annoncez-leur que Mgrs les grands-ducs Alexandre et Constantin se portent, grâces à Dieu, fort bien, que les taches de la petite vérole du premier sont beaucoup moins rouges et, par conséquent, moins visibles. 8 se promênent tous les jours en voiture, s'arrétant souvent aux boutiques, font apporter des joujoux, marchandent et achètent eux-mêmes.
Je ne puis vous rien dire de la princesse Viasemsky, car je пе l'ai pas vue de quatre jours; elle était alors malade d'hystérie. On dit qu'elle est grosse, mais, à présent, elle va, grâces à Dieu, beaucoup mieux.
Ciinclus est une lettre de M. d'Osterwald pour Leurs Altesses Impériles; présentez-lleur, et aceusez-m'en la réception.
St-Pétersbourg, 6 octobre 1781.
La santé de notre bienfaiteur va de mieux en mieux. Шок, il a eu une colique qui nous a inquiétés; mais il est décidé que c’est une crise du reste de sa maladie, ce qui s'est prouvé aujourd'hui matin; car la jambe qui le faisait toujours souffrir et qui était le réduit de tout le mal va beaucoup mieux, et lui permet de s'appuyer dessus sans douleur, ce qu'il ne pouvait nullement faire jusqu'aujourd'hui. Cette colique, quoiqu'elle l'ait fait souffrir et nous ait anquiétés beaucoup toute une journée, à présent, elle est pour son bien et pour l'accélération de sa guérison, ce qui nous réjouit d'une façon inexprimable et m'autorise à vous féliciter et vous promettre une prompte et entière guérison de notre cher malade, се dont vous pouvez aussi assurer Leurs Altesses Impéialés Mais, еп même temps, ne manquez pas d'ajouter qu'ils lui doivent pardonner de се qu'il ne leur écrit point; la faiblesse qu'il в е1 41 пе peut pas пе pas être en lui l'empêche de le faire, Mais J'espère pourtant que, dans peu, il ne manquera pas de le faire; за maladiewa de façon que pour samedi tout au plus tard, il y aura une lettre de préte.
1 сопие Panine m'a ordonné de vous dire mille choses de sa
an
part, et de vous remercier pour votre lettre de Polotsk. Mme Таlysine, qui est tous les jours avee moi auprès du malade, vous embrasse et vous prie de vous souvenir d'elle. =
La princesse Viasemsky a été fort malade. J'ai été la voir et je ne manque pas de m'informer journellement de sa santé par mon coureur, А présent, elle va beaucoup mieux, ce dont elle ne manquera pas de vous informer elle-même; au moins, c'est ce qu'elle m'a dit lorsque j'ai été la voir. J'aurais voulu aller chez elle tous les jours; mais l'assiduité d'un garde-malade qui est nécessaire pour l'état de mon oncle m'empéche de le faire, ainsi que d'aller à la cour et dans les autres sociétés.
Je ne vous dirai rien sur le contenu de votre lettre de Polotsk touchant les différences des deux gouvernements que vous avez passés; je vous dirai seulement que c'est une chose à laquelle vous deviez vous attendre, connaissant l'esprit et le caractère des deux chets.
Je vous joins ici le bulletin de Picart. J'ai corrigé le dernier article, parce qu'il s'y est trompé de nom, et j'ajouterai à tont се qu'il vous dit qu'aujourd'hui, à la prière du khan de Crimée, За Majesté Impériale а donné un oukase par lequel elle le faisait саpitaine des gardes de Préobrajensky. Le nouveau capitaine а sim plement demandé à avoir un grade russe pour avoir du poids dans ses états et sur l'esprit de ses sujets. Je vous laisse à juger si lé désir du Khan est rempli et s'il en sera content.
St-Pétersbourg, 9 octobre 1781.
La maladie du Comte va on ne peut pas mieux pour une entière guérison, mais elle va lentement, ce qui commence à l'impatienters Je ne pourrai vous rien dire d'autre sur son compté que son) corps est entièrement hors d'affaire. Il n’y а que sa jambe qui ne veut: pas encore promettre un usage réel; ce n'est que par le moyen d'un bras qu'on lui fait changer de place. Mais le bien qu'ony voit, c'est l'enflure qui est entièrement passée; il ne reste чие а tension des nerfs et une rougeur désagréable sur tout le contour
de la partie lésée. Au reste, il est fort gai, surtout les jours qu'il reçoit des nouvelles de Leurs Altesses Impériales, ce qui, grâce aux bontés de Mme la Grande-Duchesse, arrive assez fréquemment.
Vous me ferez l'amitié de me mettre aux pieds de Leurs Altesses Impériales, et de leur annoncer que rien n'altère la santé des jeunes Grands-Dues et que tout le monde est d'avis que, présentement, ils se portent beaucoup mieux qu'avant leur maladie, Mercredi dernier, ils ont assisté au concert et y ont resté presque tout le temps.
J'adresse cette lettre à Vienne, croyant qu’elle ne vous devancera pas de beaucoup et que c’est d'autant plus sûr pour vous la faire tenir,
St-Pétersbourg, 10 octobre 1781.
Votre lettre de Mohilev m'a attendri d'une façon inconcevable; je m'attendais à son contenu, connaissant votre cœur. Les lettres que jé devais remettre au comte Panine n'ont pas été lues par moi, il уа si bien qu'il les a lues lui-même sans aucun secours, et la plupart sans lunettes. Je vous assure sa guérison complète et prompte à présent; Rogerson ne manquera pas de vous en donner des nouvelles aujourd'hui. Le Comte écrit lui-méme à Leurs Altesses Ampériales pour les tranquilliser d'autant plus. Il est sûr qu'il vient de loin, mais, en même temps, il est heureux qu'à présent, tout soit passé. Sa jambe, qui le faisait -souffrir, comme je vous l'ai marqué dans toutes mes lettres, est entièrement désenflée et ne lui küsse qu'une sensation désagréable dans la partie qui est la plus attaquée: En un mot, je puis vous dire que vous devez être fort tranquille sur sa maladie; elle est, grâces à Dieu, entièrement passée; Rogerson et lui-même vous en diront de même, Il est vrai зу пе quitte le lit que pour se tenir sur une chaise longue; mais сеа пе у1е0ф point de la maladie, c'est la jambe qui ne lui permet раз епсоге de s'en servir librement, ce qui, dans peu, passera aussi au t de lui permettre de se tenir assis.
éttéÆmoi, je Mous prie, aux pieds de Leurs Altesses Impé- Tales Annoncez-leur que leurs augustes enfants se portent fort
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bien, Aujourd'hui dimanche, ils ont été se promener pendant la messe pour voir le régiment de hussards Oukraïnsky, qui était assemblé auprès du Jardin d'Eté, et qui attendait le moment de passer devant le palais. Les jeunes Grands-Dues se sont retournés pour ce moment, et ont été ensemble avec l'Impératrice à la même fenêtre. Ce régiment n'a pas fait grande sensation, quoiqu'il soit protégé par le prince Potemkine, On a eu pourtant la bonté de faire distribuer un rouble à chaque soldat,
Je vous fais réparation sur les reproches que je vous ai faits hier. Je vous remercie pour votre exactitude, et vous prie de ne pas manquer de me donner de vos nouvelles de toutes les villes où vous vous arréterez; c'est une grâce que je vous demande, Mon exactitude à moi sera exemplaire, je vous le promets, её се пе sera pas une fois par semaine, mais chaque jour de poste, que je vous donnerai des nouvelles d'ici; soyez-en persuadé, ainsi que de mon amitié.
St-Pécersbourg, 12 octobre 1781:
La santé de notre bienfaiteur va de mieux en mieux: il а quitté le lit, se tient sur une chaise longue, et, dans peu de jours, pourra déjà être sur un fauteuil, La jambe qui ne lui permettait rien de tout cela va fort bien, et sa guérison va être parfaitement totale. Vous devez être rassuré sur cet article non seulement par toutes les bonnes nouvelles que je vous donne, mais plus par la lettre que le malade lui-même а écrite à Leurs Altesses Impériales, preuve certaine de la vérité de ce que j'ai avancé dans mes lettres concernant son état.
Vous me mettrez, je vous prie, aux pieds de Leurs Altesses Impériales, et vous leur annoncerez que la santé de leurs augustes enfants va on ne peut pas mieux. Ils ne sont chez eux que pour. le moment du diner et de la méridienne; le reste du temps, Asie passent chez l’Impératrice jusqu'à 7 heures du soir, temps auquel ils se retirent pour être tranquilles, ce qui me prive de l'honneur de les voir aussi souvent que mon attachement et mon zèle à exécuter les ordres de Mme la Grande-Duchesse le voudraient.
Cela n'empêche pourtant pas que, par des moyens divers, je ne sache l'état de leur santé tous les jours depuis le départ de Mgr le Grand-Due, et c'est le premier soin que j'ai au moment de mon réveil.
Mes lettres sont un peu courtes, direz-vous, car elles пе contiennent aucune nouvelle publique et secrète, J'ai mes raisons, et vous les connaissez, pour me retenir sur ce sujet, de peur de passer pour nouvelliste. Je vous fais écrire toutes celles qu'on peut savoir par Picart, qui les exprime assez bien. Pour les secrètes, notre mentor commun me l'a expressément défendu, pour être sûr dé né point m'attirer d'affaires sur le corps ni en attirer sur veux à qui je les adresserais. Tout cela fait que mes lettres se bornent à la famille et à ses intérêts, ce que je n'omettrai certainement pas si l'occasion s'en présente, et je пе manquerai pas de vous donner régulièrement deux fois par semaine des nouvelles de notre oncle et de moi.
Mais vous, mon cher ami, vous avez un champ bien plus vaste à votre correspondance sans paraître indiscret et sans passer pour nouvellistu. Votre voyage, la santé de celui que vous suivez, votre passe-temps, etc., tout cela donne matière à des lettres, en donnant l'occasion de prouver à ceux à qui on écrit le plaisir qu'on а de s'occuper d'eux et celui de s'entretenir, surtout lorsqu'on les écrit & quelqu'un qui est aussi sincèrement attaché à votre maitre ét'qui a autant d'amitié pour vous que moi. Suivez mon conseil, faités-moi се plaisir; vous captiverez, je vous jure, ma reconnaissance pour l'éternité.
Ænme répondant à celle-ci, marquez-moi, je vous prie, quelle est Harquantité flongueur] de lettre que je puis écrire tous les deux mois & Leurs Altesses Impériales sans paraître importun et sans paraitre vouloir les assommer par les protestations d'un attachement quäls doivent connaitre. Je suivrai votre prescription, pour être plus зйг de се que je dois faire dans une pareille situation.
Pour се qui me regarde, mon cher ami, je vous dirai que je me porte fort bien, que je m'étudie à être aussi exact que possible ns les devoirs que j'ai à remplir tant par mon service de la cour
ne
que par celui du gouvernement, pour qu'on пе puisse avoir aucuné prise à me réprimander, ce qui est d'autant plus facile que je suis seul, exposé à un public envieux et bas. Pour mes amours, ils vont mal; je dis mal, parce que je ne sais à quoi m'en tenir, ce qui pourtant ne durera pas, car le prince Repnine, qui arrive aujourd'hui ou demain, sera l'ambassadeur qui décidera entre les parties contractantes, ce dont vous serez circonstantiellement instruit le plus tôt que je le pourrai.
St-Pétersbourg, 19 octobre 1781:
Ma lettre d'aujourd'hui ne sera rien moins qu'intéressante; voilà huit jours qu'il ne s'est ni dit ni fait aucune chose digne d'attention. Je me bornerai seulement à vous dire que la convalescence de notre bienfaiteur continue à bien aller, qu'il ne reçoit pas encore du monde, parce qu'il attend le moment qu'il pourra s'habiller en surtout; cela même ne tardera pas à venir à la fin de cette semaine. Ce qui prouve son entière guérison, c'est qu'à son diner, on lui donne déjà de la viande et des pommes de terre, ainsi que différents poissons avec du beurre fondu. Le prince Repnine avec sa famille, qui est ici depuis six jours, se portent fort bien. Le lendemain de son arrivée, il a été à la cour, où on Ра fort bien reçu, et, la semaine prochaine, il commencera à faire son service d'aide de camp général. Cela ne lui arrivera, je crois, qu'une fois; саг, dans 15 jours, il compte partir pour Smolensk, où l'élection des nouveaux juges doit se faire.
Vous me mettrez, je vous prie, aux pieds de Leurs Altesses fmpériales, en leur disant que leurs augustes enfants se portent, grâces à Dieu, fort bien, que S. А, Mgr Constantin est plus aguerri au public que son frère aîné. Dans les bals parés et aux concerts, il reste ordinairement tout le temps à écouter la musique её & voir danser, tantôt en marchant dans le cercle, tantôt en jouant avec des échecs sur une table qui est expressément posée pour lui, tandis que Mgr Alexandre se retire ordinairement après une demiheure tout au plus.
La maladie du comte Panine m'a empêché de penser à vos а
faires. L'arrivée du prince Repnine пе manquera pas d'accélérer се que mon amitié pour vous aurait voulu faire dans cette occasion.
St-Pétersbourg, 30 octobre 1781.
J'ai reçu votre lettre de Kiev du 13 du courant, Je suis charmé d'apprendre que vous vous portez bien ainsi que tous ceux qui sont avec vous. Il est impossible de s'intéresser plus des voyageurs que je le fais, surtout de Leurs Altesses Impériales et de vous. Vous ne devez pas en douter, connaissant l'attachement que j'ai pour les premiers et la tendre amitié que j'ai pour vous.
Je vous suis bien obligé pour la lettre de Mgr le Grand-Duc que vous m'avez fait tenir de Kiev. Je suis on ne peut pas plus reconnaissant de [a bonté qu'il a eue de se rappeler de moi, Mettez-moi, je vous prie, à ses pieds, en témoignant toute ma sensibilité pour une pareille bienveillance de sa part. Je ne l'importune pas aujourd'hui par ma réponse; j'attendrai pour cela le départ de М. Lafermière, pour étre d'autant plus sûr de l'exactitude avec liquelle ma lettre parviendra. Par la même voie, je ne manquerai раз d'en adresser une à $, А. L Mme la Grande-Duchesse pour l'entretenir avec détail de l'état de ses enfants, qui se portent, grâces à Dieu, jusqu'à présent, on ne peut mieux. La santé de notre cher bienfaiteur. va fort bien; sa guérison est lente, il est vrai, mais cela n'est pas si mal, à ce que disent les esculapes, саг il s'en portera d'autant mieux et d'autant plus longtemps par la suite,
Mranquillisez-vous sur le compte d'Anrep; il a obtenu, comme jevous l'ai déjà dit, son congé, et est parti pour les terres de ses parents, d'où il vous écrit une lettre que je joins ici, et d'où il maaussiécrit, me marquant qu'il partait le 5 du mois prochain tout auplus tard, еп me demandant une nouvelle lettre pour PestelSxlettre а été joliment écrite. Je ne lui répondrai qu'à Твуйь, ой бега! en même temps une pour Pestel de la façon dontil semble la désirer et que je me dois à moi-même, connaisзале Пе plaisir que cela vous fera et la règle que je me suis prescrite de vous contenter autant qu'il me sera possible,
nn. |
Je suis assez content de Malimonoff; il travaille avec assez d'assiduité. Picart, qui lui donne des leçons, en est aussi content, Sa sœur n'a pas voulu apprendre le français, mais je lui а! fait prendre un maître de clavecin; j'ignore encore si elle fait des progrès. Picart est très sensible au petit mot que vous lui avez adressé dans ma lettre; cela redouble son zèle; il пе manquera pas de vous contenter autant que les bruits de la ville et les nouvelles qui parviendront jusqu'à moi le permettront. А propos de ce bulletin, ÿespère que vous le montrez à Leurs Altesses Impériales, caril est fait pour cela, .et je me donne toutes les peines possibles à le rendre intéressant et ne rien omettre de ce qui peut se dire; c'est pour quoi vous ne trouvez aucune nouvelle dans celles que je vous écris de ma propre main.
La princesse Viasemsky est toujours malade au lit; оп ne sait que lui donner pour la soulager. Dolst m'assure que c'est plutôt un mal moral que physique; c'est pourquoi je crois que vous en êtes la principale cause, et que vous devez d'autant plus la mé: nager; саг il est impossible d'aimer quelqu'un plus qu'elle vous aime, Je ne manque pas de la voir aussi souvent que possible, et j'envoie régulièrement tous les jours mon coureur pour avoir de ses nouvelles. Son mari va fort bien et ше fait beaucoup де роlitesses. Je lui ai parlé pour ce qui vous regarde; il m'a dit que vous pouvez être fort tranquille, qu'il ne laissera certainement pas passer une occasion favorable, pourvu qu'elle se trouve, à faire ce que vous demandez et à faire ce qui peut contenter tous ceux qui portent notre nom et tous ceux qui nous sont liés par le sang.
Je ne vous envoie pas les rubans de Ste-Anne; je le ferai avec Lafermière, pour être d'autant plus sûr de lu façon dont ils vous parviendront.
Pour ce qui me regarde, mon cher ami, je пе puis vous rien dire de bon, car je suis encore dans l'indécision eu égard à mon mariage et à la façon dont je vivrai s'il ne réussit раз. Je ше porte à présent fort bien; j'ai eu la semaine passée un étourdissement par une trop grande plénitude de sang, ce qui m'a obligé
de me faire saigner et m'a entièrement débarrassé de fréquents maux de tôte dont j'ai été accablé.
St-Pétershourg, 2 novembre 1781.
Bien des remerciements pour votre lettre du 15 octobre, que je viens de recevoir au moment que je me mettais pour vous écrire. Je n'ai rien d'intéressant à vous dire aujourd'hui; toutes les nouvelles journalières que j'ai pu rassembler, je vous les communique par le bulletin de Picart. La santé du comte Panine va fort bien, Й dort tranquillement et а un appétit dévorant, се qui prouve за parfaite guérison. Il n'y a que sa jambe qui ne veut pas encore зе désenfler entièrement, се qui commence déjà à l'inquiéter luiméme; mais les docteurs disent que c'est une suite naturelle de sa maladie et qu'il ny а pas de quoi s'inquiéter, On y applique présentement des sachets de camphre, ce qui, depuis deux jours, lui fait un bien infini, et il commence à être plus tranquille, з’арегcevant que l’enflure diminue visiblement.
Lu princesse Viasemsky va un peu mieux, mais elle ne quitte pas encore le lit, à cause de la trop grande faiblesse où elle se trouve, J'ai été chez elle avant-hier; Гу retourne aujourd'hui.
Le comte Chéréméteff, avec qui je me voyais dans cette maison, vous fait ses compliments. П est parti il y a quatre jours pour Moscou, charmé de retourner auprès de Mlle Chéréméteff qui, dit-on, doit être sérieusement mariée avec lui. Tous vos autres parents, amis ot bonnes connaissances se portent, grâces à Dieu, très bien. Тош 1 monde me demande de vos nouvelles et vous font faire leurs compliments. Les plus intéressants sont les deux demoiselles Engelhardt, M. Elaguine, M. Osterwald, ete.
Зе пе vous dis rien d'Anrep, car mes lettres, que vous devez Avoirreques, vous en instruisent de la même façon que je le suis moi-même. La lettre que vous m'avez envoyée pour lui sera exactementeexpédiée à Leyde, où il devra se trouver au moment de son arrivée,
Та sœur de Malimonoft apprend la musique depuis quinze jours
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après votre départ. Pour le français, elle пе veut.pas еп entendre parler; elle est là-dessus d'une opiniâtreté sans exemple.
Vous me mettrez, je vous prie, aux pieds de Leurs Altesses Impériales, et vous leur direz que les jeunes Grands-Ducs conti nuent à se bien porter et à devenir plus charmants de jour en jour. Je les en informerai moi-même par la lettre que j'enverrai avec M. Lafermière, qui doit partir le 6 tout au plus tard.
Je joins ici une lettre à M. Plechtchéeff de la part de sa sœur; faites-la-lui tenir en lui disant bien des choses de ma part, ainsi qu'à tous vos compagnons et compagnes de voyage. Bien mesrespects à M. et à Mme ЗаНукой. Paul, le valet de chambre de M. Panine, m'a prié de vous rappeler au sujet de son cousin qui est à Venise; faites, je vous prie, si ce qu'il vous demande est possible; vous lui devez de la reconnaissance pour l'assiduité et 18$ soins qu'il а eus du comte Panine pendant qu'il était malade.
St-Pétersbourg, $ novembre 1781,
Je vous souhaite bieu le bonjour, et désire que cette lettre vous trouve dans les plus grandes fêtes et amusements qui sont faits pour votre arrivée à Vienne, Faites-m'en, je vous prie, une ample description; vous m'obligerez infiniment par là, et vous prouverez que les moments que vous aurez employés à me les décrire seront des moments de plus que vous penserez à votre frère et ami. J'attends cela comme un gage de votre amitié et suis, par consé= quent, [impatient] de le voir dans mes mains.
J'ai voulu vous parler aujourd'hui fort amplement sur l'article de la cour d'ici, de ses intrigues, et des nouvelles qu'on ne peut: confier à la poste. Mais le comte Panine me Га défendu, et j'en connais déjà la raison; car le remetteur de la présente, quoîque attaché au service de celui pour qui nous nous sommes dévoués, a: une liaison avec les Viasemskÿ] et, par conséquent, Bak[ounine]et Bez{borodko], dont les vues sont totalement contraires à nous её аш bien-être de tous ceux qui nous sont liés; Й пе pourrait donc étre un homme à qui l'on pût se fier; c'est pourquoi, mon cher ami, je ше
tais sur tout ce que j'aurais à vous dire. Nonobstant, j'ai commencé une espèce de journal, où tout ce qui peut vous intéresser des choses secrètes sera inséré, et que je ne manquerai de vous faire parvenir par la première occasion sûre qui se présentera. Pour à présent, contentez-vous du peu que j'ai à vous dire; car je ne pourrai vous informer que des santés des personnes malades, sans insérer aucune nouvelle quelle qu'elle soit. Le comte Panine va assez bien; je suis content de sa jambe, que j'ai vue hier avec les esculapes; Venture diminue visiblement, et il est fort gai, mais beaucoup plus vif et emporté, ou, pour mieux dire, prenant toutes les choses fort à cœur, même celles qui ne devraient pas l'intéresser, ce qui n'a pas été tant à remarquer avant sa maladie,
Dans quelques jours, mon sort eu égard à mon mariage sera décidé. Le comte Panine veut en parler au père et veut décidément de son propre chef finir une affaire qui traîne en longueur par le caprice d'un étre indomptable, Nous verrons ce qui en sera; vous en serez certainement averti le premier, de telle maшаге que cette affaire prenne tournure.
La princesse Viasemsky est beaucoup mieux; elle a eu une mauvaise nuit, mais cela а été d'un effrayement qu'elle eut la veille, се qui n'aura point de suite, La sœur de Mfalimonoff] veut que je lui achète un clavecin de 150 roubles. Vous savez que vos affaires domestiques ne permettent point des dépenses outrées: je шаг dit que j'attendrai R-dessus votre décision, que je vous prie de ше faire au plus tôt; mais vous saurez que c'est le claуесш ие je loue pour elle à 4 roubles par mois qu'elle veut avoit | ше semble que cela est assez inutile, car on ne peut беге sûr si elle continue cet instrument ou si elle le laisse là. Dans une pareille situation, il ше semble qu'il vaut mieux contiпиег lui louer се méme clavecin jusqu'à votre retour, après quoi vous ferez ce qu'il vous plaira, et je n'aurai plus rien à dire, Môme présent, vous m'obligerez beaucoup en me marquant votre facon Че penser sur cet article, car vous pourrez étre très assuré que j'émploierai le même zèle à faire ce qu'elle veut, si vous у consentez, qu'à vous représenter l'inutilité de la prétention.
J'ai reçu vos effets de Paris. Je n'ai pu encore rien faire de ce que nous avons arrété ensemble à ce sujet, J'y ai reçu des rubans d'ordre de Ste-Anne et de l'Union parfaite, Je les ai donnés à Malimonoff pour vous les faire tenir par М. de Lafermière. Je crois que vous aurez assez d'une pièce de chaque. Si pourtant vous remarquez qu'il у en a trop peu, je puis vous en envoyer encore autant qui fait le reste de ce dernier envoi de Lesage.
Je joins ici deux lettres pour Leurs Altesses Impériales de ma part. Je vous prie de les présenter en me mettant à leurs pieds, et me marquer après si cela leur à fait plaisir et si je puis continuer; car il n'y a rien que je craigne tant que d'être importun et de déplaire par quoi que cela soit à des personnes entre les mains desquelles je compte que mon bonheur et mon bien-être réside. Ecrivez-moi à ce sujet avec la franchise d'un frère vraiment ami,
St-Pétersbourg, 10 novembre 1781.
J'aurais de quoi étre fort inquiet sur votre santé, me trouvant sans nouvelles depuis Vassilkov, — tandis que tout le monde en reçoit, et que Déboli seul a eu quatre courriers de Vichnévetz, ainsi que l'Impératrice de la part de M. le comte et de Mme la comtesse du Nord,—si M. Déboli n'avait pas eu la complaisance de me montrer la traduction de ses dépêches qu'il fait pour l'impératrice et de me tranquilliser par là pour ce qui vous теgarde, J'y ai vu, à ma très grande satisfaction, que Leurs Altesses Impériales se portent bien, et qu'ils ont captivé les cœurs de la première nation qu'ils ont vue en sortant de leur patrie. Je ne doute nullement que cela ne continue partout où vous зегех. Mais je serais curieux de savoir quelle est celle qui saurw plus sentir le prix de posséder d'aussi illustres et d'aussi aimables voya= geurs, et quelle est celle qui saura rendre plus de justice à leurs qualités; c'est ce que je vous prie de me marquer. Connaissant mon attachement pour ces augustes personnes, vous ne devez pas douter de mon impatience à voir ma prière accomplie.
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Les nouvelles que j'aurais à vous marquer d'ici, vous les recevez aujourd'hui par le bulletin de Picart, auquel j'ai dicté tout ce qu'il était possible d'écrire. Pour d'autres, je me tais, en les marquant sur le journal des évènements secrets pendant votre absence. Pour celles que j'ai à vous dire à présent moi-même, elles se bornent à un très petit nombre, ou, pour mieux dire, elles ne regardent que ma personne eu égard à mon mariage. Comme Leurs Altesses Impériales ont bien voulu me parler quelquefois de cette affaire et qu'ils Venvisageaient d'un œil favorable, je vous prie de leur lire cet article, en me mettant à leurs pieds.
Ne voyant rien qui puisse me prédire la fin de mon entreprise, je me suis résolu, comme vous savez, à demander au comte Tehernychoff une réponse décisive à cet égard. J'ai chargé le comte Panine, qui а bien voulu prendre cela sur lui, et qui m'a promis que cette avance était la dernière qu'il ferait, car il était temps de faire sentir au comte Mchernychof le ridicule de la situation à laquelle il m'avait réduit; aussi a-t-il tenu sa parole. Le prince Repnine fut chargé d'engager le comte Tchernychoff de passer chez le comte Panine à une heure où ils pourraient être seuls. L'entrevue s'étant faite, le comte Раnine lui adressa la parole en lui demandant une réponse décisive sur la résolution qu'il avait d'établir sa fille. Celui-ci ne laissa pas le temps au premier d'achever sa phrase, qu'il partit en exclamations sur le désir qu'il avait d'appartenir à la famille d'un homme télque mon oncle et de me posséder, ce qu'il continua fort longtemps dé la façon naturelle à la famille des Tchernychoff, ajou- Чао аргёз que sa fille était encore si jeune, non seulement d'âge, mais encore plus d'esprit et de savoir-vivre, qu'il ne peut se résoudre à la laisser sortir de за maison, et que même il ne pouvait раз prévoir 16 moment auquel il pourrait le faire. Le comte Panine,-sur cela, Jui répondit qu'il voyait bien qu'il ne voulait pas cette alliance malgré ses protestations, qu'ainsi il lui déclarait 4е ша part que je le priais d'oublier entièrement ce qui était entre nous et qu'il n'en soit plus question. Le comte Tehernycho” s'éwertut en éloges sur mon compte et s'étonna de mon impatiencé, Mais-mon oncle пе le laissa plus parler, demandant qu'il finit,
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car il n'y avait plus de nécessité d'en prolonger le discours. Ainsi finit cet entretien si fatal pour moi, et ainsi mon sort fut décidé, Je n'ai pas besoin de vous dire si cela m'a fait de la peine: vous connaissez [assez] ma sensibilité et mon attachement pour la jeune comtesse pour pouvoir vous le représenter; cela se conçoit d'ailleurs beaucoup plus facilement que cela ne se décrit. Voilà de ces êtres que la terre porte et qu'on ne peut pas connaître avant quelques événements pareils. Si Mgr le Grand-Duc était lei et si le comte Panine n'avait pas été renvoyé, il n’en aurait rien été. Cela me fait faire la réflexion qu'un homme qui sacrifie son étatet le sort de deux autres personnes à sa vanité et à la faveur est un ‘être bien méprisable. Mais n'en parlons plus, c'est fini, et il n'en sera plus question, Cela me coûte, il est vrai, maïs que faire?
En montrant cet article à Leurs Altesses Impériales, vous les prierez de ша part qu'ils aient la bonté d’en garder le silence pour les personnes qui composent leur suite, car il y en а un qui est celui auquel le comte Tchernychoff destine sa fille. Vous direz encore que les jeunes Grands-Ducs se portent, grâces à Dieu, fort bien, et qu'ils deviennent plus charmants de jour en jour. А ргбsent, ils ont un nouveau goût, qui est celui de la danse: il sont continuellement avec des gants blancs et dans toutes les polonaises: possibles, non seulement à l'Ermitage, mais même aux grands bals parés dans la Galerie. Le plus grand plaisir du grand-duc Alexandre, c'est de conduire ces polonaises en première paire avec Mile Passek, ce qu'il fait aussi le plus souvent qu'il peut, dansant toujours avec la même dame. Pour le grand-duc Constantin, s'il ne danse pas avec ses bonnes, il prend toujours la comtesse Boutourline, Les voilà done décidés pour des brunes.
St-Pétersbourg, 14 novembre 1781,
Enfin, les noces des nièces viennent de finir; hier, celle de Mlle. Alexandra a été célébrée. Il n'y а rien eu de particulier: un simple bal dans la chambre des chevaliers des gardes et souper ordinaire, où l'Impératrice а pourtant assisté, ont couronné la fête, её И
n'y eut aucun présent de fait, ni de la part de l'Impératrice, ni de la part du prince Potemkine à aucune des nièces. La seule chose qu'il y à à remarquer, c'est que la jeune comtesse Skavronsky а été admise à l'Ermitage qui s’est donné le second jour de sa noce, et que cette jeune femme vient tous les matins à la cour pour déjeuner avec son oncle, et déménagera, dit-on, au château dans la maison de Chépélof, parce que celle de son mari est encore humide. П est à craindre que cette humidité ne dure; si vous vous rappelez de la caste, vous saurez ce dont je veux parler,
Le comte Panine se porte fort bien; sa jambe ne lui cause aucune incommodité. Il reste pourtant dans sa chambre à coucher, craignant d'être assailli par trop de monde s'il paraît dans ses autres appartements.
St-Pétersbourg, 25 novembre 1781.
C'est au moment de mon départ pour Moscou que je vous écris ceci. Je n'ai pas beaucoup de temps; aussi, ma lettre ne contiendra que ce qui est absolument nécessaire que je vous dise. Il a été donné aujourd'hui matin par M. Bezborodko un oukase au généralprocureur par lequel la place que vous aviez au Sénat était confiée à М. Chtéherbatehoff, parent de M. Chouvaloff, qui, à cette occasion, était nommé ensemble avec le prince Gagarine en fonction d'oberprocureurs, Chtcherbatchoff au département que vous aviez, et Gagarine à Moscou. Comme cela avait été décidé de votre temps, J'espère que cette nomination du premier ne vous affligera en rien; саг 1а асе d'ober-procureur n'est pas celle que vous devez garder éternellement, ét n'en est pas même une pour vous et pour votre Situation. D'ailleurs, si l'on se voue au service du збиуегат et de lawpatrie, on ne doit pas s'arrêter aux désagréments, quand on n'a rien & se reprocher et que notre conscience est aussi nette que Vestulamyôtre, et vous devez savoir que, plus cette nouvelle désagréablemvous paraîtra indifférente, plus le Grand-Duc aura de obligation. à vous dédommager à l'avenir de ce que vous perdez pousl'attachement que vous avez pour lui, et pour le temps que Wous sacrifiez & son service personnel, Dieul que ne suis-je à votre
place, et pourquoi est-ce que je ne perds point une place d'oberprocureur! Vous verriez la façon dont j'aurais pris la chose et la force avec laquelle mon zèle aurait redoublé à prouver au publie combien je lui suis attaché et quel est le désintéressement de mon service. Le comte Panine, à qui j'ai annoncé cette nouvelle aussitôt que je l'ai sue, m'a ordonné de vous prier de ne pas vous attacher aux jouissances présentes, mais de songer à l'avenir, et de croire que ce n'est ni les emplois ni les rangs après lesquels on doit courir et chercher, mais que c'est eux qui doivent chercher le mérite et la personne qui le possède. П se porte, grâces à Омь, assez bien, et reçoit déjà le monde qui veut le venir voir dans les grands appartements, sans se permettre pourtant d'aller encore à table ni pour le diner ni pour le souper; tout ceci se faiten particulier,
Mettez-moi aux pieds de Leurs Altesses Impériales en leur гарре- Jant au souvenir un homme des plus attachés à leurs personnes. Les jeunes Grands-Dues se portent fort bien et se promènent en traîne assez souvent, ce dont j'ignore la nécessité, Vous le leur direz, pour qu'ils soient avertis de ce qui se passe ici eu égard аи trésor qu'ils ont laissé dans leur patrie.
Je finis ici, devant me mettre en route.
St-Pétersbourg, 20 decembre 1781.
Je vous remercie pour deux lettres que vous m'avez écrites, l'une à.votre arrivée à Vienne, et l’autre du 10 du courant. Те n'ai point de réponse à vous faire sur leur contenu; саг toutes nos lettres se trouvent être décachetées à la poste, et je пе suis pas curieux de devenir la proie de la recherche pour une nouvelle dite plus tôt qu’elle ne le serait, sue d'elle-même. C'est pourquoi, mon cher ami, je vous prie de vous tenir sur vos gardes et Че пе mettre aucune pareille réflexion dans celles que vous mécrirez: Vous en comprenez trop la conséquence pour que je vous réitère ma prière; vous pouvez même dire cette réflexion à la plupart де 05 messieurs, pour qu'ils soient aussi à l'abri des suites de l'indiscrétion:
Nous nous portons ici assez bien; je dis assez bien pour ce qui regarde le comte Panine, саг sa santé ne va pas mieux du tout pour ce qui regarde une guérison complète. Il vient de recevoir une nouvelle incommodité, c'est celle des douleurs sourdes dans les jambes, qui l'empéchent de dormir, et qui lui ont fait reprendre le train de vie qu'il avait avant son voyage à Douguino.
St-Pétersbourg, 11 janvier 1782.
Alotre lettre du 19 (30) du mois passé m'a charmé, mon cher ami, La façon dont vous avez reçu la nouvelle de votre dé- | placement du Sénat vous fait honneur; саг ce n’est pas là la place par laquelle vous ferez votre chemin, et ce n'est point à elle qu'il faut teniret qu'il faut chercher, mais c'est aux qualités et aux devoirs de la place à rechercher un homme capable de les remplir. Cest du nombre de ces derniers que vous devez vous compter, et, par conséquent, ne point prendre garde que l'ober-procuration du Sénat vous а été 016е ou non. Je ne vous décrirai pas la personne de votre successeur; car, ne la connaissant point, et lui n'étant pas ici, И её difficile que je le fasse. D'ailleurs, il y aurait si peu de bon à dire sur son compte, selon les bruits publics, que je n'ose en confier le contenu à la poste.
Vous n'avez pas besoin, mon cher ami, de me recommander les Malimonoff. И suffit que vous leur vouliez du bien, pour que je mette toute mon attention à les rendre contents et à améliorer leur sort, soyez tranquille sur cet article, et vous me rendrez justice. Je n'achéterai point de clavecin pour la sœur, car c'est une dépense шие; mais pour la robe d'hiver, je ne manquerai Че № lui donner en votre nom, pour peu que les fonds que j'aurai entre mes mains me le permettent, Pour ce qui regarde le frère, je crois -qu'ilne doit avoir besoin de rien. Etant défrayé de tout, Й гесой 400 roubles, dont je lui ai déjà donné 200. Si pourtant Ише parle deses besoins et que je les trouve réellement nécessaires, je ше ferai ип plaisir de lui faire des douceurs, car c'est un homme Miquel vous vous intéressez pour bien des raisons. Je suis assez
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content de lui; je le serais pourtant davantage s'il voulait moins sortir, et s'il avait moins de commissions de votre part à remplir, car il y a tous les jours deux ou trois sorties pour votre compte. Je ne sais si cela est vrai; au reste, vous me ferez plaisir de lui recommander de la modération à ce sujet, et encore plus pour les dépenses, car il me semble qu'il en fait plus qu'il ne devrait faire. Chaque fois que je dine à la maison, ce qui arrive au moins une fois toutes les semaines, il dine avec moi, et je le garde dans mes appartements aussi souvent que cela m'est possible, pour lui donner un plus grand usage du monde, et pour lui ôter cette espèce de timidité qu'il a. Picart en est content.
Le comte Panine se porte, grâces à Dieu, très bien; il sort pour faire des promenades chaque fois que l'inconstance et la rigueur de notre climat le permet. Le prince Repnine n'est pas encore de retour de Smolensk; dans dix jours, il sera, je crois, ici,
Je те porte aussi fort bien, mais je ne suis pas content de moi-même. En descendant de voiture il у а huit jours, j'eus le malheur de glisser et de me faire de nouveau une tension de nerfs au genou gauche, dont je suis incommodé depuis fort longtemps, comme vous savez. Cet accident m'a attristé au point que je пе puis vous le décrire, et comment ne pas s'en chagriner? А шоп âge, je me vois en quelque façon déjà infirme. Je garde la maison depuis ce temps; ce n’est que d'hier qu'au moyen d'une canne, j'ai pu traverser ma chambre à coucher, tant l'enflure est grande et tant est aiguë la douleur que je sens aux nerfs qui entourent la jointure du genou.
Avant cet accident, j'ai donné un bal, où j'eus 60 personnes: Toutes les demoiselles de ma connaissance avec leurs pères её mères y ont été, hormis les demoiselles qui logent à la cour et à la maison des Tchernychoff. La princesse Viasemsky avec Mlle Résanoff y a été, et est restée jusqu'à près de minuit, ce dont je suis fort reconnaissant, car je sais qu’elle est habituée à se coucher de bonne heure. On a dansé sans discontinuer depuis 6 heures jusqu'à une heure après minuit. J'avoue que je n'ai point vude bal qui puisse être plus animé. Après-demain, je donne un
souper pour la baronne Stroganof, où je n'aurai qu'une quinzaine de personnes de sa société. Dans peu, je compte donner un diner pour le prince Viasemsky, pour pouvoir l'avoir aussi chez moi, car il ne va виШе part les soirs.
SePétersbourg, 15 janvier 1782.
L'intérêt que Leurs Altesses Impériales ont bien voulu prendre à l'évanouissement de mon projet de mariage m'a touché jusqu'aux larmes. Je suis on ne peut pas plus pénétré de leur bonté pour moi, la seule chose qui me fait de la peine, c'est que ша situation ne me permet pas d'en témoigner ma reconnaissance et de m'en trouver digne. Le désir de ces deux choses est ce que je puis offrir à présent; aussi, je Le leur présente en entier; mettezmoi, je vous prie, à leurs pieds. En me rappelant à leur souvenir, vous leur direz que les jeunes Grands-Ducs se portent, grâces à Dieu, très bien, et jouissent constamment de la promenade en traineau et de tous les bals parés et masqués qui se donnent à la cour. Та seule chose que je n'annonce jamais avec plaisir, c'est la timidité du grand-duc Alexandre qui ne veut pas encore passer, au lieu que le grand-duc Constantin est d'un caractère aussi entreprenant que possible, au point de s'amuser dans des chambres obscures pour jouir de sa bravoure et pour faire d'autant plus de peur à son frère aîné. Mais il est à croire que cela passera; au moins, оп пе laisse pas que d'y mettre toutes les attentions possibles.
Та lettre que vous avez écrite à Picart Га rendu fort content; c'est une douceur qu'il mérite pour les soins qu'il se donne à instruire Malimonof, et surtout à composer les bulletins qui doivent vous étre intéressants par la fraicheur des nouvelles qu'il vous у marque De pareilles lettres de temps en temps ne pourraient que lérendre content et, par conséquent, aiguillonner d’autant plus son zèle à étre exact à son devoir.
“Je ne ше suis point étonné de l'article d'une de vos lettres où vous ше parlez du rôle que jouent vos camarades de cour, Je n'ai jamais douté de leur peu de savoir-vivre et de la petitesse de leur езрги, её je ше suis par conséquent toujours figuré qu'ils ne pour-
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La Gerade-Drochesss m'a booncé dune lettre si graciense que ma joie ent inezprimable $5 vous en trouvez l'occasion, témoisnez, je vous prie, toute la ronamsissance Чиа cœur ssasible et d'une porsmne qui lai est vraiment attachée. J'ai écrit une réponse que je vous joins 165; vous me ferez le plaisir de la lui présenter ainsi que ma lettre à Мет le Grand-Doc, en disant toat се ие votre Altachwment pour leurs personnes pourra vous faire dire; саг je лета jaloux et je ne vous pardonnerais pas de croire que vous en Aves plus que moi: le mien est sans bornes et le sers éternel- Jatnent,
du nu vous dirai aucune nouvelle d'ici, parce que ce seraituné répétition de celles que Picart vous a marquées dans son: bulletin qua j'ai dicté hier au soir.
St-Pétersbourg, 11 mars 1782
Votre lottre de Rome du 6 février m'a fait beaucoup Че plüsir, surtout l'aventure qui vous est arrivée avec le Pape. Vous avez Амон Шов 040 content, mon cher ami, car c’est réellement une: diminution; je vous on fais mon compliment de tout mon cœur. de nouhnit quo vous ayez plus souvent de pareilles surprises, pour
que votre cœur jouisse plus de pareilles satisfactions, et que votre voyage vous soit d'autant plus agréable.
St-Pétersbourg, 1-er avril 1782.
Comme votre lettre du 9 (20) mars est remplie de reproches pour le silence que le comte Panine garde envers Leurs Altesses Impériales, j'ai cru devoir la lui montrer pour qu'il soit instruit de Ia реше que cela leur cause. Пу a été fort sensible, et, dès aujourd'hui, il ne laisse pas passer l'occasion du départ de ce courrier sans écrire une réponse à toutes les lettres qu'il a reques de Lours Altesses Impériales. Mais à parler franchement, mon cher ami, il n’y а point de faute de sa part dans се silence qu'il a gardé jusqu'à présent; l'état où il se trouve en estla principale cause. Le bien que vous croyez étre dans sa santé n'est pas du tout celui qui puisse lui permettre une occupation suiwie; vous dèvez être bien éloigné de prendre cela à la lettre, car son état n'est pas celui d'an homme entièrement guéri et d'une personne jouissant de l’aisance de sa situation. П est, sans ехаgérer, réellement accablé, et du côté de son physique ainsi que de son moral. Sa situation n'est plus une réelle existence, mais une végétation. Son bras droit, faible par le surcroît de ses maladies et de son âge, sa mémoire affaiblie, par la même raison, au point d'oublier l'idée qu'il commence à mettre par écrit, l'empéchent d'éсте aussi souvent qu'il le désirerait par l'attachement inviolable Чи” а pour eux, et dont personne certainement ne peut douter. Haccablement dont je vous parle est si grand, qu'il y a des momentsqué je crois qu'il est à la veille d'essuyer une nouvelle maladie, et que mes inquiétudes pour son état redoublent. Je ne vous dirai point la raison de cet accablement, саг sa situation eu égard А зи séparation avec Leurs Altesses Impériales en est la principale cause. Outre cet inconvénient qui le prive du plaisir de répondre à toutes ces lettres, l'indiscrétion des maîtres de poste Me каг@ег les copies de chaque lettre qu'on écrit au Grand-Duc 00 в quelqu'un de sa suite est une forte raison qui l'empêche d’être
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plus ехасё. Les courriers qu'on vous expédie ne sont pas plus sûrs; саг ils ne partent qu'un jour après que leur départ est fixé, et, au moment qu'on croit avoir remis la lettre dans des mains sûres, | 36 trouve qu'elle a été décachetée et qu'on en a gardé une copie. Ceci est aussi une assez forte raison pour le rendre plus circonsресё et pour rendre Leurs Altesses Impériales plus indulgents à son égard. 1 est vrai qu'il n'y а point de sentiment qui puisse subsister sans (Иго nourri et sans une certaine réciprocité. Mais Lx situation du Comte ne va pas sous cette maxime; car, sans donner actuollement des preuves de son attachement, il les а assez données auparavant, et l'état de son accablement en est une forte par toutes les idées qu'il ne laisse de former sur sx situation par l'éloignement où il se trouve de Leurs Altesses Impériales, et, j'ose: dire, par les souffrances qu'il essuie journellement de la mélancolie qui l'accable, Voici son mal actuel; car, autrement, зе porte, grâces à Dieu, très bien, à la mélancolie près.
Présentez, je vous prie, M. Goguel, porteur de cette lettre, à Mgr le Grand-Duc, comme une personne qui à eu beaucoup de complaisance pour le comte Panine. Il a été entièrement expédié hier au soir; mais, par le canal de Paul Bibikoff, il a consenti de rester jusqu'à présent cinq heures de l'après-diner pour attendre les lettres du comte Panine et pour lui donner le loisir d'écrire tout co qu'il voudra sans craindre que cela puisse être décacheté et su de quelqu'un, C’est un fort bon garçon; Bibicof le recommande comme tel, car il est depuis 12 ans avec lui Je vousle recommande aussi, mon cher ami: le trait qu'il vient de faire de rester près d'un jour entier pour attendre les lettres du Соне ев est une preuve,
St-Pétersbourg, 16 avril 1782.
La cour est à Tsarskoïé-Sélo depuis huit jours. Quoiqu'on ne puisse pas jouir encore de la promenade, le séjour y est très agréable par les bontés que Sa Majesté а pour tous ceux qui s'y trouvent. Elle dine régulièrement tous les jours à la grande table, paraît vers les six heures du soir pour faire une guerre qui duré jusqu'à
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près de huit, après quoi suit la partie de reversi, et Sa Majesté пе se retire jamais avant les neuf heures, ce qui, rassemblant tous 1е5 habitants de Tsarskoïé-Sélo, éloigne l'ennui de la solitude: l'affabilité et la bonne humeur qu'elle а rendent gai tout le monde, Après la partie de l'Impératrice, Гоп va souper tous ensemble chez un des grands qui s'y trouvent, comme le comte de Tchernychoff, le prince Repnine, le grand chambellan, le comte Stroganof, etc. On у fait des parties de jeu, dont je ne suis point, car j'évite les cartes.
En partant de la ville, l'Impératrice а pris avec elle le comte Tehernychof, le prince Repnine comme général-adjudant de service, le comte Stroganoff et le grand chambellan; ces messieurs n'ont pas encore quitté Tsarskoïé-Sélo. Les demoiselles d'honneur qui ont accompagné Sa Majesté sont: МИе Protassoff, Mlle Chkourine l'ainée, la comtesse Boutourline et Mlle Mordvinoff, sœur de M. Mordvinof, officier dans notre flotte. Celles-ci ont reçu de l’Impératrice tout un chapeau plein de 10 sols pour jouer aux cartes. Je leur ai gagné prés de la moitié au pamphile; s'il leur en reste encore pour le premier service que je ferai, j'espère posséder le tout.
Le séjour de Tsarskoïé-Sélo est entièrement changé. Pendant que limpératrice joue au billard, les demoiselles d'honneur et M. Narychkine, le grand écuyer, font de la musique et beaucoup de bruit sans que cela déplaise à Sa Majesté. Cette liberté le rend très agréable et rappelle aux anciens cavaliers les premiers temps de Tsirskoïé-Sélo, La ville, de son côté, jouit de tous les agréments dela société. Les assemblées chez le maréchal Golitsine, le prince Miasemsky et le vice-chancelier, continuent régulièrement une fois par semaine chez chacun. Les ministres, outre cela, ne laissent pas quendé donner un souper chaque semaine de la part de tout le corps diplomatique. Les plaisirs de la campagne vont venir; je ne manquera раз de vous en faire le détail en son temps, surtout de 1ш сашравие du vice-chancelier, саг il а une orangerie de 130 toises Че юпа, et il a fait travailler tout l'hiver à la maison et à ses ameublements.
Ле зщ étonné de voir par le contenu de vos lettres que l'Italie, рауз des plaisirs et du goût, n'ait fait aucune sensation sur vous,
PS
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Florence surtout; car, à ce que disent les voyageurs qui se trouvent de retour, c'est un endroit qui ne peut ne pas faire oublier le reste de l'Europe et qui fait un tort irréparable aux endroits que Гоп voit après lui. Jugez de mon étonnement de voir tout le contraire dans les nouvelles que vous me donnez de vos voyages.
Je vous remercie bien sincèrement pour tous les envois que vous m'avez faits, comme la description des fôtes de Venise, votre médaillon en biscuit, la symphonie de M. Chépéloff, et les boutons faits de la lave du mont Vésuve. J'ai reçu tous les objets exactement; c'est pourquoi, étant témoins de votre souvenir et de votre amitié, je vous en suis doublement reconnaissant.
Le comte Chouvaloff, à son arrivée ici, а fait une pièce de vers qu'il a fait imprimer sans у mettre de nom. Elle est si bien faite, que je ne puis m'empécher de vous en envoyer un exemplaire avec la traduction en russe de М. Domachnef. Comme elle me parait un peu faible, j'ai prié notre cousin Nélédinsky de la faire; s'il y réussit, je пе manquerai pas de vous l'envoyer.
Tsarskoïé-Sélo, 11 mai 1782.
Dans quatre jours d'ici, comme c'est le jour de la Pentecôte, Sa Majesté Impériale va, la veille, en ville, pour assister au diner qu'elle donnera aux officiers du régiment d'Ismaïlovsky. Elle у restera encore le lundi jusqu'à l'après-diner, pour assister à № cérémonie qui se fera à la chapelle de la cour par la création d'un nouvel archevéque pour la ville de Sevsk; après quoi, le clergé sera admis à la table de Sa Majesté Impériale, et, tout cela fini, l'on reviendra à Tsarskoïé-Sélo pour y rester jusqu'au jour de St- Pierre, ou peut-être pour tout le reste de l'été; car on ignore encore si la cour fera son séjour à Péterhoff cette année ou пов.
Avant-hier, il est arrivé à Pétersbourg un Polonais avec sa femme; c'est le comte et la comtesse Mniszech, les mêmes chez qui Leurs Altesses Impériales ont eu l'entrevue avec le roi de Pologne: Le but de leur voyage est les remerciements qu'ils ont à faire pour le cordon de St-André que Sa Majesté Impériale a bien voulu don=
ner au comte Mniszech après que Leurs Altesses Impériales ont quitté la Pologne pour aller en Autriche.
La santé du comte Panine est toujours dans la même situation. Les insomnies qui ne veulent pas cesser l’accablent entièrement; il est devenu d'une faiblesse inexprimable; une demi-heure de promemade de plus dans celles qu'il fait ordinairement le dérange pour le reste du jour et se fait encore sentir méme le lendemain.
Le prince Repnine est aujourd'hui de service ici pour huit jours. И пе reste à Pétersbourg que jusqu'au commencement du mois prochain, où il sera obligé de partir pour 4 mois pour faire le tour des gouvernements dont il est le chef; les affaires qu'il a à expédier exigent un tel espace de temps.
St-Pétersbourg, 17 mai 1782.
Hier, l'Impératrice а été en ville pour créer un archevêque, comme je vous l'ai annoncé dans ma dernière du M 37. Elle a 4106 chez M. Betskoï, et voulait tout droit de là revenir à Tsarskoïé-Sélo; mais le leu qui a pris aux boutiques а dérangé son projet. Ce few x été d'une force inexprimable, Il а pris au milieu du marché au poisson par un cierge qu'on avait mis à une image. Ce feu a duré dépuis une heure de l'après-midi jusqu'à minuit sans discontinuer. Toutes les houtiques de bois, tout en général a été consumé; Й west resté que le fer à cheval des boutiques de pierre, de sorte Ajue nous n'avons à présent ni marché à la viande, ni marché au poisson, п! boutiques de ferrerie, ni rien. La grande maison de M. Chtchoukine а 66 aussi consumée par les flammes. L'Impératrice, quivétait restée en ville pour attendre la fin de cet accident, a été Ælle-méme plusieurs fois à l'incendie en voiture et une fois à pied, pour étre plus à même de juger de ce malheur et du danger qu'il wravait. Elle n'a quitté la ville qu'à 9 heures du soir, quand elle a mu elle-même que rien ne pouvait plus brûler par les précautions quon а prises, Mais le prince Orlofl, qui était général-adjudant de service, m'est parti d'ici qu'après uno heure après minuit. La <héretédes-wivres est devenue exorbitante: ce qu'on payait 2 г. 75, оп пе peut l'avoir à présent à moins de sept, et ainsi du
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Le comte et la comtesse Mnisecn sont arrivés: je les ai vus à mon retour ici de Tsarskolé-Séle. Je les ai trouvés fort aimables tous les deux, ce qui me fait passer mon temps fort agréalilement, de m'y plais d'autant plus, man cher ami, que la plus grande partie de notre conversation roule sur votre compte et sur le séjour que Leurs Altesses Impériales ont fait à Vichnévitz. Le comte Mniszecli est enchanté de toutes les attentions que vous avez eues pour lui: ja mé mets en quatre de mon côté pour lui être utile et pour lui montrer ma reconnaissance pour toutes celles qu'il а eues pour vous. Is ont été présentés à l'Impératrice le jour de la Pentecôte. Sa Majesté lui a accordé les entrées; il en а joui pendant tout le temps que l'Impératrics a été ici. Je me trouve fort occupé à présent pour faire voir au comte Mniszech tout се qu'il у a à voir ici. Je suis de tous les diners qu'on lui donne, ce qui fait que je n'ai pas beaucoup de temps à moi.
St-Pétersbourg, 16 août 1782,
Par une absence de quelques mois que j'ai faite de la ville dlici, je n'ai reçu, mon cher ami, votre dernière lettre de Paris qu'avant hier, jour de mon retour de Moscou et de mes terres. Son contenu m'a, je l'avoue, considérablement étonné pour ce qui regardé mon mariage. Jamais je n'aurais cru qu'un pareil bruit, qui courtich depuis longtemps, ait pu parvenir dans des contrées aussi 6101 gnées. Ce bruit, mon cher ami, doit son existence à la réalitéde son sujet, que ma conduite et mes assiduités ont afirmée. Je vous avoue que l'idée de m'établir et d'être lié avec la maison Фе се Golovine m'occupe depuis longtemps. Les qualités de la personne, qui m'ont fait naître ces idées, sont telles que je me crois très heureux d'avoir obtenu sa tendresse. Vous la connaissez; je n'ai done rien à vous dire de plus. Etant possesseur du cœur d'une jeune personne, l'ayant trouvée telle que ma façon de penser le désirait, je me dois à moi-même d'effectuer le but qui est le seul de toute demoiselle de condition et bien élevée. Je vous en ai assez:
parlé dans mes lettres de Moscou pour que vous sachiez déjà à présent que le bruit qui court à Paris sur mon mariage n'est que trop vrai dans ce moment-ci, étant entièrement faux dans le temps qu'il vous est parvenu. Me trouvant à Moscou, j'en ai demandé la permission à tous nos parents, qui y ont consenti sans balancer, Revenu ici, j'ai ouvert mon cœur à notre cher comte Panine, qui уз pareillement déclaré son consentement. Je vous demande pardon si je n'ai pas attendu votre réponse à ce sujet avant d'en parler à nos vieillards. J'ai été forcé par les bruits qui ont couru ici ét qui leur sont parvenus de leur dire la vérité.
A présent, je vais charger Mme Talysine d'en parler aux parents de la demoiselle, et, quand tout sera arrêté de part et d'autre, le grand chambellan de mon côté et le grand veneur de l'autre en demanderont la permission à l'Impératrice, Ce ne sera qu'après cela que nous le rendrons public; mais en même temps, soyez bien persuadé que, avant un an, il ne sera certainement pas consommé.
Je vous recommande, mon cher ami, la personne qui nous appartiendra de près. Quand vous la connaitrez plus particulièrement, vous doublerez votre estime pour elle et votre bonne façon de penser sur son compte.
Marquez-moi, je vous prie, ce que Leurs Altesses Impéтеб ont dit à ce sujet; car, au moment que j'ai obtenu la permission de mes parents à Moscou, j'ai pris la liberté de leur en écrire. Je désire ardemment de savoir leur façon de penser, espérant qu'ils applaudiront au choix que j'ai fait par les bontés qu'ils ont toujours témoignées à Mlle Golovine. J'attends, cher ami, votre réponse avec limpatience que vous me connaissez d'avoir de vos nouvelles.
St-Pétersbourg, 26 août 1782.
Mous êtes déjà informé, mon cher et digne ami, que les bruits qui vont couru à Paris sur mon mariage ont été faux dans le temps, ша sont très vrais à présent. Picart а dû vous en écrire aussi. Aprésent que tout est fait, c'est-à-dire, que la parole est donnée “bla permission de Sa Majesté Impériale obtenue, je vous recom-
56 ПИСЬМА КНЯЗЯ AIEKCBA БОРИСОВИЧА KYPARHNA.
mande, mon cher ami, ша promise comme une personne charmante et une personne digne d'un chacun. Vous la connaissez: je ne doute pas que vous n’approuviez le choix que j'ai fait. Je vous joins ici une lettre de sa part, ainsi que de celle de son père et de sa mère: ils vous aiment tous infiniment, et s'empressent déjà à gagner votre estime. Je suis persuadé que vous en serez content et que vous les aimerez beaucoup ils ont tous beaucoup d'attentions pour moi et sont très aimés de notre cher comte Panine.
En me mettant aux pieds de Leurs Altesses Impériales, remettez-leur, je vous prie, les lettres ci-jointes. Je prends la liberté de leur annoncer mes fiançailles et de recommander en méme temps ma promise. Pour vous, mon cher ami, ne prenez pas en mauvaise part si ma lettre est courte; j'en ai 30 à écrire aujourd'hui pour les parents de ma promise, Au courrier prochain, je ne man quérai pas de répondre à votre lettre d'étape.
St-Pétersbourg, 20 octobre 1782.
Le major Rose m'a remis une lettre de la part de Son А. 1. Mer le Grand-Duc. J'ai eu la satisfaction la plus complète en la lisant, J'y ai reconnu les mêmes bontés de Son Altesse que j'ai toujours eu en vue de mériter, et qui, comblant parfaitement mon bonheur, captivent ma reconnaissance en entier, Comme cette lettre doit vous trouver près de Riga, j'ai cru ne devoir pas incommoder. Son Altesse Impériale par une lettre de ma part; maïs je vous prie de lui témoigner mon entière reconnaissance et de lui rap= peler l'inviolable attachement que j'ai pour sa personne, en шо mettant on même temps à ses pieds et aux pieds de 5. А. 1. Mme la Grande-Duchesse.
[St-Pétersbourg], 16 janvier 1783.
a lettre que vous m'avez envoyée de votre part au Grande Duc lui а été remise le même jour; c'est moi qui la lui ai présentée avant les cinq heures de l'après-diner, is fait annoncer par son valet de chambre, disant. que
Je ше $
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j'avais une lettre pour lui de votre part, Après avoir attendu un peu, il me fit appeler dans son cabinet, où j'ai été reçu avec beaucoup de bonté. Après une audience d’un quart d'heure, je reçus le congé avec l'assurance que vous recevrez la réponse dans peu. Le même jour, Son Altesse Impériale vint passer la soirée chez le maréchal Golitsine, et c'est sa seconde sortie en public après votre départ. Il n'y а pas encore eu de Kamenny-Ostrov à cause du froid, mais les bals de lundi n'ont pas discontinué.
St-Pétersbourg, 29 mai 1783.
Je ne puis plus vous donner des nouvelles de la princesse B[ariatinsky}; саг voici huit jours que je suis de retour de Narva, que je suis tous les jours à de grands soupers qu'on donne pour le prince et la princesse Sulkowski, qui vous ont vu, à ce qu'ils m'ont dit, en France, et jamais je ne me suis rencontré avec elle. Les fréquents voyages qu'elle fait à Tsarskoïé-Sélo pour voir son amie la privent entièrement de toute société, et personne ne sait ce qu'elle est devenue; personne même ne demande après elle, elle est précisément comme morte, Hier, chez le maréchal, elle ne s'est раз même fait voir. Je ne sais à présent si c'est votre absence d'ici ou sa séparation avec le Borchtchof qui lui cause се dégoût du monde; tout ce que j'en sais, c'est qu'on le trouve assez ridicule.
St-Pétersbourg, 19 juin 1783,
„Тай геси pour vous de М. Nicolaï une caisse avec des tableaux de Hogarth et avec votre portrait fait par Batoni; ils sont à ma campagne et vous attendent.
St-Pétersbourg, 3 juillet 1788.
Votre maison de Tsarskoïé-Sélo est occupée par Kroock et Rein- ‘ка. Ne croyez pas que vous soyez oublié ici; on parle souvent dé vous et avec beaucoup de bonté. Je vous attends ici pour les couches de Mme là Grande-Duchesse, et j'espère que vous ne tarderez pas de venir.
ne
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Je vous envoie dans un paquet à part quatre exemplaires du Sobésiednik que la princesse Dachkoff vous envoie. Пу en avaït cinq; j'en ai retenu un pour moi.
L'Impératrice a beaucoup de bonté pour moi. Chaque fois que je suis de service, elle ne manque de me faire l'honneur de m'adresser la parole, De plus, elle a permis à ma femme de paraître à la cour, et, le jour qu'elle у est venue la première fois, elle а eu la bonté de la mettre à sa partie de brelan. Pour connaître les détails de tout cela, adressez-vous à mon oncle, à qui j'ai écrit amplement sur ce sujet. Je vous l'annonce, mon cher ami, connaissant votre amitié pour moi, et ne doutant pas qu'une pareille distinction et une bonté aussi particulière ne vous fasse le même plaisir qu'à moi-même.
ITsarskoïé-Sélo], 6 juillet 1788.
Je suis ici depuis quinze jours. J'ai reçu votre lettre du 26 du mois passé avec l'incluse pour Mgr le Grand-Duc, que j'ai remise moimême en mains propres; il m'a promis de vous répondre, Je vous ai marqué que l’Impératrice а eu la bonté de permettre à ша femme de venir au concert le jour de St-Pierre. Hier, Elle a eu la bonté de me dire qu'elle pouvait venir tous les jours de concert, et tous les dimanches pour la messe et le diner.
Je fais on ne peut pas mieux les affaires de mon oncle. Par ma prière, les bijoux et la vaisselle d'argent ont été achetés pour 137.000 roubles, somme assez forte pour solder les créanciers et pour faire face aux dettes, qui, avec toutes les recherches, ne montent qu'à 275.000 roubles.
La princesse Bfariatinsky] ne paraît nulle part qu'aux spectacles de Tsarskoïé-Sélo. On ne parle plus d'elle; c'est pourquoi je ne vous en dirai rien, et je consens à la croire, comme vous dites fort bien, vertueuse et peu ordinaire.
La réponse au sujet de Yeldéguino est toute faite, J'attends la vôtre pour me décider entièrement et pour vous obliger à votre retour ici, si vous le voulez absolument. Présentez mes respects à toute notre famille, Je n'ai pas écrit aujourd’hui au Comte, comp-
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tant qu'il est en route pour ici, en cas qu'il n'y soit pas, dites-lui, je vous prie, la raison de mon silence. Je n'écris pas à Jacquot, саг je n'ai pas eu de ses lettres, Ma femme vous embrasse et vous prie de présenter ses respects à la famille. Adieu, cher ami, je compte vous voir ici à la fin du mois.
Avänt-hier, le régiment de Leib-grenadiers а passé ici en parade. Hier, j'ai suivi l’Impératrice en ville pour l'audience du попсе; nous en sommes revenus le même jour. Demain, le Grand-Due conduit son régiment par ici; les deux régiments campent à 5 verstes de Tsarskoïé-Sélo.
St-Pétersbourg, 10 juillet 1783,
Je nai rien de nouveau à vous dire d'ici, hormis que Sa Majesté Impériale a eu la grâce de me donner une place en m’employant à l'expédition des revenus de la couronne au rang de brigadier avec 1875 roubles d'appointements, Je suis d'autant plus content de cet emploi, que j'aurai de quoi m'occuper, quoi apprendre gt par quoi pouvoir devenir utile à ma patrie, par conséquent à moi-même, Je ne doute pas que vous n'en soyez satisfait vousmême, саг je sais l'amitié que vous avez pour moi, J'aurai beaucoup à faire, cela est vrai; mais, au lieu de m'en plaindre, j'en suis très charmé; car, plus je m'occuperai, et plus je saurai. Vous n'obligérez beaucoup, mon cher ami, en faisant part de mon emploi à nos chers parents, qui ne manqueront pas d'en être contents par Habonté qu'ils ont pour moi. Actuellement, je travaille comme un cheval à l'expédition, pour pouvoir me mettre au fait du but de Vétablissement de ces expéditions, et pour pouvoir me rendre capable à accélérer l'exécution de ce but.
St-Pétersbourg, 27 juillet 1788.
J'ai été une poste sans vous écrire, mon cher ami; ne vous en prenez pas & moi, j'en suis moi-même fâché. La quantité d'affaires 900 jendévais assembler et visiter pour en parler au prince Viasemsky ma pris tout le temps de cette semaine. Hier, j'ai de-
buté devant près de 20 personnes avec un très grand succès, et le Prince lui-même m'a dit qu'il était non seulement fort content de moi, mais qu'il félicitait М. Vassilieff avec un compagnon qui partagera les peines qu'il avait en sa place. Il m'a dit même cela devant tous ceux qui, depuis l'établissement de ces expéditions, étaient toujours avec lui. J'en suis on пе peut pas plus charmé, et mon zèle redouble.
Je suis charmé que votre voyage de Troïtsa est [soit] fini et que notre chère grand’mère l'ait supporté sans incommodité. Vous lui présenterez, je vous prie, mes respects, et de la part de ша fomme, ainsi qu'à notre bien bonne tante la princesse Agrippine. Je suis charmé ча’ Yeldéguino vous ait plu; nous en parlerons à votra retour ici,
St-Pétersbourg, 8 août 1783.
Lo jour du baptème de la Grande-Duchesse nouvellement née, la princesse de Wurtemberg, qui a porté l'enfant, a été décorée du l'ordre de Ste-Catherine et а reçu une superbe garniture en dumants aussi complète que possible Mgr le Grand-Due а reçu Gntahlnn avec 3.000 paysans et 60,000 roubles pour lui aveé 60.000 roublon pour Mme la Grande-Duchesse. Grand avancement dans [и oil, Du nombre des conseillers d'état actuels sont: ММ. Заboukof, Poltoratski, ete... М. Maruzzi а été fait conseiller privé, M, Ilobindor [а вы] la permission de mettre le cordon bleu de Poloune, ot ln fille du comte Chouvaloff arrive à Па cour comme déméluullu d'honneur, Six cordons de Ste-Anne: au chambellan mnt Muuniuh, & М. Epinus, trois aux gouverneurs, et un, à се que dit в Norge Nivolaïévitoh Saltykoff. Parmi l'avancement с, Ш 4 wir à où bien d'autres dont je ne puis me rappeler.
Moscou, 29 janvier 1784.
иней dernier, Apraxine а donné ici un зресбасе зииней plus de 600 spectateurs ont été contents. C’est l'opn di Luorteur, qu'a joué Mlle Téplof avec le
prince Basile Khovansky. L'ensemble у a été on ne peut pas mieux. Demain, on redonne le même spectacle avec une petite pièce nommée: Heureusement, Vendredi, c'est Zaïre, et, duns peu, la pièce de von Wiesen, où lui-même exécutera le rôle de Scotinine, Tout cela fait que la maison de Mme Talysine est sens dessus dessous, et qu'elle ne se croit pas encore à Moscou. Tant pis pour elle, à ce que je trouve; car, sitôt que cela sera fini, elle sentira d'autant plus le poids de l'ennui qui doit l’accabler, ne pouvant ni tenir maison, ni vivre gaiment.
St-Pétersbourg, 23 mai 1784.
rois ou quatre jours après votre départ d'ici, mon cher et digne ami, Mgr le Grand-Duc m'a fait tenir par М. Nicolaï une lettre pour vous, avec ordre de ne pas l'envoyer par poste. Comme, jusqu'à ce moment, je n'avais aucune occasion sûre pour vous l'envoyer, je ше suis vu, à mon très grand regret, obligé de vous priver de sa réception. Je sens combien cela doit vous étre pénible de n'avoir point encore reçu de lettres de votre gracieux ami; mais j'espère que vous ne m'en aceuserez point: la circonspection que j'étais obligé de garder m'a forcé à vous faire de la peine malgré moi. La comtesse Pouchkine а bien voulu s'en charger, Quand elle vous l'aura remise, ne me dites rien d'autre, si vous n'avez d'autre voie que la poste pour me faire tenir votre lettre, que les nouvelles que la comtesse Pouchkine vous a données de moi vous ont fait bien du plaisir. Dans toutes les autres lettres que vous m'écrirez, ayez, je vous supplie, la plus grande circonspection, ainsi que dans celles que vous écrirez au Grand-Duc, pour tout plein de raisons à vous connues.
St-Pétersbourg, 10 juin 1784.
Le prince Alexis Golitsine, qui a perdu l'esprit, à ce qu'on а dit, dans les pays étrangers, est venu ici hier. Je l'ai vu ce ma- Ни, пла je ne saurais dire que ce qu'on m'a dit soit vrai: il est extraordinaire, comme il l'a toujours été, et a sa façon de raisonner, 00, tous ceux qui ne le connaissent pas, paraitra un dé-
CUS
rangement de la tête; il а entièrement choses qui lui sont arrivées il у а deux ans ла теше conne qui! ини dns PASS RE dit de lui n'était pas vrai.
St-Pétersbourg, 1-er juillet 1784.
La place du Cabinet qui est restée vacante par la mort de M. Olsoufelf а été donnée à M. Strékaloff, qui y présidera avec М. Soïmonof, secrétaire de l'Impératrice, et M. Jélezny, qui, jusqu'à ce temps, avait la fonction de secrétaire du Cabinet. M. Soïmonof, dans cette place, а sous sa seule direction toutes les mines de Colyvano-Voskrésensky. La place vacante à Mitau qui a été occupée par Krudener, qui va à Venise, a été donnée à M. Westmacher, et celui-ci a été remplacé par M. Alopaeus.
| St-Pétersbourg, 12 juillet 1784. | Borchtchoff s'est enfin marié. Па enlevé sa femme eu plein jour, | et s'est marié à 80 verstes d'ici dans un village de Rantsevo, où l'argent а fait son effet ordinaire: 500 roubles donnés au prêtre [ni ont fait oublier la défense que l'archevêque а faite de marier Borchtchotf dans toutes les églises du gouvernement de Pétersbourg ét de Novgorod.
St-Pétersbourg, 26 fuiller 1784:
Il n'y а aucune nouvelle que je puisse vous dire. Iln'y а pré clsément rien de nouveau à Pétershourg, hormis l'établissement de ma belle-sœur Дарья Ивановна, qui est promise depuis hier à l'aide du camp Ouvarofl. C'est un mariage d'inelination: elle est fort con: tunte d'épouser un homme de son choix, et lui, d'avoir pour. femme uno lu aussi digne ot une jolie fortune,
St-Pétersbourg, 19 août 1784.
Dar mon avant-dornière lettre, cher ami, vous avez dû apprendre quo J'ai antiolpé à la pormission que vous m'avez donnée d'employer
les harengs qu'Oldecop vous a envoyés. Connaissant le peu de besoin que vous en aurez cette année, j'ai cru bien faire, et je ne me suis pas trompé. Je suis même charmé de vous en avoir écrit de la manière que je l'ai fait, car cela vous fera certainement rire à mon sujet, et tout ce qui peut vous faire plaisir m'en fait un bien grand, mon cher ami. Vous avez raison que le mets dont vous me parlez me fera rappeler mon séjour de Hollande; il ne manquera que des poires confites en place de salade, et Mme Pestel à table,
Cette lettre de votre part, à laquelle je vous fais réponse, m'a fait un plaisir bien vif, cher ami, par son contenu, en me donnant dés nouvelles de votre bonne santé et de la façon agréable dont vous passez votre temps. La manière dont vous m'avez dépeint la situation de votre terre de Khopior et la façon dont vous y vivez, m'a fait venir l'eau à la bouche, Je vous avoue que j'ai envié votre situation et que je ne sais ce que je donnerais, si je pouvais en faire de même étant dans les villages, d'autant plus que je suis devenu un chasseur déterminé et que je ne puis dépeindre le plaisir que je sens chaque fois que j'y suis, surtout quand le hasard veut que je prenne un lièvre. En faites-vous de même, cher ami? Savez-vous qu'il n'y а rien de si délicieux, et que c'est le vrai plaisir de la campagne?
Je suis charmé que vous ne soyez pas seul. Malgré que cela vous géne un peu, il vaut mieux cela que de s'ennuyer un instant par éternelle solitude où vous seriez, si les juges de Penza n'étaient parc avec vous. Quoique je n'aie pas le plaisir de les connaitre, je Леиг вп suis très reconnaissant, et je les remercie de tout mon cœur,
Je suis charmé que la maison que Vitkovsky vous a bâtie vous аи plu. Dites-moi, mon cher ami, où а été cet homme avant que nous wayons fait le partage de notre bien, et qu'est-ce que c'est ие себе terre de Khopior? Je ne m’en souviens nullement, ainsi ие Че combien d'âmes elle est composée, Et qu'en voulez-vous иго? Je suis fort curieux d'avoir des informations à son sujet.
RE
St-Pérerourg, 13 septembre 1184.
Je suis au comble de la joie, mon cher ami. Ma femme vient d'accoucher d'un fils, et si heureusement, qu'il n'y а point de termes pour l'exprimer; elle а travaillé en tout deux heures. Le nom de mon fils est Boris. Le plaisir que je sens est inexprimable, mon cher ami; il est tel que je n'ai point de termes pour le dire, Je vous le recommande, aimez-le. Ma femme me charge de vous faire ses compliments et de vous recommander le petit. Elle se porte, grâces à Dieu, on ne peut pas mieux.
St-Pétersbourg, 15 septembre 1784.
Le prince Repnine m'a dit qu'il у avait moyen de vous faire parvenir ma lettre avec sûreté. Je profite de cette occasion avec un bien grand plaisir, mon cher ami, puisque je me trouve dans la situation de vous envoyer deux lettres de la part de Mgr le Grand-Duc, l’une, réponse à la dernière lettre que vous lui avez fait tenir par moi, l'autre, réponse à celle que le prince Repnine lui а apportée de votre part. Par la date de ces lettres, vous serez certainement étonné de la lenteur que j'ai mise à vous les envoyer, si vous ne vous rappelez pas que je me suis décidé à ne point vous faire tenir de lettres du Grand-Due une occasion sûre. Je me suis fait un principe de ne jamais rien risquer par la poste. J'ai été d'autant plus autorisé à ne pas епхоуег 168 lettres que je joins ici par la poste, que Mgr le Grand-Ducmel'a expressément ordonné. Aussi, toutes les fois que je pouvais le voir, je lui disais toujours que ces lettres n'étaient point encore ехрбdiées. Jo le disais expressément pour qu'il ne prenne pas mauvais que vous ayez mis tant de temps sans lui écrire. Réellement, cher ami, j'ignore la raison qui а pu vous arrêter dans votre correspondance avec lui, Pourquoi n'avoir pas écrit de tout letempsque vous avez mis à Ôtre à vos terres? Pourquoi ne lui avoir раз parlé: de vos affaires domestiques et des arrangements que vous у ауех faits? Une confidence de pareille nature ne pourrait que lui faire
plaisir, et lui prouverait que toujours vous pensez à lui et que vous vous faites un plaisir de lui épancher votre cœur. Je vous conseille d'être plus exact à l'avenir, Profitez de toutes les occasions qui pourront se présenter à vous pour lui écrire; écrivez même quelquefois par la poste.
Si vous voulez me répondre à cette lettre, ne le faites absolument pas par la poste; attendez une occasion pour m'écrire à се sujet: il n'y а rien que je craigne tant que la voie de notre poste et [а fausse honnéteté des personnes qui la dirigent.
La cour est rentrée en ville depuis longtemps, comme je vous l'ai déjà dit; mais le Grand-Duc, jusqu'à présent, reste toujours à Gatchina. Il ne revient, à ce qu'on dit, que pour les fêtes: tout de suite après, il repart pour ne revenir que pour le 14 du mois proclin. Je ne vous affirme rien de tout cela, parce que la situation de ma femme m'a empêché d'aller chez lui il ÿ a de cela quatre semaines, Actuellement qu’elle est heureusement délivrée, je compte que, dans 15 jours seulement, je pourrai quitter la ville pour quelques heures, et je le ferai pour faire ma cour à Leurs Altesses Impériales.
Ma femme, grâces à Dieu, se porte on ne peut mieux; aujourd'hui, jour de fièvre, elle ne Га sentie que pendant cinq minutes. Elle ше charge de vous faire son compliment et de vous recommander votre neveu, elle espère que vous l'aîmez déjà beaucoup.
Dans votre lettre du 28 août, vous me parlez de votre retour 121 pour l'hiver et des arrangements que je dois prendre pour cela. Vous n'avez apparemment pas reçu la lettre du prince Repnine où Й хоиз parle de la réponse du général-procureur au sujet de la nécessité qu'il y а que vous soyez absent de Pétersbourg. Je préзе que vous n'aurez pas la même façon de penser alors, ni le méme projet. La princesse Viasemsky en dit de même, malgré que сев lui coûte infiniment. Faites-moi réponse à ce sujet, pour que jepuisse avoir le temps de vous trouver un quartier convenable, sivous persistez dans votre intention.
RS
St-Pétersbourg, 19 septembre 1784.
Au moment où mes 25 ans se trouvent être accomplis, je prends ; la plume, mon digne ami, pour me recommander à la continuation de votre amitié dans un âge réellement raisonnable. Dieu veuille que les 25 que j'ai à vivre soient aussi heureux que ceux qué j'ai passés, et que notre tendresse mutuelle augmente en raison de la solidité du caractère que nous acquérons, Ma femme, qui est entrée aujourd'hui dans le septième jour de ses couches, sa porte, grâces à Dieu, très bien, ainsi que le nouveau-né. L'Impératrice me fait la grâce de baptiser mon fils; elle a eu la bonté de demander au prince Repnine si ma femme se porte bien,
St-Pétersbourg, 28 septembre 1784.
La nouvelle que vous me donnez, mon cher ami, de votre indisposition et de votre mal de poitrine, m'a attristé au point que je пе puis vous l'exprimer. Ménagez-vous, mon cher ami, et écoutez vous moins. Songez combien chaque malaise augmente, pour peu qu'on ne cherche pas à dissiper l'idée qu'on s'en faits rappelezvous vous-même de la façon dont cela agit sur vous. Ayez plus d'empire sur vous-même, mon digne ami, et ne vous abandonnez pas surtout aux idées de mort dont vous me faites part; il est hon= toux à notre âge de le faire, Que peut-il vous у engager, её à quoi cela sert-il, sinon à augmenter le désagrément de notre situation, et à tomber dans une mélancolie qui peut vous faire du tort: pour le reste de vos jours? Si vous remarquez que la solitude où vous vous trouvez, le désagrément de la situation de la terre où vous êtes, influe sur votre caractère, que ne quittez-vous la campagne pour revenir à Moscou, où vos parents et le monde qui sy trouve peuvent vous dissiper? Avec votre sensibilité à toutes les choses de la vie, je ne vous сопзеШега! pas même de vivre jamais à vos terres. Vous feriez bien, mon digne ami, de ne pas tarder avec votre retour à Moscou et Фу rester le plus qu'il vous sera possible; je ne suis pas le seul qui vous le conseille, La campagne,
mon ami, ressemblant à la vie d'un solitaire, ne vous convient nullement; il ne faudrait pas que vous y passiez tout le temps, surtout si vous n'avez point d'occupations de bâtiments, de fabriques, de baras ou de chasse. Si jamais vous persistez dans l'idée Фу passer une partie de l'année, je crois que vous feriez bien d'avoir l'un de ces passe-temps.
St-Pétersbourg, 25 octobre 1784.
Quel saisissement j'ai eu, mon cher ami, en apprenant la mort de sotre pauvre cousine Golitsine! La peine que j'en sens est шехprimable. Elle est d'autant plus grande, que, sans frémir, je ne puis me représenter la situation du prince Repnine, Quelle perte pour lui, et quel chagrin ne doit-il pas éprouver! Je suis on ne peut pas plus inquiet au sujet de sa santé; faites-moi la grâce de m'en donner des nouvelles, et de le faire toutes les postes en éntrant en détail à son sujet: la vénération que j'ai pour lui et mon amitié pour vous doivent vous engager à cela, Je joins ici une lettre pour lui et une autre pour 1а Princesse; obligez-moi en les faisant tenir exactement à leur adresse, et accusez-m'en réception.
St-Pétersbourg, 25 novembre 1784.
Ma belle-sœur vous remercie de la félicitation que vous lui faites; elle me charge de vous dire qu'elle est parfaitement heureuse. Son mari, puisque vous voulez savoir ce que j'en pense, est wnexcellent garçon, honnête homme, bon cœur et bon vivant. Рошг 1а complaisance et les autres articles que vous voulez qu'il ай, il peut les avoir et ne pas les avoir, je ne puis encore en juger; quand j'en saurai quelque chose, je vous le marquerai. Maïs pour son bonheur, il n'y а pas à en douter, car un honnête dommenet un bon cœur, voilà le principal dans un mari; la reconnaissance et l'attachement s'ensuivront, et le tout ne peut manquer d'aller bien.
arte
Мон brau-père partant d'ici pour Moscou, je suisis l'occasion de son voyage pour vous ерториг deux lettres de Son Altesse Impériale que j'ai chez moi depuis bien du temps, mais que je ne vous ai pas envoyées, n'ayant pus de moyens sûrs pour le faire. Profitez, je vous prie, de sun neiour pour me faire réponse, et pour me dire tout ce que vous aurez envie de me communiquer et que, raisonnablement, vous ne pouvez pas faire par 18 poste. Par une occasion pareille, je vous répondrai exactement. Sans elle, jamais je ne risquerai rien, et je vous prie d'en faire de même, sans quoi, une franchise et une curiosité pourraient nous jouér ши bien mauvais tour. Je me vous dis rien actuellement, parce. que, réellement, | n'y а rien d'intéressant, hormis que le voyage en Crimée doit étre remis, à cause des maladies qui y règnent: И n'y aura pas d'ukase pour ce changement; car lé Sénat n'a раз encore publié celui qui devait l'annancer et qui devait faire la disposition des relais et des chevaux.
Je suis on ne peutpas plus content du pied sur lequel je suis avec le Grand-Duc. Il me semble qu'il a commencé à me connaître à fond, et que sa confiance ot sa façon de penser ne sont plus génées avec moi. Je viens chez lui quand j'ai à faire, à toutes les heures du jour; autrement, j'y vais ordinairement de deux jours. Ру, et toujours reçu avec une distinction qui prouve за bonté pour nous tous. Cette franchise qu'il a pour moi me fait d'autant plus de plaisir, que nous parlons fort souvent de vous, et dune façon qui doit vous faire plaisir. Entre autres conversations sur votre compte, quand je lui exprimais l'état auquel vous étiez réduit actuellement d'être toujours séparé de lui, les larmes ont paru nur ses yeux, еп me disant: ,Qu'y faire, mon cher аш Й faut ondurer avec patience, et il faut avoir de la fermeté да 1 curactère, se faisant un devoir de ne jamais s'écarter des реше срок que l'on а une fois adoptés. La séparation de votre frère n'en est point uno; саг, séparé de corps, je me compte plus étroitement 116 de sentiment, de devoir et d'attachement pour lui“ Une
telle expression, mon digne ami, de la part de celui qui doit étre notre maître, est bien flatteuse, П ne nous reste qu'à satisfaire les volontés qu'il pourrait avoir, pour lui prouver d'autant plus l’attachement qu'on lui a voué.
IL est arrivé un changement dans la façon d'être du prince Potemkine. | va dans les assemblées et y reste le dernier, faisant use partie de whist à un prix raisonnable. Le dernier mardi, il a 16 chez le comte Bezborodko, où, à ce qu'on dit, il était assez gai.
J'ai donné un paquet à mon beau-père pour le remettre au prince Repnine. Au cas que celui-ci soit déjà parti, ayez la complaisance de vous en charger pour le lui faire tenir exactement. Evitez surtout la poste et l'estafette, Pour envoyer ce paquet, il faut ou un exprès, оц une occasion bien sûre; ayez, je vous prie, de la circonspection en cela.
St-Pétersbourg, 10 décembre 1784.
Vous me demandez que je vous explique la raison pourquoi ous ne voulons pas que vous veniez Ici. Comme c'est une question que vous avez déjà certainement résolue vous-même, et personne пе peut mieux savoir la raison que vous, il me semble que je n'ai pas besoin de vous l'expliquer. Je crois seulement devoir vous dire, mon cher ami, que, puisque vous avez déjà pris la résolution de vous éloigner de la cour, où vous ne pouvez avoir que des désagréments, il me semble qu'il est de votre devoir envers vousmême de soutenir cette résolution et de vous faire raison, d'autant plus que la personne pour laquelle vous faites cela et à qui vous “ous êtes entièrement voué у trouve de la nécessité, et qu'elle dit qu'elle n'y compte aucune espèce de réparation.
Je пе vous dirai rien ici de la situation des choses; elles sont toujours sur le même pied. L'Impératrice est toujours retirée et ne ой за société du soir que pour très peu de temps, comme vous devez le savoir par le prince Repnine, qui eu а été témoin oculaire. Le crédit du prince Potemkine et de M. Bezborodko est toujours 1е шбте; ny а qu'eux qui font quelque chose, tous ceux qui montpoint leur appui ne réussissent en rien. Le général-procureur
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est toujours très mal; je crois qu'il sera obligé de se retirer après le nouvel an; il me paraît qu'on fait tout pour l'engager à cela. La Princesse, à ce que je crois, vous en a écrit.
La protection que vous faites au prince Jacques а eu son effet. J'ai remis sa lettre au prince Bezborodko, qui m'a promis de s'intéresser pour lui. Si vous voulez savoir les détails de sa réponse, demandez la lettre que j'ai écrite à Lobanoff. Je lui en а? parlé au long, je lui ai même marqué déjà mes conseils sur les dépenses dont il devait prendre garde. Je crois que vous serez de mon avis, et que vous lui conseillerez la méme chose,
St-Pétersbourg, 12 décembre 1784.
Comme c'est aujourd'hui que les sept ans du grand-duc Alexandre se sont révolus, il a quitté les joujoux et son habit d'enfant. Па une épée, et, à dix heures, nous avons tous été le féliciter, A midi, il a donné audience à tous les ministres étrangers.
Па paru ici, il y a quelque temps, un catalogue, critique faite sur les ministres résidents à notre cour. Comme c'est curieux et plaisant, je la joins ici pour vous égayer. A la description, vous гесоппай тех les personnages. Le dernier article est sur le compte des Français voyageurs passant à St-Pétersbourg.
St-Pétersbourg, 18 décembre 1784.
Je vous félicite, mon cher ami, avec l'heureuse délivrance de Mme la Grande-Duchesse. Le 13 de ce mois, elle a accouché heureusement d’une fille, à qui le nom d'Hélène fut donné. La mère et l'enfant se portent, grâces à Dieu, très bien. Le Grand-Duc а voulu vous annoncer lui-même cette agréable nouvelle; c'est pourquoi il m'a envoyé pour vous la lettre que je joins ici; accusez-m'en la réception et chargez-moi de la réponse. Je vais en expédier une pareille au prince Repnine. S'il n'y а pas de poste en droiture d'ici à Smolensk, ce sera vous, mon ami, que j'emploierai pour la lui faire parvenir. Dans cinq jours, le baptême aura lieu. On nous:
promet beaucoup d'avancements, mais, comme ce n'est encore que le bruit de la ville, je ne puis vous rien dire à ce sujet; ce qui en sera, je ne manquerai pas de vous le marquer. Parmi les nouvelles qu'il у a ici, celle qui, effectivement, а eu lieu, c'est l'achat de la maison du comte Zakhar. L'Impératrice a eu la grâce d'ordonner qu'on en paie 200 mille roubles, malgré qu'elle n'ait été taxée qu'à 170 mille.
Dites moi si vous connaissez l'élégie que le jeune Boutourline а faite sur la mort de notre cousine Golitzine; si vous ne l'avez pas, je vous l'enverrai, car je l'ai.
St-Pétersbourg, 28 décembre 1784.
Hier, jour du baptême de la Grande-Duchesse nouvellement née, il ÿ a eu grand avancement dans le civil, dont pourtant je n'ai pas été du nombre, ММ. Essen, Rosen et Lubomirski, tous généraux à notre service, ont reçu les ordres de Ste-Anne; Зато ой, се! de St-Vladimir de la seconde classe, Le nombre des gentilshommes de la chambre а été augmenté de cinq personnes: du prince Dolgorouky, beau-fils de Bakounine, du comte Pouchkine, neveu de Kamensky, du prince Jacques, de Narychkine Pierre Pétrovitch, et du prince Chtcherbatoff, neveu de la grande-veneur.
Dites-moi, je vous prie, mon digne ami, le prince Jacques est- | Ыеп content de son avancement? l’êtes-vous aussi? et ai-je été prompt dans la commission que vous m'avez donnée? Je suis on пе peut pas plus content d'avoir pu lui rendre ce service. Ne ménagez pas vos conseils pour l'engager à moins de dépenses; le premier раз qu'il fera sera celui qui décidera du reste.
St-Pétersbourg, 29 décembre 1784,
Jevous renvoie le projet de votre église à Pavlovskoïé. approuve fort l'idée, mais je ne dirai pas la même chose de Техбси от, où plutôt du plan. Le dôme est exorbitamment grand; mie semble qu'en bâtisse, il ne pourra pas s'exécuter. Pour l'œil,
ES
Й est trop désagréable, et vous ferez fort bien de le faire changer. Si се dime est rapetissé, le bâtiment sera joli et je vous ennsille de le faire exécater. Мат № Grand-Duc, à qui j'ai montré le plan,
| 2 été de mon avis; Й m'a dit qu'il vous en écrira lui-même.
| Flisséleff vous à dit vrai, que je voulais transporter man haras à Yeldéguino et en faire constraire tous les bâtiments en brique.
| C'est une campagne que je veux arranger autant que possible poar la rendre jolie et pour y demeurer peut-être. Les bâtiments da Багая ne fsisseront pas que Фу contribuer besucoup. L'entretien пе m'en sera pas coûteux, car la quantité de chevaux sera modique: je n'y aurai que les chevaux de race, et ceux qui sont de x meilleurs espèce, Je veux avoir ce haras près de Moscou, pour avoir plus de facilité à y aller et à contenter une de mes faiblesses. J'avoue mon faible, mon cher ami, j'aime beaucoup cette espèce d'animaux. La vente des chevaux et la facilité que j'aurai à le faire est encore une raison qui m'oblige à cette transportation.
St-Pétersbourg, 12 janvier 1788:
ferai votre commission auprès du général-procureur au
sujet de l'héritage de la vieille princesse Bariatinskye
Mais, avant que d'avoir sa décision, je vous dirai, mon | Cher ami, qu'il n'y а point à douter, à ce qu'il me semble, que ce | ben ne revienne h la fille de sa sœur, malgré qu'elle soit d'une Ито famille, Car c'est le bien du prince Jacques Lobanoff qui а où deux fils, Le successeur de l'un est notre prince Lobanoff, et le succemionr dé l'autre, tant qu'il у а quelqu'un de sa génération? est toute personne mâle où femelle de sa famille ou d'une autre: Comme ln nice ost l'arrière-petite-fille en droite ligne du méme prince Jacques, et petite-fille de son fils, le bien de celui-ci ne pout раз rovonir aux successeurs de l'autre fils du prince Jacques: Lo comte Pierre aurait raison de soutenir ce qu'il dit, s'iln'y avait point de sucoossours directs de la branche du prince Michel Loba= пой, ot même, à présent, si la princesse Tatiana Vassilievna Go= Пизе meurt sans avoir vendu son bien, ou si elle ne зе marie
ui =
point, le bien de la famille des Горапой ne viendra aux Lobanoff autrement раз. Иже въ poxe обращается, когда роду нфть; имн!е княгини Аграфены Миханловны принадлежить роду князя Михаила Ивановича прежде, нежели роду князя Ивана Яковлевича, з poxr Михаила Ивановича понеже существуеть въ княжни® Татьян® Васильевнв, роду князя Ивана Яковлевича ничего изъ имфнйя княгини Аграфены Миханловны принадлежать не можеть.
Ne vous arrêtez pourtant pas à cela, mon cher ami, ce n'est qu'une réflexion venant de mon cru. Je suis encore si jeune et si neuf dans les affaires, que je crains de m'arrêter dans mes raisonnements. Si je puis, се sera aujourd'hui que je parlerai au généralprocureur, et, sans tarder, vous aurez la réponse.
Vous avez tort de me demander pardon de la longueur de vos léttres; rien ne me fait plus de plaisir que la lecture que j'en fais. Ne vous désaccoutumez pas de m'écrire au long: vous me feriez une vraie peine si vous agissiez autrement avec moi,
Ma lemme vous и écrit aujourd'hui et vous a envoyé par son père deux cahiers de musique qui doivent être bien jolis; c'est Bosse qui les lui a donnés.
Demandez au comte Pierre qu'il vous montre les dessins des armements de la place où notre défunt bienfaiteur est enterré. J'espère que vous les trouverez jolis: c’est YermolaïeN qui les a faits. J'ai prié le Comte de lui écrire.à ce sujet; j'espère qu'il le fera.
St-Pétersbourg, 20 janvier 1785,
Je пе me rappelle pas si je vous ai dit la réponse du généralprocureur au sujet de l'héritage de la vieille Bariatinsky. Pour ne раз уоиз laisser dans l'ignorance, j'aime mieux vous le répéter ici, mon.cher ami, et vous dire que le raisonnement que j'en ai fait esttrés juste, et il m'a conseillé de vous dire qu'il n’y avait, selon nos lois, aucun doute que ce bien ne vienne à la tante du comte Apraxine, саг elle vient de la ligne directe de celui qui a reçu ce Мей еп héritage. П s'ensuit, mon ami, que les Lobanoff n'ont au-
site s'ils veulent entamer ce procès. LS 4 Е Dites, je 7005 prie, à № princesse Asrippise, que l'ukase an su jet de la démésion de Nélédinsks est envoyé во roxanxé, ей да
а été impossible de le faire autrement. Ce n'est pas, je l'avoue, le
moyen le plus prompt, mais c'est l'ordre, et il faut le suivre. Dans
un mois, j'espère que Nélédinsky sera chez voes. 5 veut être dans le civil, faut qu'il vienne ici; Я а un quartier tout prêt chez ma | belle-sæur, qui désire de le voir loger chez elle.
Je suis fsché de ne pouvoir rendre service an comte Chérémé- 12 en lai envoyant du tabac qu'il me demande; le marchand qui l'a eu ci-devant l'a tout vendu. П en а d'autre, mais il s'approche pas de celui que j'ai envoyé à ma srand'mère.
S:-Pétensbourg, 24 fsntier 1785.
Le prince Jacques m'a écrit hier qu'il quittait Moscou le 30 de ce mois, c'est pourquoi je n'y fais point de réponse. Au cas pourtant que celle-ci le trouve encore avec vous, mon cher ami, obligez-moi en lui envoyant dire que j'ai loué pour lui la maison que j'avais arrêtée pour 29 roubles par mois, et, trouvant peu de chambres pour les domestiques, j'ai loué dans la même maison па боге grand bain qui sera arrangé en chambre logeable pour 2 roublés: Voulant lui faire éviter l'embarras des meubles, j'en ai loué à Mhé= tosso de la même maison suffisamment pour lui pour 9 гон ез раг mois, се qui fait une maison toute montée pour 40 roubles, qui, à ce que je crois, ne lui paraissant pas belle, paraîtra bonne, сотmode et proportionnée aux dépenses qu'il a à faire.
St-Pétersbourg, 30 janvier 1765.
Envoyez, je vous prie, chez notre tante Lobanoff la prier de ma part qu'elle me fasse faire une jolie quantité de pains d'épices: qu'on fait si bien chez elle. C'est la femme du major qui 105 бы. Elle m'obligera infiniment par là.
Quand vous verrez Chérémétef, dites-lui de votre part que, vu le sort déplorable et la situation de pauvreté dans laquelle se trouve notre ancien gouverneur Villeneuve, nous lui avons fait, avec Apraxine, une pension de 200 roubles par an chacun. Comme il a été son gouverneur aussi, et que ses moyens sont infiniment plus grands que les miens, est-ce qu'il ne ferait rien pour ce pauvre vieillard qui n'a que quelques années à vivre? Engagez-le à cela, et obtenez de lui une записка par laquelle Villeneuve puisse avoir annuellement ce qu'il voudra lui donner de son intendant d'ici, et envoyez-la-moi avec l'argent pour l'année qui court.
On veut m'acheter mon Yeldéguino pour 35 mille roubles. Qu'en dites-vous et que me conseillez-vous de faire? J'en ai écrit au comte Pierre, et j'attends vos réponses pour me décider.
St-Pétersbourg, 25 février 1785.
Je n'ai le temps aujourd'hui que de vous accuser réception de xotre lettre du 17 de ce mois, et de vous dire que toutes les incluses ont été exactement remises à leurs adresses, Je n'ai pas un moment de temps à moi; je suis revenu hier à une heure et demie de Kamenny-Ostrov, où il y a eu bal et souper. Dans ce moment, je sors pour aller en traineau avec le Grand-Duc. Le carnaval de cette année est terrible: nous avons non seulement tous les jours Ба, пла fort souvent deux à la fois, où il faut absolument aller. Faites mes excuses au comte Pierre de ce que je ne lui écris point, Je n'ai à présent le moyen que de vous donner le bonjour, Mon- Seigneur vient de m'envoyer chercher, je vais dans son traineau avec ma femme,
St-Pétersbourg, 27 février 1785.
Hier, le prince Potemkine a donné une fête superbe dans la maisou dAnichkov; l'Impératrice et Mgr le Grand-Duc avec la Grande- Duchesse y ont été. Се qu'il y a eu de plus beau, c’est l'arrangement de la salle et l'orchestre, composé de 80 instruments tous appartenant à lui,et qui exécutaient la musique avec une exactitude
digne du concert spirituel. П у а eu une danse arrangée exprès pour ce jour, une espèce de menuet de la reine dansé par la princesse Bariatinsky et le comte Tchernychoff, avec une cosaque figur dansée par la comtesse Matuchkine et le prince Dachkoff.
a été on ne peut pas mieux et оп ne peut pas plus bear. L'Impé® ratrice n'est restée que jusqu'à huit heures et demie, Le Grand- Duc y а soupé, et je l'ai laissé, étant parti à 111), heures.
St-Pétersbourg, 15 mars 1785.
J'ai remis votre lettre au Grand-Duc, et je lui ai donné à lire celle que vous m'avez écrite à ce sujet. Па 646 on ne peut plus touché de vos expressions; il vous aime réellement, mon chér ami, ne vous inquiétez pas. Il m'a chargé de vous remercier pour votre lettre; | ne vous répond pas par l'occasion du départ de mon frère, parce qu'il est allé faire un voyage à Pavlovsky. La première qui se présentera, il veut la saisir pour vous donner de ses nouvelles et vous répéter ce que vous ne pouvez pas ignorer. Voilà les propres termes de son discours. Il est on ne peut pas plus bon envers moi, et se conduit généralement on ne peut pas mieux ауес tout le monde; la Grande-Duchesse est de même.
Prévbrajenskoïé, 22 août 1785.
Je suis on ne peut pas plus content de ce que je puis avoir quelque chose qui puisse être nécessaire à Mgr le Grand-Duc: Non seulement ma muison, mais tout ce qui m'appartient est au service de Son Altesse Impériale, Soyez donc mon avocat, et présentezlui ma maison en me mettant à ses pieds, Les 21 mille roubles que vous avez demandés sont la somme que je comptais toujours теtirer de ma maison vu les réparations que j'y ai fait faire cette année, Si Monseigneur a la bonté de me les donner, je serai très content; si cela lui paraît cher, il pourra diminuer, et je serai aussi content; en un mot, je serai content de tout ce que Son Altesse Impériale voudra me faire payer. Concluez le contrat de vente, mon digne ami, quand et comment vous jugerez à propos,
St-Pétersbourg, 9 mars 1786.
с x || est вп remerciant la bonté divine que je vous annonce, || mon cher ami, l'heureuse délivrance de ma femme: elle |] vient d’accoucher d'une fille. Les vraies douleurs de l’enfantement n’ont été que [de] 17 minutes; en tout, elle n’a souffert que trois heures, et se porte actuellement, grâces à Dieu, on ne peut pas mieux. Ma fille se nomme Hélène; elle est née, suivant la шеsure de la sage-femme, grande de 14 verchoks.
Петербургь, 1786 г. max 21.
He получа на прошедшей nourk npiarmbimuxs для меня вашихъ писемъ, началь было уже сомнфваться; но, вспомня, что cie самое время предались вы мореплаваню, приписалъ молчане ваше столь необычайной еще для васъ дорог, которую желаю вамъ ловершить наиблагополучиЪйше. Скажу ио себ, что, рематизма моя хотя совсвмъ уже, слава Богу, пресвклась, однакожъ ослабфвшая послВ болфэни рука много еще писать не можеть. Cie самое и есть причиною, что я на два посльдШя ваши письма донын® еще подробно не отвфтствоваль. Къ тому-жъ было препятствемь еще и то, что на сихъ дняхъ князь Николай Михайловичъ Голицынъ скончался. Опъ посл себя, не имфя, какь и вы знаете, никого ближайшихь родственниковъ, кром мевя и Михайля Петровича Румянцева, завелъ меня во всф подробности дома и имфня, кавя только для оставшихся въ горести малолфт- Нихъ его наслёдниковъ теперь необходимы, и принудиль даже устроивать весьма горестную и для самого меня церемонйо. Воть, ” аюбезный apyre, чЬмъ я теперь занимаюсь: исполняю долгь дружбы, родства и человфчества, за что, конечно, вы на меня не осердитесь, но найдете, можеть быть, усерде мое туть весьма необ-
Ji озучаю сверл, Havane дай 2acTyILe стр MCE ь. au sem «го 20 Дави, Шошииеры. Шридиерото Mass eme зе дано.
Corsa. Bacs Баколюненень дла aux canne, mul.
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1) продолиляет вазшето оттока тогтчить ® въ отефть. что КЪ NME кчилию,— кота жаль быть съ EEE къ раллущь, вю если Аа mous трибують зизваго отпуска, то ве простизи бы себ на фм ше COMMENTS, M пли того ин% велфво вашего ва Ciel GEI дат» bre, въ которожъ я нахьюсь, что во состозийю x ACTE PRO нужлм ты сжажетю правлу и тёмъ способствуете къ по- Лучи вами жиллемаго и дадите мн способъ вамъ и ©е0 с0буНеино вяфлить услугу исходательствовашемь поваго отпусках Wii кфавть услугу, говорю я, для того, что нынЧышвяя жизнь, Mauro ни, His поправилась; услугу собственно себЪ, потому 0 мимо ть доринив пребывалийю умпожить нашу прибыль и дасть МИ cod скорфи дли мон вихфть въ порядк®.
'Наскучивъ просьбами, весьма часто ко миф доходящими отъ дЬтей коллежскаго асессора Макова, по закладной и по векселю въ долгу намъ состоящаго, рёшился я, наконецъ, обнадежить ихъ уступкою обратно имъ того имфия, которое отецъ ихъ, заложа замъ, просрочилъ, и которое законнымъ образомъь за нами уже весьма бфдетвенно, и что они, при всемъ TOME будучи весьма честны и благодарны, взносять намъ не только капитальную по закладной и по векселю сумму, но лаже накопивийеся до сего времени проценты и убытки, при отказ имфшя понесенные.
Сколько же всей суммы Ha отцВ ихъ донынВ считается, о томъ прилагая эдфсь кратк! расчетець, покорно прошу вложенное при семъ на имя старосты Горбупова къ окончанйю сего дла вБрющее письмо подписать и, засвидфтельствовавъ его законнымъ ‘порядкомъ, доставить ко мн, дабы, собравъ также и отъ другихъ братьевь подобную довёренность, могь я приступить къ исполнению сего,—дать Горбунову достаточное наставлеше и поручить все cie дБло одному изъ моихъ пр/ятелей, Курской губерши господипу вице-губернатору Анненкову.
Я увфренъ, что доброе ваше сердце оть благотворешя пикогда ‘ив удалялось, слдственно, сего наилучшаго къ тому случая, ко- Memo, безъь присвоешя не упустите и The укрфпите обфщане мое, Офднымь симъ людямъ оть общаго BCEXB насъ лица данное,
Петербургь, 1786 г, ions 11.
Письмо ваше, любезный другь, оть 21 мая ко Mb пущенное, иль удовольстве получить, за которое вефмъ сердцемъ васъ 'агодарю; радуюсь, что вы пользуетесь желаемым мною здоро- Dom На содержаше онаго въ отвЪть скажу: въ первый разъ Моего свидашя ст, Великимъ Княземъ, которое, считаю, будеть Чрез» восемь дней, обстоятельно говорить стану о продолжеши шего отпуска и, какъ вы назначаете, HO описываясь съ вами,
Никто больше меня, конечно, ne знаетъ надобности вашего» въ деревнь пребыванйя; посему знать вамъ и можно, сколько обе» отиускЪ стараться буду, и потому на сей счетъ и остаться спо— койву.
Касательно же 10 того, что я къ вамъ писалъ оть 4 мая, что’ Ихъ Императорсыя Высочества мое представлен о вашемъ отпускВ благопринять изволили, а Государь Цесаревичъ, оть 28 аирЪля, приказываеть вамъ возвратиться скорфе, и что онъ сего желаеть и требуеть, cie произошло оть того точно, что мои изъпспеши столько его убфдили, что онъ согласился, но желаеть знать надобное только время и сказалъ, что, любовь его къ вамъ бынъ основана па желаши васъ видфть счастливымь, не простиль бы себ, по настоящей нужд вашей быть въ деревняхъ, на опое ив только согласиться, но и собственно собою стараться вамъ досмиить отпускь. Bors отчего, любезный Apyrs, писалъ 4 Kb нам» объ его соглашени. Остановка будеть теперь во времени, ибо и считаю, что все вышеписанное было только о трехъ мфсяцих, à no болфе,
Письма Ихъ Императорскимь Высочествамъ и княгин® Вяземской и достаниль, письмо къ оберъ-камергеру по приказанию Государи Цосаревича оставить у себя до будущаго мфсяца: мы хотим подождать Петрова x и посл его уже объ отпуск nano стараться станемъ. Срокъ его иначе выпросить не могъ, как иа ость м\сяцевъ, и то съ превеличайшимь трудомъ; о годо- NOM же коль скоро замкнулся, то и слушать меня перестали; не думайте однако, чтобъ для одного желаны васъ имть здвеь, й по разсуждешю васъ любящаго, для собственныхь вашихь пользы и выголь, ибо таковые долговременные отпуски не иное заключеше объ васъ схфлать заставить, какъ отлыниваше оть
должности и нежелаше продолжать службу. Cie одно запрещаеть согласиться на долгую вашу отсель отлучку; и съ трудомъ о шестимфсячномь времени стараться Ma дозволили, СлЪдовательно, другъ мой сердечный, по сему письму, хотя позволене остаться доле вы еще не получили, имфете уже вы способъ себя распорядить, считая, какъ н я надЪюсь, продолжеше вашего отпуска вЪрнымъ.
Сего дви Государыня поребзжать изволить съ молодыми Великими Князьями изъ городу въ Петергофъ. Царское село оставила она 17-го числа, два дни была въ ПеллЪ, три въ городЪ, въ nepebaxs изъ городу въ Петергофь вечернИ столъ будеть у вицъ-канцлера, а Ихъ Высочества съ Великими Княжнами до 26-го пробудуть въ Павловскомъ; первыя изъ Гатчина воротились въ день выфзду Ея Величества въ Пеллу.
Обфщавт вамъ, любезный мой другъ, въ предыдущихъ моихъ письмахь извфсмя о продолжеши вашего отпуска, съ нонфшчею почтою исполняю, Въ день маскарада Ero Высочество позвоaire миф о васъ говорить оберъ-камергеру, которому, не имЪя вашего къ нему письма на себф, оказаль ваше желаню. Онъ за хпожестаомь камергеровъ, безъ докладу Ея Величеству, позво- AUS вамъ остаться въ отсутствии до TBXE поръ, пока въ кавазерахъ надобность случится; и тогда вамъ писать будеть не о возвращен, а, доложивъ ГосударынЪ, отпускъь ваш тёмъ проmurs до позволеннаго Его Высочествомъ срока, т.-в. до 1 февраля будущаго года. Объ дозволеши, имъ самимъ вамъ данномъ, по возвращеши, на нонзшней недфлв дасть мн къ вамъ письмо, которое съ первою почтою отправлю. Симъ способомъ, любезный другъ, считаю, что вы успокоены и желаемое получили, хотя не совершенно, но, по крайней мфрЪ, согласно съ однимъ изъ вашихъ намфреневъ, и согласующее съ намфренемъ вашего милостивца.
'Извфсте, которое вы получили о новомтъ банк, справедливо: оный будеть точно, какъ въ вашей запискз значить, и онъ OT-
кроется съ поваго года. Всф должные величайшую получать n0мочь: они не токмо могуть деньги завимать на свон леревии, HO, представикъ заложенное въ другихъ мфстахь име, банкъ за ихъ дозги заплатить и себф въ залогь возьметь то только число душ, которое по сумм% слфдовать будеть, а остальное возвратить должинку; проценты платиться будуть по восьми безъ возвраты капитальной суммы н не иначе, какъ по прошествйи года. Манифесть о семь банк вышель въ день восшествыя на престолъ; переслать къ вамъ его не могу, потому что еще пе папечатань, коль же скоро достану, первому вамъ перешлю и тогда ожидать буду вашего по оному намфреня о поправлеши вашихъ долговъ. Графъ Александрь Романовичъ Воронцовъ узнать отъ брата своего, что въ Ловдонь есть вами присланный съ Самборскимь человЪкъ для обучешя экономш, и что ONE выучился одному языку, а къ чему былъ присланъ, въ томъ не предуспвлъ. Графу Семену Романовичу хочется его взять къ себ во услужен, и для того поручиль онъ графу Александру Романовичу узнать, собственный ли онъ вашь, или изъ ‘вольныхъ присланъ; о семь мени проснлъ axbmuif графъ Воронцовъ. Я думаю, что они его взять иначе не хотять, какъ когда онъ окажется вольный, MAN
Пелербургъ, 1786 г. ions 38.
Has письма вашего, отъ 1-го числа настоящаго м%®сяца, съ крайпимъ удивлешемъ, любезный мой лругъ, увидфлъ изречешя ваши, что хорошо сдфлалть я, продавши гифдой цугъ, вамъ вазначенный: ons бы прежде состарился, нежели бы вамъ удалось па news въ Петербург фздить. Cie сказано, кажется мн, неодумавши: препятстве, которое вы имфли получить новый годовой отпускъ, и собственное ваше, можно сказать, обфщане больше не проситься противурфчать спо мысль; она же, любезный другь, никакъ не простительна: быть въ деревнЪ для нужды весьма похвально, жить въ ней собственно для себя непростительно. ЧеловЪкъ не для того родился, чтобы быть во уединении; общество
и обоюдное вспомоществоване обязываютъ его употреблять себя для другихъ. Можно не имЪть той жадности, которая обыкновенно. молодыхьъ людей къ столицамт, привлекаеть, но пе надобно оть en ОЪгать. Что можеть быть, другъ сердечный, npisrmbe, какъ жить съ друзьями, получать ихъ вспомоществован{е и имъ самимъ помогать? Вс ваши друзья и знакомые здфсь; какъ же вамъ искать способовъ отсель бЪгать? Нфть, любезный другъ, отвраmure cho оть себя мысль, живите съ нами и не будьте дворяниномъ, ни себф и никому изъ ближнихъ полезнымъ и живущимъ въ уединени, одного его удовольствующемъ.
Onucanie вашего путешествя и прятный образъ жизни меня весьма обрадовалъ. Я, любезный другь, съ несказаннымь удовольстшемь оное читаль и оть совершенно искренняго сердца васъ за присылку той тетради благодарю. Ничто прятнфе мн быть не можеть, какъ увфдомлене ласковаго съ вами обращеня ‘людей, гдв вы животе. Къ большому моему обрадованйо, по просьбЪ Василя Николаевича, племянникь его Юматовъ взять въ службу съ повышешемъ чина, съ свойственникомь его Нелидовымъ, также чиномъ пожалованнымъ. Пашпорты къ нему, ежели не съ нонфшнею, то, конечно, съ будущею почтою отправлю.
Ихъ Императорскимь Высочествамъ поднесешя вашего нижайшаго почтеня я сдфлалъ. Они поручили mb вамъ поклониться. На сихъ днахъь Великая Княгиня сдфлала для Его Высочества праздникъ, о которомь онъ ничего не зналъ, представлешемъ благородными комеди, парочно сочиненной въ честь его добраго ‹ердца и къ ней любви. Спектакль сей очень удался. Во время ужина зажгли иллюминацию, которою чрезъ прозрачную картину изображенъ быль храмъ союза, и описаны были всё супружества достоинствы. Велиюй же Князь, въ знакъ благодарности, въ день En Высочества тезонменитства давалъ въ Павловскомъ для всего дворянства и купечества маскарадъ, до четырехъ тысячъ мазокъ, сказывають, составляющ!Й. Весь садъ былъ иллюмипованъ, и быль фейернеркъ довольно большой. Празднику сему дождикъ MÉCROMEKO помфшаль, однако довольно имфли время. нагулаться.
SE
ковъ, о которомъ васъ просиль Свфшниковъ, а вы писали кл Ребиндеру для nowbmenin его въ службу; но онъ еще не пом® “mers за неимвшемь тамъ ваканщи. Ke Свъшниковой просьб] присоединяю свою и прошу ему, бФдному старичку, дать пропи таше. Старайтесь узнать, коль скоро wbcro въ Пензв или m Нижнемъ очистится, н тогда напомните Ивану Михайловичу; om вамъ, конечно, не откажетъ. Симъ меня вы одолжите и сдфлаету доброе д№ло. ‘
Пакеть къ Государю Цесаревичу я доставилъ, но ие зназ его о Сурскомъ вашемъ путешестви разсужденй, ибо посл% от дачи onaro его еще не видаль; что же онъ мн скажеть 0 опи саши вашего путешествия, о томъ увфдомить RACE не премину Вы весьма хорошо сдфлали, исключивъ описан пребывашя m1 Пенз№ и всего того, что насчеть знакомыхъ вашихъ сказано для его оное бы было лишнее.
Hawbpenie ваше купить у госпожи Безгиной продаваемую er деревню меня обрадовало. Она такъ дешева, что я не могу по вЪфрить, чтобъ было въ ней все то, о чемъ васъ увфрили, и чтоб мужики не были разорены. Одна изъ сихъ причинь туть быт должна, всеконечно. Что вы сами cito деревню осмотрЁть хотите оно нужно. Остерегитесь въ томъ, дЬйствительно ли ей опа при надлежитъ.
Кто бы, другъ мой, подумалъ три года тому назадъ, что в! будете жить въ деревн и деревни покупать? Vous avez, шо cher ami, reculé pour mieux sauter, Я какь пи скупъ, до сего бла гополучя дойтить не надфюсь, хотя, признаюсь, и очень хочется
О неоднократвыхъ вашихъ увБрешяхь о обогащен Борис хотя л до сихъ поръ и молчаль, отъ деликатности, благодарно стью моею васъ къ исполненио сего намфрешя посоЪшить, и чувства признательности столь сильно во Mb дЬйствують, эт ие могу о той благодарности безмолвствену остаться,
Расположеши ваши весьма для меня лестны. Они, кром удостоврешя о будущежь блаженномъ состояши моего сына, облаготворяють меня тьмъ дЬйствительнымь предъ всБми обнаруживашемъ, что свойства души моей и привязанность моя къ вамль одно къ, сему подвигу васъ понудили; Cie утверждаеть мою репутацию; что счастливфе быть можеть? Не распространяюсь здёсь 0 семь больше отъ единаго словъ недостатку; ежели бы могли зрёть, что я чувствую, довольны мною бы были, а я тЬуъ счастливЪе.
Ежелн я въ нонфшнемъ и во всёхъ моихъ письмахъ ничего служащаго къ отвфтамь и разсуждешямьъ вашимъ не писалъ, причиною извфстное мое вамь о корреспонденщи расположенше. Vie ла послужить вамъ, любезный другъ, подтверждешемь удивле я моего о вашихъ попрекашахъ и изумлен!я о просьб, вами сдБланной, чтобъ я васъ любилъ. Я надбялся заслужить больше въ вашихь мысляхь, неужели я оное теперь вижу. Мы разно, считаю я, о дружбЬ понимаемъ. Вы хотите, чтобъ ежеминутно ‘объ ней говорили и подтверждали, а я довольствуюсь быть одинъ pass объ ней увБренъ и остаюсь павсегда спокойнымъ. Таковыя подтверждешя необходимо надобны въ любви, гдЪ всякая вещь вв потревожить можеть; дружба же, не бынъ ничему таковому подвержена, въ ономъ и нужды не имфеть.
Hosaro здфсь: пожаловане графинв Катеринв Васильевн Скавронской въ штатсъ-дамы и помолвлеше Михайла СергБевича, Потемкниа на Татьянв Васильевнз Энгельгартовой; въ Москвё хе Швейковскй Константинъ помолвиль на князь Дмитр/я Юрьезича меньшой дочери.
SePétersbourg, 7 septembre 1786,
ous ceux à qui vous pouvez vous intéresser se portent, grâces
й Dieu, bien, hormis notre respectable princesse Viasemsky: elle
| ив реш point se remettre; l'état dans lequel vous l'avez laissée tontinue à la tourmenter; si ce n'est pas une incommodité, c’est
ee
mon ami, n'est pas du tout bonne; cette femme dépérit à vue d'œil, son physique s'affaisse tous les jours de plus en plus. Le mal qui la ronge, quoique physique, empire ples par le moral qui la ronge. Je ne le connais pas, mais à la voir, on né peut point en douter: le morne et la tristesse qui règnent sur ss physionomit et dans tout son être toutes les fois qu'elle ne doit pas se contraindre prouvent plus qué jamais combien son âme soufre. Se contraignant la plupart du temps, cela ne laisse que d'empirer et la minor davantage. A la voir, sans la connaître autant que je ls connais, on ne la croirait qu'indisposée, Cette femme douée de tant de qualités vraies, malgré ses maux, sait les cacher à ses enfants et à son mari, et c'est par № même qu'elle augmente ses souffrances. Je la vois tous les jours. La reconnaissance que je lui dois exigerait plus de devoirs de ma part, mais mon cœur souffre tant, quéje ne puis me vaincre à rester longtemps avec elle. Elle le voit et elle le sait, mais ne me dit rien sur sa situation. Je suis persuadé que ce serait un soulagement si elle avait à qui épancher son cœur, Aujourd'hui, elle est un peu mieux, mais ceci n'est pas pour longtemps; demain, sa faiblesse et un certain tremblement dans tous ses membres la reprendra et la mettra de nouveau sur le sofa. Dolst veut consulter Kruse. Qu'est-ce qu'ils jugeront à propos de faire pour la soulager n'est pas encore connu. Par la lettre qu'elle vous écrit, vous pouvez, je crois, juger de la situation de son âme, Ma femme, qui me charge de vous embrasser, est allée la voir, Son mari est mieux, il a repris le train ordinaire de за vie; il n'y а que notre expédition dont il ne s'occupe pas, et cela, je ne sais pourquoi.
Gatchina, 15 septembre 1786.
Je serais entièrement satisfait sur votre compte, mon ami, Si je ne remarquais dans vos lettres depuis quelque temps une certaine mélancolie qui ne ше plait pas du tout, La solitude où vous vous: trouvez, les lectures que vous faites et votre propre inolination demanderaient de [а distraction, et vous, vous vous en éloignez
ete cherchez rien pour у porter remède, Ne vous abandonnez pas à cet état, Nous avons si peu à vivre, qu'il est impardonnable d'aggraver nos peines dans les moments où nous pouvons nous en soulager, quoiqu'il soit sûr que ce n'est pas pour cette vie seule que nous sommes destinés; mais, puisque nous у sommes, pourquoi по pas profiter des moyens que le Très-Haut nous а donnés pour вп jouir? Si c'était contre sa volonté, il ne nous en aurait pas gratifiés et пе nous aurait pas doués de la raison pour juger que, ne faisant aucun mal еп jouissant de la vie de la manière prescrite, il est de notre devoir de chercher à en jouir et d'éloigner les moyens qui pourraient l'altérer et qui pourraient nous priver de cette jouissance. Lu confiance en Dieu est juste et nécessaire, alle est du devoir de chaque individu; mais ce n'est pas la prouver que de s’'abandonner au chagrin et à tout ce qui nous inquiète. La raison est notre guide; elle nous montre la source de nos peines, üt, si la conscience ne nous reproche rien, elle doit nous soulager un les éloignant de notre,idée, C'est cette même confiance qui, guiant nos pas par la voie de la vertu et de la vérité, nous prescrit de jouir de li vie qui nous ust donnée, en attendant celle que la destinée nous prépare. Votre situation, mon снег ami, la solitude où vous vous trouvez, et la vertu qui est le guide de votre conduite, sont autant de raisons qui doivent vous engager dyous distraire, si vous avez du chagrin, et à vous soutenir, si Yous sentez que vous vous у abandonnez. Employez tout pour vous tirer de l'état où vous étes. Si la vie que vons menez vous attriste, quittez-la et venez jouir du bruit de la ville. Si ce sont vos amis juimvous manquent, dites-le, il s'en trouvera certainement qui Sémploieront volontiers pour vous. Tout dépend de vous seul: pourquoi done étre triste et s'abandonner au chagrin? Le peu de satisfaction que vous avez du séjour que vous faites & Отрадово пе m'étonne pas, malgré que се soit une terre toironnée de voisins comme Надеждино; mais, n'y étant que pour rés pou de temps, vous ne pouvez y avoir les mêmes connaissances, Mebvous n'avez point pu y faire le choix de ceux avec qui vous pouviezagréablement passer votre temps. Penza, endroit où, dans
trois ans, vous avez passé près de 18 mois, vous а offert plus de moyens pour vous distraire, et vos entreprises, plus de sujets d'occupations; il n’est pas étonnant que vous vous у plaisiez davantage. Malgré cela, mon ami, si vous sentez qu'à Penza même, la tristesse vous reprend, venez ici au sein de ceux qui vous aiment et dont les sentiments d'attachement vous prouveront les plaisirs de la vie et les agréments de la société. L'Essai sur la vie et les ouvrages de Sénèque que vous me conseillez de lire ne m'est jamais tombé sous les mains. Je le lirai, mon ami, avec l'attention que ce livre exige, et je vous en parlerai.
Le goût des spectacles est dans toute sa force ici, ce ne sont que répétitions et représentations. La pièce que Mme la Grande- Duchesse а fait représenter le jour de la fête qu'elle a donnée à son mari était une rapsodie de divers couplets composés par Tchernychoff, Pouchkine et Viollet. Le sujet n'était qu'une fête de village donnée par le seigneur du lieu. Les acteurs étaient Nicolas Golitsine, qui représentait un invalide et rendait le rôle de Григорй Иваповичъ, si vous vous rappelez de certain ouvrier dans le jardin. de Pavlovsky. Les autres furent Vadkovsky, Volkonsky, le gentilhomme de la chambre Pouchkine Appolos, Plechtchéeff, Tchernychoff, князя Михаила Ивановича Долгорукова cours, l'officier de marine, Koucheleff et Violet. Les femmes: Miles Nélidoff, Smirnoff et Mme Hoven. Cette pièce a donné sujet à plusieurs représentations, On й joué, depuis, ГНоппёе criminel, les Tuteuwrs, Кое et Colas. Aujourd'= hui, l'on donne une pantomime dont la répétition a fort bien été, C'est Tchernychoff qui fait l'Arlequin, Volkonsky Pantalon, Violet Pierrot, Mlle Smirnoff Colombine, et Benkendorff, le colonel, le génie bienfaisant, Dans peu, l'on jouera une pièce composée par Lafermière je ne sais ni le nom, ni le sujet; je vous en parlerai, si je suis à la représentation. Le Déserteur opéra est sur le tapis. C'est VNadkovsky qui le jouera. Je ne sais si cela peut aller; sa voix, quoique: assez bonne, ne permet pas, à ce qui me semble, d'entreprendre un pareil rôle.
Novikoff, le major et le protégé de Svéchnikoff, est placé; (l'est, suivant la représentation de Rebinder, neusencriñ erpanaif,
St-Pétersbourg, 2 octobre 1780.
C'est à ce moment que j'arrive de Gatchina après y avoir passé huit jours. Le train de vie que Гу ai mené, la chasse, le colin-maillard, la fatigue et le repos nécessaire après, m'ont empéché de vous écrire pendant que j'y étais.
Ces jours-ci, la Fontanka а été finie, et l’eau circule dans toute cette rivière. Sa Majesté a été très contente et de la rapidité avec laquelle cet ouvrage а 616 fait, et de l'économie que le généralprocureur а observée dans les dépenses. Elle а eu la bonté de le gratifier de 50 mille roubles, en donnant 40 pour les personnes qui ont travaillé sous lui.
On а donné, il ÿ a huit jours, à l'Ermitage, un nouvel opéra, Castor сё Pollur, musique de М. Sarti. Le spectacle est on ne peut pas plus beau et plus magnifique. La musique n'y répond point du tout; elle paraît d'autant plus médiocre que, connaissant celle de l'opéra français, il faut beaucoup pour qu'on puisse y trouver de l'égalité.
Muoro обрадовали вы меня y#biomteniems, что пегодоване ваше пасчеть меня и моей переписки происходило единственно оть того, что, находясь въ огорчеши, почитали себя тогда по заблужденио чувствъ вашихъ огорченпымъ быть оть всего и отъ веъхъ. Се простительно, другь мой сердечный, когда чувствуешь цесправедливость своего осуждешя, и я прежшя мои негодоваши совсЪмь оставляю, принося признаше, что ихъ имфлъ, и что они меня мучили очень долго. Воть, любезный другъ, плоды поня- Ши вашего о дружбВ. Ежели бы держались моихъ, конечно, бывъ спокойны насчеть своихъ друзей, спокоили бы ихъ и напраспыми взыскашями не тревожили. Когда объ вещи увфренъ, ив празднослове ли требовать повторешя и подтверждешя объ цей? Желать знать о друг, что ont дБлаеть, и что съ нимъ дБлается, справедливо; опому я ne противурБчу, а сладыя изъяспеня лишая и оставлены быть должны любовиикамъ,
L'idée de la princesse Viasemsky de votre mariage m'a été connue; elle m'en а parlé. Je l'ai laissée dire à mon ordinaire, persuadé que, malgré ses désirs, vous persisterez dans la résolution que vous avez prise. Réellement, mon ami, gardez votre célibat: vous êtes tellement accoutumé à cet état, que tout autre vous donnerait de la gêne. Votre façon de penser même sur le mariage n'est pas celle qui rend l'union conjugale heureuse. On peut s'en accommoder, il est vrai, mais puisqu'il [n’y a] rien de plus à en recevoir, il vaut mieux n'en point faire la dépense et [ne pas] risquer le bonheur présent de la liberté pour une indifférence qui n'est pas. méme trop certaine.
St-Pétersbourg, 28 octobre 1788.
Je ne sais comment vous ferez pour rester plus longtemps dans vos terres. On veut absolument votre retour, et je crois qu'il est indispensable, Envers des personnes où l'habitude peut faire beaucoup, de trop longues absences ne sont pas bonnes à faire: à bon entendeur, salut. Je le sais, et il me semble que j'en suis persuadé avec raison. Je vous conseille, mon ami, de ne pas aller plus du terme de votre congé; c'est une chose que vous vous devez à vous-même.
Tranquillisez-vous: la bouderie que j'ai essuyée et dont je vous ai parlé est finie; je suis de nouveau sur le même pied et fort content de ma situation.—Pour nouvelles d'ici, il y a la noce de Narychkine, Hoaus Алексавдровичъ, avec la fille du baron Stroganoff. Le Baron avec le comte Pierre Rasoumovsky ont reçu la permis: sion de mettre les cordons bleus de Pologne. La princesse Troubetskoï, sœur de М. Samoïlof, est nommée demoiselle d'honneur,
FAREAATEC—
Вкусъ благородныхь спектаклей, о которыхъ лтомъ къ DAME писалъ, продолжается. На сихъ дняхъ играли ,Le philosophe mariés. Главный роль игранъ былъ Долгорукимъ, офицеромь тгварди, князь Михайла Ивановича Долгорукова сыномт. Опъ отмфнно хорошо ипредставляеть и перениль выговоръ, жесты, даже и самую игру у Офрена. Вся комедя хорошо представлена была. Говорять, будто Долгоруюй женится на Смирновой; въ обращеши ихъ cie очень на правду походить.
Для доказательства удовольствя, отъ сихъ спектаклей имфющаго, третьяго дни каждому актеру подаренъ былъ перстень съ шифромъ хозяина. Вюлье, который туть же играль, перстень хотя и дали, но безь mubpy,—cie послВднее почитаю весьма у Micra.
Гагаринъ князь Гаврила Петровичъ три ведфли какъ здЪсь; хорошо вездв принять. Os на сихъ двяхъ получить, я думаю, второй кресть Владим!ра за его по Сепату службу; о семь позавалъ письмо, и по письму велЪно было собрать Думу, и Дума D достоинств его подала докладъ. Не знаеть еще онъ и самь, когда исполнится; я думаю, что будеть въ простой день.
Знал удовольств, которое имфть вы будете по всякому слу- Raw, гл я обрадованъ быть могу, за долгь почитаю васъ, другъ сердечный, увфдомить, что князь Александръ Алексфевичь представиль Ея Величеству окладную по четвертой ревиз№и книгу, MON сочиненную, и за которою я со времени моего въ Экспедицио онредфлени cuxbre и безпрестанно работалъ.
я ‘столько быль счастливъ, что милостиво она принята была; ©9й случай для меня пртифе всфхъ бывшихъ въ жизни моей, №60 онъ доставиль Ея Величеству nosnanie о моихъ трудахъ и о рачеши къ должности.
Правда, что отвфть, который вы получили, рышителень, н вамъ другого дЬлать не остается, какъ повиноваться, слёлуй всеглашиему образу вашего обхожденыя, M, забывъ себя н что себф сами должны, Фхать и покинуть всф дёла, гль двухсотьтысячный убытокъ произойти можетъ. Ожидаше же ваше холоднаго према неосновательно; чмъ вы погрёшили и чфиъ его заслужили? Ежели васъ прямо любатъ,—не только за желани оставаться въ отпуску на два или три мФсяца, но дЬйствительное исполнеме иепр/ятнаго пичего произвести ne должно. Я на вашемъ м\стЬ, копечно, ежели бы надобность была остаться, остался бы M, не опасаясь холоднаго према, увфрепъ бы былъ получить его сходный съ тою благосклонностью, которую завсегда ко мн имфютъ.
аршаго благоволешя удостоенные труды мон по окладной государствениой книгБ никакой не подавали мнЪ =] мысли проситильнаго письма о перемфн креста подапать, Благоволеше cie миф лестифе всего, и награждень я имтъ LOG почиимо столько, сколько достойнымъ самъ себя почитаю, но иачальникь мой, ежели-бъ я имфлъ желане къ той креста перемфиф, иредварилъ оное и рекомендовать еще въ ноябрв мфсяць прошлаго году, почему, снерхъ прочихъ собствевныхь моихъ ему обизаниостей, сей подвигь со стороны его усугубляеть мою благолвриость и вашу, любезный другъ, всеконечно, почему и прошу, при порномь вашемь сл» пимъ свидани, ему объ ономъ BCE чувства общей нашей благодарности изъясните. Онъ похалъ сего дии черезь Москву въ Пеизу. Больше всего меня сокрушило то,
что не могь съ пимъ проститься. Причинившая миф жестокая индижесия и простуда держать меня трей день уже дома, Припужденъ быль я съ нимъ распроститься черезь письмы. Пожа- AY, и о семь coxarbnin моемъ имъ, другъ мой, объясни.
Въ томъ самом письмЪ, на которое отвфчаю вамъ теперь, утверждаете вы намфреше въ Надеждин остаться до августа. Но cie coвершеняо невозможно, и я вамъ его, какъ искренний ваштъ другъ, отсовфтываю. Когда было можно, тогда писать къ вамъ, чтобъ вы сюда не ®хали, и твердо стоялъ ву сей мысли; теперь, видя, что возвращешя вашего требуютъ, не только пастоятельно, по уже съ досадою, неоднократно MAÉ изъясненною, вижу, что оставаться вамъ иЪ отсутствии нельзя. Послфдиее ваше намфреше быть сюда въ августВ столь раздразнило, что никогда такъ сердитыхъ ие видаль; и я думаю, другъ мой, что вамъ надо ршиться на оставлеше своихъ деревень. Разв хотите разстроить основанпую уже иЪфсколько лфть между вами дружбу? Она, хотя еще не колебается, но поколебаться можеть, и тогда уже не въ воль будеть пашей ее па прежнее привести положение.
St-Pétersbourg, 29 avril 1787.
On а inoculé les deux Grandes-Duchesses; l'ainée, la grandeduchesse Marie, est restée en ville. Ne pouvant pas inoculer les Imiens, parce qu'ils sont à faire les dents, je suis séparé de la cour pour trois semaines au moins. La précaution que je prends а été autant inspirée par ma propre tendresse pour mes enfants que par volonté Че ceux qui inoculent leurs enfants, de sorte que nous 100$ sommes actuellement arrangés.
Та ребе wérole qui règne dans la ville et qui s’est déclarée
dans la maison que j'occupais, m'a chassé à la campagne: Гу suis depuis hier. Jamais personne n'a déménagé pour le 26 avril, mais la nécessité, que ne fait-elle pas faire? Je suis secondé par la за son; nous avons un temps des dieux. Jamais mois d'avril ne fut aussi beau, il ne peut pas être plus beau au mois de juin et juillet: des chaleurs fort grandes, entremélées de pluie qui, en les réféchissant, font pousser la verdure et habiller les arbres.
St-Pétersbourg, 17 juin 1787:
Le maître d'hôtel de Son Altesse Impériale m'a promis une not comment se font les petits boudins que Гоп a donnés tous ces jours ci à Gatchina. J'ai oublié de la prendre; faites-moi le plaisir de ше l'envoyer par Lovouchka. C'est à Graffa que vous devez vous adresser, Ne croyez pas, mon ami, que cela soit ma gourmandise qui mé fasse faire cétte démarche; c'est une envie de femme grosse.
Ma femme vous salue, mes enfants aussi, Mon fils, ayant vu que je suis parti avec vous et ne vous voyant pas de retour, ma demandé: „Гл xaan?* Je suis bien charmé que l'instinct lui apprenne de l'attachement pour son bienfaiteur et pour l'ami de son père:
ISt-Pétersbourg], 9 juillet [1789].
Je suis charmé que vous occupiez votre maison. C'est се que ji voulais absolument; car vous savez qu'en fait d'attentions, je’suis un peu exigeant. J'ai trouvé un bureau aux boutiques, mais best bien mauvais et peu commode pour des papiers. Si vous en :1vez absolument besoin, je le prendrai, mais il ne peut servir qu'en attendant, Je suis après à vous en faire faire un à mon goût'qui sora bien plus propre que tout ce que vous avez vu à présentSi vous voulez avoir celui des boutiques, marquez-le-moi tout de suites pour que je ne le laisse pas échapper, car il est tout seul. Pour celui à commander, je le ferai faire demain; il sera de bois rouge avec du bronze uni et des pieds à vis.
Si c'est à mon goût que vous voulez habiller vos gens, dites;
voulez-vous qu'ils portent des bas blancs ou gris? J'en habillerai deux dé la même manière, de sorte qu'il у aura cinq couleurs différentes. Je suis entré dans votre maison non par curiosité, car je n'ai vu et ne veux voir personne avant que le seigneur lui-même ne me présente.
St-Pétersbourg, 12 mars 1788.
ue vous sentez vos torts d'avoir oublié le jour de
missance de votre Hélène, tout le monde vous pardonne
du meilleur de son cœur. Elle devient réellement fort
jolie et fort intéressante; son petit jugement commence à se développer, et l'on voit qu'elle comprend; mais le manque de parole qui Fempêche de s'exprimer la rend tout de suite de mauvaise humeur. La quantité de joujoux qu’elle a eus l'a étonnée, et, par préférence pour les uns, elle les a mis dans son lit en se couchant.
St-Pétersbourg, 13 mars 1788.
Avant-hier, il y a eu spectacle chez l'ambassadeur. Strécalof ве voulait point donner les acteurs, à cause Чи сагёте; Cobenzl, formalisé, les а demandés ministériellement à Bezborodko, et a parlé comme un ambassadeur au ministre des affaires étrangères de la cr où il réside. Ni des acteurs, ni les auteurs même пе pouvaient certainement croire qu'ils seraient jamais sujets d’une conférence, n'est-ce pas?
St-Pétersbourg, 14 mars 1788.
„Те suis bien fâché de ne pouvoir pas différer avec l'inoculation: 1е шбЧест ne le veut point; c'est après-demain qu'il inoculera messenfants, La raison pourquoi le médecin ne veut pas remettre © пие excellente petite vérole qu'il a trouvée dans une maison lourgeoise, et qui, si Гоп tarde de quelques jours, ne pourra plus étre bonne à employer, et la trouver bonne, dit-il, est fort difficile. А м0 46 raisons valables et nécessaires pour la conservation de mes enfants, je n'ai pu résister, et, malgré la douleur où je serai
En
de ne pouvoir étre avec vous au moins quelques jours à retour, j'ai consenti à sa demande, et, dés après-demain, je m'enferme.
L'inoculation est faite, mon ami; c'est à huit heures du matin que |
cela а eu lieu. C'est un moment bien terrible; malgré la résignation |
ой j'ai été, je n'ai pu m'empêcher de pleurer. Joïgnez vos prières |
aux miennes pour que Dieu bénisse mon entreprise. J'ai été bien |
fâché d'avoir été obligé de la faire avant votre arrivée, mais A nécessité m'y a forcé. :
St-Pétersbourg, 17 mars 1788.
Je vous ai marqué hier, mon ami, que l'inoculation а été faite, | mais je ne vous ai pas parlé de la manière dont tout а fini, pares | que cela a été de la meilleure façon du monde, sans pleurs et sans peur. Hélène même n'a pleuré que parce qu'elle а sans cela mal au bras. $ se portent, grâces à Dieu, bien, sont fort gais, etil n'y a rien à attendre avant huit jours.
Je savais l'état du comte Panine. Il y a bien longtemps que j'ai dit et que je crois qu'il ne pourra aller loin. Ses fréquentes infirmités donnant de terribles commotions au reste de за santé, l'approchent certainement de sa fin. Sa manière de vivre etson peu de ménagement le dépéchent sérieusement; vous le savez, mon ami, tout autant que moi.
St-Pétersbourg, fin de mars 1788.
Mes enfants se portent bien. Rien ne paraît encore, pas même de la chaleur. Pour jouir da peu de plaisir qu'on nous laisse de nous voir, mon ami, à la fenétre, j'ai ordonné de faire un wasistas qui me manque; il sera prêt pour demain, Toutes fois que le temps vous permettra de me venir voir, faites-le-moi savoir le matin, pour que je sois à la maison. Adieu, mon ami.
SePétersbourg, 28 mai 1788.
Quoique je sente fort bien que la résolution que vous avez prise est la seule qui vous reste à faire, et que c'est aussi le conseil que je vous avais donné, son idée me fait une peine réelle, et la crainte que l'opinitreté que vous mettrez dans votre conversation à son sujet n'aigrisse trop les esprits, me fait craindre des suites désagréables. La manière dont vous voulez faire votre démarche est très bien: sans brusquer, vous pourrez obtenir ce que vous désirez si sincèrement, et, de plus, vous vous éviterez le désagrément de la situation où vous vous trouvez ici. Bravo! mon cher ami; pour une âme agitée, une aussi saine disposition est à admirer. La lettre que vous avez reçue étant une nouvelle preuve de la bonté de celle qui vous écrit, doit vous être sensible, Mais оп doit être juste, et entrer dans les raisons qui vous obligent et dans la dure situation où vous vous trouverez sans cela. La conversation est ce que je crains le plus; саг le mari est trop entier pour entendre des raisons quand il s’agit de faire ce qu'il ne veut pas qu'on fasse. Je serai très curieux d'en connaître le résultat; саг je crois que vous céderez; mais ne le faites pas entièrement, Un congé, je crois, doit étre le point sur lequel vous devez vous mecommoder. Sans ce caractère que nous lui connaissons, je пе sais, en vérité, pourquoi l'on vous contrecarrerait dans la résolution que vous avez prise en vous faisant éviter le désagrément '0й vous vous trouvez. Est-ce que vous ne pourriez point de temps en temps rester avec lui et venir expressément pour cela ici? Estсе que votre présence pourrait ne pas étre permise? Comme cela nest point à supposer, il ne serait pas raisonnable si vous étiez #ntièrement refusé.
Je ne veux venir que pour la Pentecôte, expressément pour que je пе sois nullement mélé dans le congé que vous voulez deman- Чег, et je vous remercie de n'avoir pas voulu que je vienne vous ol Je l'aurais fuit avec plaisir quand vous l’auriez exigé. Tout се 400 vous me chargerez, je l'exécuterai de bon cœur, et je Wattendrai que vos ordres là-dessus.
Se-Pinrbourg, 26 as 1788.
Je suis on от peut раз pins charme que votre afaire soit décidés et ait pris la tournure que vous m'avez enmmuniquée, mon cher ami Elle me fuit d'autant plus die pluisir que, sans brusquer, vous avez acquis а permission de disposer en votre faveur selon votre propre désir et la vraie nécessité, et qu'en même temps, vous remplissez devant vos amis le devair que l'amitié et la reconnaissance exigent Mais tenex ban, et ne manquez paint, pour Fhiver, de vous obtenir votre liberté. L'avant et étant maître de vous-mème et de votre temps, est-ce que des séjours à faire ici vous seront impossiblm® je ne № crois paint, et je compte mémé que votre attention sera plus à remurquer, саг il sera sûr qué ce sera sans ancun autre but que vous viendrez alors—Puisque vous voulez venir diner chez moi dimanche, je suis entièrement décidé de ne point paraître à [а cour avant la Pentecôte.
St-Péenbourg, 27 mai 1788,
Au lieu de vous Машег de ce que vous avez cédé, je trouve qu'il était de votre devoir de le faire, et qu’actuellement, c'est la première occasion où vous pouvez prouver votre attachement, Pour l'exécution de la condition que vous avez attachée au consentement actuel, je trouve qu’elle est absolument indispensable et que c'est une chose que vous vous devez à vous-même. Sans rien gagner, vous perdez tout en supportant tous les désagréments que vous essuyez depuis tant de temps; après quoi, vous aurez le sort de Gagarine à supporter, et vous serez joli garçon!
St-Pétersbourg, 10 juin 1788.
La noce de votre suisse а été célébrée hier dans mon orangerie avec un ordre et une décence qui a charmé tous les convives. Пу avait 40 personnes. Grégoire а fait les honneurs au mieux, ot tout a été fort bien. La société qui а été chez moi au nombre
de 20 personnes у est venue danser. Le bal а commencé à 7 heures du soir, et n'a duré que 12 heures. Tous mes gens ne se sont point couchés, car j'étais levé à huit heures.
Mednoté, [juillet 1788].
Par une lettre que vous devez avoir reçue ФАпгер de Bronnitsy, vous devez savoir, mon cher et respectable ami, que je сопtinuais ma route heureusement, et que tous mes enfants se sont bien portés. J'ai été on ne peut pas plus content de sa politesse: il ma cédé son quartier pour le temps que j'avais à passer à cette poste. Nous nous sommes entretenus sur différentes choses avec lui, entre autres assez sur le compte de vos anciennes prouesses, ce qui nous а fait passer notre temps fort agréablement. Au sujet de за situation avec le colonel, elle est toujours dans le même état, et il est on ne peut pas plus content qu'il est commandé avec son escadron dans un endroit où il ne dépendra pas de lui.
Malgré le grand équipage avec lequel je voyage, les chaleurs excessives et le manque de chevaux aux stations, je vous avouerai quo je vais assez vite, Je dine aujourd'hui à Tver, et, après-demain de grand matin, je compte étre à Moscou. Je suis on ne peut pas plus content de mes enfants, de mes équipages et de mon monde. Les premiers sont d'une telle commodité, que les grandes personnes ne pourraient pas faire moins d'embarras; mes équipages n'ont manqué en rien, et mes gens sont d'une agilité et d'une Attention inconcevables, jusqu'à Lovouchka; jugez du reste,
Hier, en sortant de Vychny-Volotchok, j'ai rencontré l'équipage du Grand-Due, retournant à Pétersbourg sous l'inspection de Tchélikanoft. Nous ne sauriez croire l'ordre et la propreté que j'y ai trouvés; оп dirait que ce sont des chevaux qu'on vient de prendre lune бсште en ordre; j'ai assez examiné le tout pour en pouvoir parler. Adieu, mon cher ami, au plaisir d'avoir de vos nouvelles, que j'espère trouver à Moscou.
RE
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Moscou, 17 juillet 1788.
Je suis heureusement et en parfaite santé arrivé iei. Tous mes enfants et personne de mon monde n'a eu d'accident ni d'incommodité. J'en remercie Dieu de bien bon cœur, car, dans un voyage aussi long et avec un si grand équipage, il est rare qu'il n'arrive quelque chose.
J'ai trouvé à mon arrivée ici nos tantes et tous nos parents, hormis le comte Panine, en parfaite santé. Pour celui-ci, j'ai été saisi, étonné et accablé de douleur de le trouver dans la situation duns laquelle il se trouve. La faiblesse qui occupe toute sa constitution lui ôte l'usage non-seulement des jambes, mais méme de l'artioulation des paroles et de la conception. П approche si fort de l'enfance, que tout sentiment qui l'afecte un peu produit en lui une affliction inconcevable, et il pleure comme un enfant. La mort, toujours présente à ses yeux, le remplit d'idées noires et accable le peu du sentiments qui lui reste. Il lui est entièrement impossible de se lever et de marcher sans l'aide de deux domestiques qui ont de la peine à le soutenir. Га manière dont il articule les mots est si fhible que j'ai souvent de la peine à le comprendre. Ses idées mümes ne sont plus celles que nous lui connaissions; en un mot, се ut plus le même comte Panine. Il lui survient outre cela des diouffoments qui, chaque fois, font craindre/pour ses jours, et il'est К ооо, mon ami, que cela ne sera point longtemps que nous tonmerverons се cher et respectable bienfaiteur de notre maïson: de l'ancourage autant que je peux; mais la crainte qu'il a de mouve промо sur toutes les persuasions, et il étouffe en larmes Li moment qu'on parle de sa santé. Pour vous faire une idée de an laiblonse, son parler ne diffère pas de beaucoup de celui de АМ оон, dans les moments où il est le plus accablé, car il sent Аим toute la faiblesse de sa situation.
du trouvé sos enfants trop peu affectés de l'état de leur , do № n'est qu'un morceau de glace et répond bien AUX sontiments de tendresse que le père ne cesse d'avoir №, Aotuollement, nouvelle raison de douleur pour le vieil
lard, il lui demande à aller comme volontaire; sa lettre à l'Impératrice est envoyée. Les préparatifs qu'il fait, l'idée de ne plus le revoir, accablent le reste de ses forces, et il se trouve dans un accablement continuel, Le fils, au contraire, n'attend que ce moment. Malgré le désir qu'un jeune homme aurait de se distinguer, je crois que les sentiments de la nature doivent l'emporter, et je ne désirerais pas tant de quitter mon père au bord du tombeau. Le caractère froid du jeune homme est tel que nos tantes ne cessent de s'en plaindre, et moi-même, mon ami, je n'ai pas de quoi être trop content: il n'4 aucune attention pour personne; il ne m'a pas encore fait de visite; chaque fois que je le vois, il semble que c'est toujours une nouvelle connaissance que J'ai à faire avec lui, Dans la maison, il ne fuit rien, ne paraissant qu'au moment du diner, s'en va tout de suite après, et abandonnant le monde qui vient voir son père, le laisse aussi tout seul lorsqu'il s'endort. Quand j'y suis, c'est moi qui en ai soin, et, à nous voir auprès du vieux, on me prendrait certainement plus pour le fils de la maison que le fils lui-même. Heureusement que le bon vieillard ne le voit pas; sa tendresse absorbe toutes les réflexions qu'il pourrait faire sur son compte. Aussi, mon ami, tout ce que je vous dis à ce sujet et au sujet de la maladie de notre cher bienfaiteur, que cela reste entre nous; car le moins que le bon vieux saura à ce sujet, mieux sera pour sa santé,
„Те n'ai pas vu notre belle-sœur, malgré que j'ai été faire visite & Арина Описимовна, grand'tante de ma femme. Jusqu'à aujour- Фит, je n'ai pas été chez les Lobanoff; au moment que je finis ma lettre pour vous, je compte aller diner chez eux. De tout ce temps que je suis ici, ce n’est que le diner de samedi, que j'ai fait chez 1& princesse Repnine, que je n'ai pas été chez le Comte; le reste, }е Га! passé chez lui, et je me suis entièrement consacré à sa société.
„Те vous joins ici deux lettres, mon cher ami, pour le mari et lemme; appuyez-les de votre protection et de votre prière. écris au sujet de ce que vous savez, et, si lon est juste, j'ose Hoire qu'on ne me refusera pas et que, sans mécontentement, on en
Se mu ee put tee, er ^^ — pompe в échoué. Je [ui mis pourtour où ae gent plis eennanésœuf, et je vous prie de Le [ui diem dite Ge Ganté quil а eue dé over amie VEus стиле jignare le sue usa de cet empéche | ment. 2e parres-cns Dior, mou ami. Eupremire et one ба com ameniquer Contes fs que сер зе pasilie® Ctte ete que je vas connue. canevesds mai. et dites-ui late de ln mivnse.
Mon. 2 juiller тЫ
Та rex votre letre фа БА mar cher ami Je vus remercie | pour Des anale que vous ue Финн de rate sauné je me désire | point den recrue d'autus Que Dieux eus At em su sise et diem garde et que vous sous partez Dium vnili tout ce que je vous désire, mon cher ami Mis fume est mis snaillle à votre souvenir et à Paseo que vs ares pour sk тете 6€ $3 SŒUT; elle que clurge de vous en vemerciur die bas cour. Ja embrassé mes enfants en votre mm Les deux зи charmants rous 08 suriezs croire cumme $ se за bive conduits chez be comte Раnine, chez qui je №5 ai memès, eumme № ben ебите а été touché de les voir, et combien па Buranne s'est duneé de mouvement pour tout ve qui leur deux micesaire De In em зар éslisiment reconmaiscant, Pour Des érards que ms Érmme 2 puur elle par attention pour moi et pour le Comoe «lle l'aime ae-deih de l'expression. La saoté de notre bon vieillard m'est раз фа tout meilleure: même Мех. et mime craiste рог mas tous de se раз le conserver. Проктер
Ovek, № зо 1788.
Les embarras ordisaères d'une arrivée à eme ville où l'on trouve я de connaissances ont 648 смезе, mea cher ami, que je pa vous faire une réponse exacte à votre lettre du 24 de juil:
let. Actuellement que je me trouve en être quitte, j'espère pouvoir le faire avant de me retirer entièrement à Préobrajenskoïé, où la visite que je devrai faire à toutes mes terres ne me permettra pas d'être exact dans mes postes dans les premiers jours de mon séjour.
Par attention pour Mme de Talysine, qui a eu celle de venir exprès à Orel pour nous voir, j'ai cru nécessaire de rester ici pendant six jours; car, une fois rentré chez moi, il me sera impos- Зе de revenir bientôt ou d'aller la voir à sa campagne. L'impatience que j'ai eue de voir mon économie ne m'a pas permis de rester ici tous les six jours. En laissant ma femme ici, je m'y suis rendu tout seul pour deux jours, et j'en suis de retour hier, infiniment moins gai que je ne comptais l'être. Le temps pluvieux désespère tous mes paysans. Jusqu'à présent, non seulement le blé d'hiver west pas dans les granges, mais même les trois quarts du foin restent encore dans les prairies. Le seigle est assez beau: il est coupé, mais encore dans les champs. Le blé du printemps est encore sur за racine. Si Dieu veut nous permettre de faire la récolte de tout се qu'il a permis de croître, j'aurai une année excellente. Pour le général, on doit être bien content, car les pluies ne font de l'empéchement que dans certains endroits, et c’est la raison qui fait haisser le prix des grains.
La farine ici coûte 27 kop.; à Voronège et à Koursk, la четзерть de seigle coûte moins d'un rouble. Les просы sont d'une fieauté inconcevable; jamais on n'en a vu de pareils. Heureux ceux фи? еп ont semé beaucoup; pour moi, je n'ai que 10 arpents. De- Main, je compte partir pour mes terres; c'est jusqu'au mois de sepembre que j'y resterai sans sortir, pour passer à celles de Mme Тайузие, C'est une visite que je lui rends, car elle vient chez moi.
Та manière dont je commence à vivre ici, mon cher ami, me plait infiniment, et je ne sais pas si je ne resterai pas l'hiver; il faudra, à ce qu'il me semble, de grandes raisons pour que je retourne à Moscou.—Quand j'aurai fini la récolte telle qu'elle sera, je vous en donnerai des nouvelles, mon cher ami; connaissant l'in- 16 ие vous prenez à tout ce qui me regarde, je ne puis mieux Mois occuper que de се qui m'intéresse le plus actuellement.
PE
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Les autres quartiers de mes établissements пе sont pas en aussi bon état que le labourage. De mon écurie de Pétersbourg, j'ai perdu une jument de la paire que vous me connaissiez. Des chevaux de haras, je n'ai rien trouvé de passahle; le meilleur cheval est celui que vous avez choisi, et encore ne sera-t-il bon que pour l'atte- | lage de ямщикъ; pour les autres, ils sont tous avec de grosses têtes et de grosses jambes, et tels, que je les envoie à la première foire pour les vendre tous. Je suis fort mécontent de Jean, ét nous nous séparons.
Ma chasse est toute ruinée, les meilleurs chiens morts, les autres dans l'état piteux par la peste qui les а abimés.—Demain, vos chevaux seront expédiés, et j'écrirai à Pétrouline en l'invitant chez moi.—J'achète ici une maison pour 1500 г. L'emplacement est fort grand, avec un superbe magasin pour les grains. Je compte y bâtir une maison pour mon pied-i-terre,
Préobrajenskoté, 31 août 1788.
Me voici quitte, mon cher ami, du monde que j'ai eu chez mai,
J'en avais plus que je ne voulais, et je vous avoue que cela mé
pesait, et que c'était avec une impatience inexprimable que j'attens
dais le moment d'en être débarrassé. Avant-hier est parti le gou-
vérneur avec sa suite; demain me quitte Mme Talysine; elle était,
elle, trente-cinquième, Comme ce n’est qu'un prêt, et que, dans
visite que je ferai à sa campagne, je compte le lui rendre, jeme
| ше plains nullement de la quantité de monde qu'elle а amenée avec
elle, Malgré que j'aime à étre avec du monde, je ne sais pourquoi,
à la campagne, accoutumé à une vie sans géne et se préparant à
elle, li moindre irrégularité dans la vie qu'on se propose de mener nous incommode et nous est à charge.
Nous avons été invités par Matsneff ces jours-ci. П nous à reçus en vrai seigneur de village: trois sortes de musiques différentes, toutes très en ordre et très bien dirigées par un maître de chi pelle qui lui appartient et qu'il a acheté pour 1500 г. Après le diner, invités à une promenade, nous avons eu la surprise de nous trouver dans un théâtre, où le spectacle, composé par ses gens, a
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été оп ne peut pas mieux joué. Je dis on ne peut pas mieux, parce
que j'y ai trouvé du plaisir et que je suis assez difficile pour le
spectacle russe.
Je пе sais si je vous ai dit que j'ai aussi obtenu de M. Olsouбей la liberté pour la promise de mon coureur et qu'elle est chez moi depuis 15 jours. Aimant infiniment tout ce qui а quelque rapport avec vous, je distingue le jour de votre nom, et je me suis fait un principe de le consacrer aux meilleures actions de ma vie. Cest pourquoi, hier, s'est faite la noce, et, pour compléter le bonheur des nouveaux époux, Щукаревъ est fait officier de maison. La noce était fort fringante: 32 personnes à table, et bal où l'on а dansé des contredanses de 20 paires; nous étions du nombre,
| s'entend.
La matinée d'hier, je Га! passée à Alexandrovka, parce que c’est la fête du lieu. Tous les pauvres des environs au nombre de 300 ont eu table, Je viens de faire une institution que, tous les dimanches, les pauvres qui viennent à Préobrajenskoïé y soient nourris. Ne croyez pourtant pas, mon ami, que cela soient les miens; je n’en
Mai point, et tant que j'aurai quelque chose à moi, personne de ceux qui m'appartiennent ne sera dans la disette.
| Le 3 de ce mois, je quitte ma campagne pour trois jours; je
vais à Orel pour assister à un bal masqué que le gouverneur donne
pour le jour de nom de sa fille, qui sera le 5. Je reviendrai pour
finir les comptes de la récolte et pour faire les arrangements des
énvois projetés à Pétersbourg et à Moscou.
J'ai acheté une maison à Orel. J'en suis enchanté, car, outre la situation du Мец, le jardin et les magasins, le bien qu'en sentiront mes paysans sera ma plus forte récompense, C’est pour 1500 г. que je l'ai eue, et c'est pour rien, en vérité.
Opens, 1788 сентября 9.
Радуюсь совершенно о мысляхъ, вами о графЪ Huxurk Петрович полученныхъ. Я никогда не спориль объ его ум, знашяхъ и скромности въ поведеши, и всегда смфло заключаль, что
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RSS изъ стерстамидеь CNETS TOIDÉMREXS 6% эстрётеть, но OU, mg, благоларнюств = аризержевие хумаю,— Me CONTES, ежели слажу. что ат ча CEUX, ва ва ZEUMMEY БЪ GRR NA аетоить, Æ что с» спвершнию CURLIITESES, вбо при сжег пбелалижть калестважь DDR тофоние, в бетъ нихъ всегда. булеть сожалфть что расположение гуши ше отвфяаеть украшем» ужа.
Хата mantyente ne и было въ mumbmeers жёсацй Фхать 85 Браслто, по, кифа валобность быть cie время въ леревиь, посифезаю туха возвратиться. абы, окончить все, что для хл6б0иаещества приталлежить, распоралить закушку хльба, мною на продажу пазналеинаго, и устроить вривазлежащее до разныхъ #ъ деревнахь моихъ строещевъ nm заведещевъ, ибо вЪ HUXE хочется инф иифть все то, что для пратности и уловольствя бальской жизии касаться можеть.
aber въ город» cobmy я строещемь лома для покойнаго пребывая въ случайные мои сюда нафзды, лля чего 40 челов къ хостромежихь своихъ плотникотъ въ Орелъ привезены, и я ва- Аюсь, начавши построеше послфзавтре, къ половинф октября уже ть новомъ лом жить; а кончивъ въ деревнф все то, что инф слать naxoGno, пофду въ Брасово, rxb проживъ нЪсколько промени, поэврашусь въ городъ для окончательныхъ распоряжеon, отправлешя хлфба на продажу въ Москву и Петербург и дли продажи эдфсь уродившагося хлфба на моихъ поляхъ.
Vous avez été curieux de savoir à quoi se monterait la dépense {и mu mabhon, Avec 70 domestiques à moi appartenant, une table de maitre de 20 couverts tous les jours, avec plus de 30 domestiques dtrangers, n'ost revenue, en mettant tout en argent, qu'à 288 roubles: lu пою détaillée; ju vous l'envoie par curiosité. Comparez cela avao In vie do la ville, et dites quelle est la manière de пе pas n'ondotter rostunt toujours à Pétersbourg?
Préobrajenskoïé, 18 septembre 1788.
И n'y а point de termes que je puisse employer, mon cher ami, pour vous exprimer la douleur que m'a causée votre lettre du 5 de ce mois. La nouvelle que vous me donnez de la mort d'Ouvaroff a été un vrai coup de poignard pour moi. Le connaissant, je ne puis ne pas le regretter comme homme vertueux et honnête, Etant lié d'amitié intime avec lui, je pleure en lui un ami, et je le regretterai toujours, Mais me remettant à Celui qui dirige le tout, pleurant celui que nous venons de perdre, je pleure et plains infiniment les restants. Sa femme et ma belle-mère me fendent le cœur chaque fois que j'y pense. Cette perte est si sensible pour elles, que je doute si surtout la première pourra la supporter, Outre la situation où elle se trouve être par les couches, son amour et attachement pour le défunt est tel qu'il est rare d'en trouver d'égal. Tout plein de sacrifices qu'elle lui a faits en sont une wraie preuve: ‘sa fortune qu'elle а dépensée pour lui, et tout plein d'autres objets que chacun ne peut savoir, L'état dans lequel elle se trouve fait dresser mes cheveux: tout le bien engagé, point d'éspérances pour payer les dettes et infiniment moins de revenus que d'intérêts à payer; je ne sais en vérité comment elle Supportera le moment qu'on lui déclarera son malheur. Outre la perte d'une personne qu'elle idolâtrait, ses enfants et sa situation se représentant à elle augmenteront d'autant plus sa douleur, que за sensibilité est sans exemple, et je vous jure que je ne puis у penser sans frayeur. La tendresse du père et de la mère pour 1а рацуге veuve me fait craindre pour eux aussi,
Woulant partir tout de suite pour Pétersbourg pour servir de consolateur aux pauvres malheureux, je suis retenu par mes enfants, craignant d'entreprendre le voyage dans le temps d'automne; mais hiver, si Dieu nous conserve, et qu'elles ne se retirent pas й Moscou, je viendrai pour les voir.
Тиране d'avoir de leurs nouvelles, j'envoie cet exprès, vous ра, шоп cher ami, de le garder chez vous jusqu'à ce qu'il se passe quelques jours après qu'on aura déclaré la mort du mari à
la femme, pour que nous paisions avoir des notions vraies sur leur état. Les lettres que nous jaignons ivi pour ma belle-mère, vous пе les remettrez, man ami, que quand aile le saura, et dans les lettres que vous mécrirez, vous me ferez un vrai plaisir en me parlant des pauvres restées aussi pirinement que culs vous sera possible: et vous me direz la résalutinn qu'elles prendront pour les affaires domestiques, serie Moscou où le village que la femme chaisirs pour som domicile, où est-ce à Pétersbourg qu'elle restera
Noat-ils pas besoin de secours, ne puis-je point leur étre utile, et ве pouvez-vous pas en mo mon et pour moi, faire tout се qu'il sera nécessaire? Ne vomiratelle pas de moi pour san none читель, pour ami elle n'ignore paint que je suis et serai toujours le sien, par conséquent, E n'y à rien que je ne fasse pour l'obliger:
Ma femme est bien à plaindre, mais, grâces à Dieu, se porte bien Je ne puis vous rien dire d'autre, саг ma tête est trop embarrassée, et je vous jure que je ne suis pas à moi, d'autant plus que je ne puis partir pour être utile à ceux qui pourraient avoir besoin de ma présence.
Kourakine, 6 octobre 1788,
Hier, jour de mon nom, tous mes таззаих étaient assemblés chez moi, J'ai été à leur tête remercier le Créateur de l'heureuse ré: colte; où а chanté un Te Deum à la messe, et mon prétre a assez passablement harangué à ce sujet. Après la messe, il у а ей ци repas général, et tous les convives étaient on ne peut pas plus con lents, car la majeure partie étaient ivres.
S'il est nécessaire pour l'arrangement des affaires de ma bellesœur que sa maison soit vendue, et qu'il ne se trouve рошё 49 Moyens de la vendre à quelqu'un, mon conseil est d'en faire une ион pour tre louée et pour retirer les intérêts; car, pour que l'achôte, je ne saurais jamais me décider à Госсирег, et je sens: bon la répugnance que ша femme aura dans sa propriété, que je suis entièrement décidé à avoir moins de propriétés à Potershourg. Si pourtant les affaires exigeaient un re-
| virement de sommes ou un revirement de dettes, ce n’est pas en
m'appropriant des choses qui appartenaient au défunt que je compte rendre service, et je ne trouve pas du tout que cela en soit un.
Kourakino, 18 octobre 1788,
Avant que de commencer à vous faire réponse à vos deux dernières lettres du 21 et du 25 du mois de septembre, mon cher ami, je vais vous entretenir de Pétrouline que j'ai fait partir d'ici le 8, ve voulant nullement, à cause de vos affaires, l'arrêter ici plus longtemps, et craignant que la visite qu'il m'a faite, si elle était plus longue, ne lui serve d'excuse pour quelques inexactitudes dans le courant de vos entreprises. Je n'ai pas besoin de vous dire que j'ai été fort content de sa façon de raconter les affaires et de mettre tn parole, quoique d'une manière assez prolixe, fort clairement, thaque chose sous les yeux d’un chacun. Par les deux papiers de за ша que je joins ici vous n'aurez pas lieu d'en être content, mais la situation des choses et la nécessité d'établir vos entreprises sur un pied stable exigent leur exécution, et le papier écrit à mon nom west autre chose que mon raisonnement que je lui ai ronté et qu'il a du mettre par écrit; je vous l'envoie en original pour que vous y fassiez vos remarques et vos prescriptions. Mais Quand vous vous en oceuperez, ne perdez jamais de vue que, lorsquon fait quelque entreprise, on se met dans la classe des mar- “hands qui, pour gagner, emploient et risquent leur capital en AYançant chacun des sommes assez considérables. Vos affaires Que Pétrouline dirige sont de cette nature, mon ami, et vous deтех у songer plus que vous ne le faites; elles seront bientôt dans Kebétat de choses qu'à force de trop prendre, vous ne recevrez plus rien, et vous serez même obligé d'y mettre du vôtre, surtout Sla-chèreté du blé et la difficulté de vendre votre vin de Donetz Migmentent.
Ne cherchant point à répéter ce que Pétrouline, par mes bnires, vous а écrit, j'ai à mettre sous vos yeux 4 articles qui, selon ой, 5004 de la plus grande importance. Le 1-er, c'est la situation
de vos paysans, qui sont trop obérés. Outre la forte paye de leur capitation à 2 г. 50 par tête, tandis qu'auparavant ce n'était qu'un rouble par maison qu'ils payaient, je trouve que les ouvrages #6 la mauvaise disposition avec laquelle on les emploie doivent les ruiner davantage; car, de la manière dont on les fait travailler, il ny a aucun qui soit sûr d'étre au temps prescrit À ses ouvrages; 101$ doivent craindre d'étre appelés, et chacun cherchant à l'éviter, manque ses affaires et ne fait rien de bon aux vôtres. J'ai conseillé à Pétrouline à ce sujet de faire une disposition des différents ouvrages que votre économie exige en les classifiant, de partager vos terres suivant elles, de noter la quantité d'ouvriers que chaque classe d'ouvrage exige, et de disposer chacune de yos trois terres de manière que tous les ouvrages en général soient de leur lot, et que chaque lot ait plusieurs changements d'ouvriers. De cette manière, outre la commodité avec laquelle le directeur de vos УЙlages sera sûr d'avoir ses ouvriers, le paysan sera plus tranquille chez lui et saura au moins le temps qu'il a à employer pour son maitre. De cette manière, votre économie doit encore gagner; car, ayant, supposons, par la classification de vos ouvrages, toujours 100 ouvriers prèts dans les temps que les ouvrages n'en exigent point, comme souvent cela doit arriver, pour les occuper, tout plein de choses domestiques peuvent s'arranger, et, sans S'apérdevoir, on pourra ou faire des jardins et des digues, ou avoir des fons pour les ouvrages grossiers de toutes sortes de fabriques qu'il ot facile d'introduire chez vous.
Lo 2-0 article est plus intéressant, c'est la nécessité de faire des tontrats pour la vente de votre vin du Donetz, De la manière dont ов est actuellement, et si la population qui environnait vos terres né retourne chez elle de bientôt, vous aurez infiniment de peine non seulement à avoir ce que Pétrouline vous a promis, mais même à recevoir la paye que Ророй vous a toujours si exactement payée.
Le 3-0 article, quoiqu'une déduction de ce que je vous ai parlé plus haut, exige une notation expressive que vos deux brasseries soient fournies pour deux ans, si la chèreté des blés ешрёсве дие gun soit en nature, au moins en espèce monnaie à un 1 r. 25 1а
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четверть, et que cet argent ou се blé en nature forme le capital de vos brasseries, pour que jamais vous ne soyez obligé de suivre la loi des vendeurs et de payer ce que leur caprice exige, mais que vous soyez celui qui la fassiez à ceux qui ont besoin d'argent, et qui vendront leur blé peut-être et sans aucun doute infiniment moins cher, par la nécessité où ils se trouvent d'avoir de lamonnaie, que dans un autre temps où cette nécessité ne sera pas aussi grande pour eux.
Le 4-е article est l'établissement de votre brasserie de Bérésoff поп à Tanuchevka, mais à Bélokourakino, pour que cet établissement ait plus de solidité et que rien ne puisse rompre vos entreprises.
Je vous aurais peut-être parlé davantage au sujet de vos affaires dirigées par Pétrouline, s'il avait eu l'esprit de m'apporter les livres de comptes de votre économie, mais, comme c’est un objet que j'ignore entièrement, je ne puis rien vous dire à ce sujet. Je nai pas manqué pourtant de lui faire sentir que, puisque vous lui aviez ordonné de venir chez moi pour me parler de vos affaires, Й ше semblait que les comptes devaient aller devant tout, et qu'il eu tort de ne pas les avoir pris avec lui. J'ai remarqué que cela пе lui a pas plu, ainsi que mes réflexions sur la manière dont il émployait les paysans aux ouvrages, mais je ne me suis point arrété à ses grimaces, j'ai toujours continué en lui faisant sentir la manière dont vous m'avez autorisé à m'occuper de vos affaires d'Ukraine.
И п’а beaucoup vanté votre haras de chevaux, et, comme il mévdit qu'il vous faudrait encore deux étalons, je lui dis de les Choisir, et, quoiqu'il n'ait pas été assez délicat dans la permission ‘ие ]е lui ai donnée, je n'ai pas manqué de les garder pour vous еп 105 rayant du nombre des chevaux destinés à la vente, L'un est Че + зпз, qu'à la foire de Lébédiane, on voulait payer 300 r.; Mantre-nestque de deux ans, mais promettant infiniment, Si réellémentvous désirez avoir un haras à vos slobodes, et si vous Avez déjà des rapports sur l'état de celui qu'il a établi depuis 3 Vans, |е ше ferai un plaisir de vous les envoyer, mais il faudra que
vous ше le disiez expressément, et que je sois sûr que mes chevaux Seront pour vous, et non pour Pétrouline, Envoyez-moi la note de votre haras, vous me ferez plaisir.
Je ne vous envoie pas Calife, parce que les chemins ne sont pas encore établis; mais pour d'autres chevaux gris, je ne puis vous en offrir aucun; Я ne me reste plus que des juments destinées à la propagation.
Je suis charmé que Gorchkoff est arrivé, mais sa lenteur à re | venir chez moi m'inquiète; je crains d’avoir de mauvaises nouvelles | avec lui. Si vous пе me l'avez pas expédié, j'espère que vous пе manquerez pas de m'en dire les raisons chaque jour de poste que vous m'écrirez. Plus les affaires domestiques du défunt Ouvaroff paraissent au jour, plus sa femme et ses enfants se trouvent à | plxindre. Que Dieu conserve cette personne si malheureuse et si digne d'étre heureuse! que Dieu la soutienne dans ses malheurs et lui apprenne à les recevoir avec résigoation et respect! Dans la nouvelle que Gorchkoff vous а donnée sur а manière dont j'ai апnoncé la mort d'Ouvaroff à ma femme, m'est une confirmation que le mensonge ne le quitte pas. J'ai été si saisi par cette ficheuse nouvelle, et en même temps si maître de moi-même, que personne de ceux qui se sont trouvés alors chez moi ne s'en sont pas doutés, et j'ai même été étonné de la force avec laquelle j'ai su me contenir, Ce n'est qu'au moment qu'un pressentiment de quelque malheur faisait pleurer ma femme que je lui ai déchiré notre perte, et il n'y а eu ni évanouissement, ni hurlement; оп а rendu le devoir à la sensibilité et à la nature, voilà tout Grâces à Dieu, elle continue à se bien porter, outre un petit refroidissement de rien dont elle а été attaquée ces jours-ci et qui a heu reusement passé.
L'accident arrivé avec Mme Benkendorff est bien ficheux; jy prends une vraie part, et je vous prie de me donner nouvelle de ses suites. L'afliction qu'elle а dû avoir de se séparer avec son mari à son départ pour l'armée en a dû être la vraie cause. Сопnaissant les bontés de Mme la Grande-Duchesse pour la malade, je me représente l'affliction où elle se trouve, et vous m'obligerez зеп-
siblement si vous continuez à me donner des nouvelles de la santé de Son Altesse.
Quelle est la réponse qu'on vous a donnée au sujet de votre retraite? je crois, toujours la même. Si, par hasard, vous recevez la permission de faire cette démarche, votre lettre № 1 est la plus convenable, c'est-à-dire le commencement, mais non la fin, car il me semble entrevoir une espèce de reproche qui, je crois, ne serait jamais à sa place.
Kourakino, 18 octobre 1788.
La nouvelle que vous me donnez du 25 du consentement que vous avez reçu à demander votre démission, surtout avec la condition de votre séjour à la campagne pendant la belle saison, m'a fait un plaisir bien vrai, et je vous en félicite de tout mon cœur, Je désire seulement que tout se fasse de bonne grâce et de la manière dont tous ceux qui vous désirent du bien le souhaitent.
Kourakino, 27 octobre 1788,
Je suis dans une attente continuelle au sujet de votre congé. Chaque jour de poste me rend impardonnablement impatient de la recevoir, et, chaque fois, je ne trouve rien de décidé. Par la poste de demain, j'espère en savoir quelque chose, et ce sera après la décision que je compte vous féliciter, mon ami, et je le ferai de boncœur, car je sais que ce sont vos désirs depuis longtemps que detrouver du moyen pour arranger vos affaires. Ma femme me charge de vous dire qu'elle n’est pas trop de votre sentiment; je crois que c'est parce qu'elle craint que je ne vous imite.
Simon idée de faire chez moi un corps de musique de chasse vous а plu, je suis charmé de m'y étre décidé. J'ai choisi expressément cette espèce de musique, pour qu'au cas que nous nous trouverons un jour ensemble, la variation de nos musiques puisse бе ше à Гоп et à l'autre. Pour le spectacle, mon ami, c’est toujoursune folie que de l'établir, car jamais on ne peut parvenir A сене perfection supportable pour des gens qui ont un peu de
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goût, et l’on se fait et beaucoup de mauvais sang, et beaucoup de dépenses inutiles. Vous vous trompez, mon ami, si vous croyez que Mastneff est à la besace, et qu'il se trouve tellement dans la nécessité qu'il consente à vendre sa musique cette année. Ayant plus de terrain que moi, il a encore plus de blé, et, par conséquent, plus de revenu; je le compte par la seule récolte à 50.000 г. de revenu, $
Le choix des domestiques est fait, mais je n’en ai pas pu trouver d'aussi grands que je le désirais, Ce sont pourtant des gens assez adroits, et qui se sont bien habitués déjà jusqu'à présent, S'ils ne se gâtent pas, ils seront de bons domestiques. Un des fils de Séléamef est du nombre,
Ce n'est pas pour agrandir ma maison d'Orel que j'ai fait venir les charpentiers de Kostroma ici, c'est pour les bâtiments de ma terre, et qui sont en bien grand nombre, Outre les 40 qui sont venus, je viens de faire chercher encore 20 pour la bâtisse d'un grand manège qui me manque, et qui, dans le temps d'automne, est indispensablement nécessaire pour ma santé, car, actuellement, ne pouvant pas me promener à cause des crottes, je suis comme engourdi.
A mon plus grand étonnement, par des chemins impraticables à la fin de ce mois, il y a de cela 4 jours, le prince Jean avec за femme sont venus ici, heureusement pourtant et en assez bonne: santé. Leur séjour durera jusqu'à l'hiver, Nous sommes tous les jours ensemble et je suis on ne peut pas plus content de tous les deux. Le mari a visiblement changé en bien, nullement gêné et nullement embarrassé d'être avec une femme qui l'appelle mon.
| mari. Je l'ai trouvé fort dégagé et très à son aise avec nous: aimant la conversation, sentant les folies qu'il а faites, s'en étonnant même, se promet plusieurs fois dans la journée de ne plus y songer, et me donne une bien grande espérance pour l'avenir Que Dieu le protège! Sa femme est fort bien et on ne peut pas mieux, à mon avis: très gaie, fort aimable, beaucoup de сопхегsation, et raisonnant avec sens, non seulement sur les choses vagues, mais même sur sa propre situation; elle est telle, mon ami, que
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certainement elle пе déparerait nulle part, et je l'aime, je vous jure, de tout mon cœur, Il est, mon ami, infiniment plus heureux qu'il ne le mérite, et, comme il me semble qu'elle prendra le dessus avec le temps, il y a beaucoup d'espérance pour l'avenir.
Kourakino, 3 novembre 1788.
Les nouvelles consolantes que vous me donnez, mon cher ami, sur l'état de la santé de Mme Оцуагой, nous font tant de plaisir, que je пе puis m'empêcher de vous remercier, mon ami, pour le soin que vous avez de me les répéter. C'est une bien grande consolation pour ma femme, qui, par l'amitié qu'elle а pour sa sœur, ne cesse d'être dans de terribles inquiétudes sur tout ce qui peut regarder et la pauvre veuve et ses affaires. Au sujet de ces dernières, vous ne direz certainement pas la même chose, nous en sommes instruits par elle-même La part que tout le monde prend à son état doit lui servir de consolation, si consolation il y a. Та bonté avec laquelle Sa Majesté lui a envoyé les 5000 г, est un soulagement pour les dettes criardes, dont il doit у avoir un assez grand nombre, La bonté de Mgr le Grand-Due de зе charger d'obtenir les congés du régiment à tous les grenadiers qui ont servi dans la maison de son défunt mari doit lui être bien précieuse; car, par ce moyen, elle se trouve dans le cas de faire du bien à beaucoup de monde, n'en ayant point l'espérance par l'ordre établi au sujet du service des soldats.
Dans tout ce qui se fait dans l’arrangement des affaires de ma belle-sœur, Й n'y а que la continuation du séjour à Pétersbourg Quism'étonne ét qui m'étonnera toujours; car, pour un état ruiné, ce west certiinement pas l'endroit propre pour porter du remède. Outre tout plein de dépenses nécessaires à la vie, le loyer de la maison serait déjà un argent ménagé, et, pour des revenus qui ne Suffisent point au payement des intérêts, 600 г. et même tous Тез 1200 сага maison de mon beau-père n'est point du tout dans un état forissant—seraient d'un grand secours. Etant à Moscou, is шеи loueraient point. Je m'étonne comment ma belle-mère а pu
у comnentir, Si ce sont les dettes qui exigent la présence de la femme, И y a tout plein de monde qui se feraient volontiers commisslonnaires, et elle serait plus à même de donner du remède, саг, à Moscou, on peut infiniment avoir plus de ressources qu'à Pétersbourg.
Ce qui me fait encore le plus de peine, mon ami, c’est qu'il sera indispensablement nécessaire que, tôt ou tard, elle quitte © stjour de Pétersbourg. Je crains que cela ne soit pour le temps que je serai obligé d'y revenir, et, par conséquent, outre que je sort privé du plaisir d'être avec les parents de ma femme, je ne pourri être d'aucune utilité pour personne d'eux, et ma femme rosiers dans la douleur de se voir séparée avec ce qu'elle a de plus cher au monde; au lieu qu'un séjour de deux ans hors Pétersbourg ferait que nous passerions ce temps ensemble; les affaires dérangées rocevraiont quelque secours, et, се terme expiré, nous rovlondrions tous à Pétersbourg au contentement de chacun de noux tous,
Je vous Mlicite de tout mon cœur, mon cher ami, sur Расcomplissement de vos désirs. Vous voilà donc libre, aussi heureux que vous voullez l'être et maitre de vous-même! Je n'ose pas envier votro sort, саг, à mon Ако et dans ma situation, il n'est pas perinis d'y songer, Si c'est au mois de février que vous serez à Moscou, Nous nous y verrons certainement: pour les Rois, je compte у voir, de voeux faire се voyage pour ma femme, qui désire voir: зом père; mais j'y vestorai plus que je ne proposais de le faire, dE de lé sera qu'au mois de mai que je compte retourner ici; la transportation de ma maison on est la principale cause Avant № dore, № ne puis vous rien dire au sujet de mon retour à Pétershonte, Vous saves que, sans obtenir une autre place, je ne désire- VAI pas у paraitre, саг Й m'est entièrement impessible de rentrer à Мл et № ме trouver sous les ordres de mon inférieur: Уд, Naryohkire а mon expédition; quelle sera donc celle par мую мм мумия» Mais vous, mon ami, puisqué VOUS AVEZ ХА ohne consentement de votre démission sous des promesses a dovante ax hivers, Je ornis qu sera nécessaire de tenir parole.
EE sil
Tromper n'est pardonnable à personne, surtout à vous, qui avez promis par des assurances d'amitié. Vos retours ne seront pas comme le dernier, où vous avez été géné de repartir. Promesse pour promesse, accomplissant ce qu'on a exigé de vous, vous aurez le même droit d'exiger de votre côté, et par conséquent vous jouirez de cette pleine liberté que vous avez enfin obtenue et qu'on ne voudra pas géner,
Je n'ai que Calife à vous envoyer, Puisque c’est à Moscou que vous voulez qu'il aille sans l'envoyer à l'écurie du Comte, je le ferai expédier avec des chevaux à moi qui partiront pour Moscou dans l'intention de les y vendre. La proposition que vous fait lécuyer des gardes à cheval est juste. Si vous lui prenez à présent les chevaux et vos deux palfreniers, vous les aurez à demi dressés sans pouvoir en faire usage, Л ce sujet, puisque vous xous оссирех encore des chevaux de selle, n'oubliez pas la promesse que vous m'avez faite de ne jamais vous défaire d'aucun cheval de selle sans me le proposer avant, Je vous demande cette déférence, et j'attends cela de votre amitié. Je suis charmé que Patzeller est rentré à votre service, mais je suis fâché que cela soit par un mensonge qu'il a cherché à me quitter. Sa personne ne m'était pas du tout si nécessaire pour que je voulusse le garder malgré lui, ses clabauderies et commérages m'ont trop ennuyé, pour que je voulusse l'avoir chez moi davantage. Il est excellent dans son service, de sorte qu'il serait bon et au haras de Voronège, et comme maître de votre écurie; mais parce qu'il est difficile à vivre, je ne vous conseille pas de le mettre ensemble avec Pétrouline, qui n'est pas aisé non plus. Le meilleur usage que vous pourriez faire de lui serait de lui confier votre écurie et vos palfreniers: il est bon pour entretenir l'ordre et connaît tout се чи” бий pour que tout soit comme vous le désirez. Prenez seulement garde que, parce que vous n'avez aucune condition, vous nevous en repentiez; car il pourra fort bien croire que c’est d'après №№ вазе qu'il а reçu chez moi que vous comptez le payer, et се зегай ип рей Гог, pour un homme qui n'a que l'écurie à soigner; cest а 350 г. en argent, outre une quantité de toutes sortes de
provisions qui montent à plus de 200 г., que je l'ai gardé pendant neuf aps.
Kourakino, 11 novembre 1788.
Me rappelant la permission que vous m'avez accordée de donner à votre maitre de chapelle quelques garçons pour apprendre la musique, et désirant d'en avoir une chez moi aussi, je saisis l'occasion de la manière de vivre que vous allez mener, et, comptant que votre musique restera toujours à vos terres, par le bon marché que l'entretien des apprentis me coûtera, je me suis décidé. pour vous proposer 6 garçons pour les faire apprendre chez vous, et je viens de choisir actuellement pour cette destination. Vous me ferez plaisir si vous arrangez avec Krohn la paye que je devrai lui faire, non pour 6, car je compte que c'est peu, mais pour 12 ou pour autant qu'il croira nécessaire, et, le nombre qui manquera, vous ordonnerez de les prendre des enfants de mes gens qui sont à notre brasserie, ou, s'ils n'en ont pas de propres pour cet état, de me faire cadeau de quelques-uns de vos paysans. Persuadé de votre amitié et comptant sur l'intimité qui nous lie, je vous fais cette demande sans honte, et j'ose espérer votre consentement.
Orel, 1-er décembre 1788,
Je suis ici depuis 4 jours bien portant avec toute ma famille, et dans ma nouvelle maison de ville, dont je suis on ne peut plus content, Je suis bien charmé d’avoir fait cette dépense, car cest un pied-à-terre excellent, et ses magasins la rendent un endroit économique et de spéculation pour mes récoltes. Par le déménagement que je viens de faire, je me rapproche de Moscou. C'est an mois de janvier que j'y serai jusqu'au mois de mars certainement, si mes affaires n’exigent point ma présence jusqu'à celui de mai. Quand nous nous verrons, je me déciderai au terme de mon retour à Pétersbourg; avant, il m'est entièrement impossible de rien fixer de positif. Ce que je puis assurer jusqu'à ce moment, cest:
qu'avant le trainage bien établi de l'année 1789, je ne saurais quitter Огей.
Vous пе me Машех donc plus que les charpentiers de Kostroma sont ici, Si vous saviez tout ce que je fais bâtir et la quantité de projets qui s'exécutent avec une rapidité étonnante, vous vous étonneriez du peu de charpentiers que j'ai fait venir. Pour notre entrevue à Moscou, je tâcherai d'avoir tous les plans des bâtiments en double pour vous les donner, le manège ovale, le calcul du №05 de construction employé. Outre la maison de ville avec une grande écurie bâtie à neuf, à mes terres, il ÿ a déjà 116 toises de bâtiments de faits, et ce n'est pas le quart.
Je ne vous parlerai certainement pas des dépenses superflues que vous avez faites pour votre maison, car elles sont déjà faites; je regrette seulement l'argent employé pour une chose dont vous ne jouirez pas. Mais je jette les hauts cris sur l'établissement d'un haras à Bélokourakino, De la manière dont Patzeller vous en forme le plan, il est entièrement contraire au climat, et vous induira à des dépenses qui ne pourront jamais être réparées par la vente des chevaux. Les haras de Voronège sont bons, parce que la nourriture des chevaux est modique et qu'ils n’ont pas besoin d'en avoir une autre. Patzeller n'y entend rien; Pétrouline saura mieux arranger fout cela, et je vous conseille de l'employer. Si votre affection pour la graisse du premier vous défend de vous en séparer, Lardez-le à Nadejdino avec un haras qui peut y être nécessaire, où pour votre écurie, si vous ne voulez pas en établir un. Les batiments projetés sont contraires au bon sens. Des cours res- Serrées étouffant l'air donnent des exhalaisons malsaines pour les poulains, et donnent des maladies. L'air libre étant la meilleure chose pour tout ce qui doit croître, exige que les bâtiments des Haras soient disposés par des corps de bâtiments séparés entourés dégrandes cours et à une très grande distance l'un de l'autre. Те bâtiments et le compte de la nourriture n'étant qu'une copie Че се qui a été chez moi, je ne puis le trouver bon; aussi, j'ai ШИ 463 changements dans tout, et, comme cela entre dans les plans que jé me propose de vous donner, je me réserve le plaisir
ans te ce me НН vons mars резчики à се sujet
One, $ décembre 1788.
Ne puriuns рых de séjour de ma belle-sœur à Moscou. Par la dermière puste, je lui ai envoyé № seal et anique projet à fair ser arrangement de ses абшгех. Par sem contenu, elle verra, ët vues me ferez plaisir Фу jeter en comp d'œil, qu'il ne lui reste qe 1500 г. digemser pur аа avec № ben qu'elle doit recevoir de ses bewvr-frères remarger сеср, et, si elle peut suffire à ses dépenes avec en mm ас modique. «Це fera bien de rester
В où elle se trouvera № mieux: mais SU s'agit y dettes pour ses dépemes, се sera honteux et к cause des enfants Je voes lasse à jezer du reste, et Габи
Calife y sera avec mon écurie ce sera donc dé més mains qu'il le rvcerra Ва oblisé poer № promesse de vos chevaux de selle, Ач cas que vous voulez vos en défaire, si la raison de la trop grande vivacité vous engage à vous en séparer, que cette raison soit aussi en ma faveur; je vous serai reconnaissant, car, dépuis quoique temps. les chevaux deviennent ma passion.
Orel, 16 décembre 1788.
ол des grâces, mon cher ami, pour le consentement à prendre los musiciens. Malgré que la paye que Krohn exige est forte, Гу doisons, connaissant sa capacité et son application. Vous m'obli= dura sonsiblement en complétant le nombre de huit avec. deux Warqans dé vas villages, malgré toutes mes recherches, je n'ai pu Ah Lrouvur loi de bons pour cette destination parmi les дворовые,
Mes six garçons seront envoyés à Penza droitement avec toute la famille de M. Sournine, puisque Sourniné у va; par conséquent, Krohn n'aura pas besoin de les attendre à Moscou. Les 274 г. nécessaires pour l'achat des instruments, ayez la bonté de les faire prendre chez Pchénichneff à mon compte. Comme la note ne contient que des instruments à vent, je désirerais que ceux à cordes soïent aussi en train; ainsi, l'achat de pareils instruments sera nécessaire, et, je vous en supplie, ayez la bonté de me recomwmander à Krohn, et acceptez mes remerciments pour l'arrangement que vous comptez faire à l'égard de l'entretien de mes écoliers. La paye de 300 г. pour Krohn, sans étre expressément envoyée de ma part, peut étre prise à mon compte à notre comptoir de brasserie à Arkhanguelskoïé.
Moscou, 18 janvier 1789,
di dernier, jour de club, nous avons eu une alarme terrible, On ignore par quel accident, sans la moindre raison, опа erié au feu. N'ayant qu'une seule sortie, le public s'est
précipité vers la porte; les domestiques, avertis par les cris, sont accourus et voulaient entrer. Ces deux colonnes, de plus de 1000 personnes chaque, s'étant rencontrées sur l'escalier et l'unique débouché qu'il у avait, ont tellement fermé le passage, qu'il n'y avait Aucun moyen de passer, et ont produit une telle presse, qu'en entendant les cris que l'épouvante du feu devait produire, on entendait aussi les gémissements des personnes que la presse étouffait. J'y étais heureusement tout seul, et, sans chercher à me sauver, je suis resté dans la salle à attendre que le passage s'éclaircisse, Comme la raison de l'alarme était fausse, par ma présence d'esprit, j'ai même évité les coups que la presse m'aurait donnés. On croit qu'il n'y à eu aucun accident d'arrivé outre beaucoup de bijoux perdus, suite ordinaire Фил désordre pareil. Si réellement le feu avait été au club, l'éponvante Че 1 noblesse et l'empressement des domestiques auraient fait con- Sumer tout le public. Après une demi-heure de tumulte, des personnes persuadées qu'il n'y avait point de feu ont rassuré le publie, о а plupart sont rentrés dans la salle, mais il n'en а pas été de
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même parmi дааа. Перо в Я a commencé jusqu'à une heure que j'ai quitté le club, parcs qu'il était impossible de trouver mes housards, j'ai eu de la peine à arriver jusqu’ à la voiture. Les officiers de police postés auprès des équipages méritent certainement d'être récompensés, car aucune voiture n'a bougé, et, par ce moyen, beaucoup de femmes зе sauvantà pied ont eu le moyen d'arriver saines et sauves à des maisons voisines.
Après la mort du comte Chéréméteff, j'ai arrété son chasseur, homme de bonne conduite et excellent tireur, comptant qu'il vous sera utile dans votre village. La paye qu’on donne à des gens d'un pareil métier ne fait aucune dépense, et je crois avoir bien fait. Dites-moi si vous le voulez, pour que je lui fasse réponse.
Le comte Panine, ces jours-ci, а fait une chute en montant dans son lit, par sa propre faute, ne voulant jamais avoir qu'un valet de chambre de 18 ans autour de soi, qui n'a pu le soutenir. Mais cette chute a été si heureuse, qu'il n'en est résulté aucune suite, et il se porte bien.—Aujourd'hui on enterre le comte Vorontsoft Ivane Larionoviteh.
Moscou, 25 janvier 1789.
C'est l'état de notre cher vieillard qui m'occupe le plus à présent. Les coliques qui le tourmentent journellement avec force et qui augmentent de jour en jour me font craindre pour sa vie, et ce seracer= tainement tôt ou tard lu cause de sa mort. Nous devons nous préparer à cela, et je ne sais pourquoi je crains infiniment cette année Je le quitte le moins que je peux, et, voyant le plaisir qué lui fait mon assiduité, il n'y а point d'assemblée qui m'engage le quitter avant qu'il n'aille au lit.
Moscou, 18 février 1780.
Je suis bien fâohé de toutes les inquiétudes que j'ai causées еп gardant l'ouvrage en question chez moi. Ayant été appelé П уз un an pour en faire lecture, ayant emporté avec moi de nouvelles remarques pour les insérer dans le texte et pour remettre l'ouvrage зи net, la continuité des circonstances pendant le reste de топ
AIO Re seu
séjour à Pétersbourg ne ира point permis de le remettre à ceux à qui il appartient. Car, outre que je n’osais point demander à paraitre exprès à ce sujet de peur de devenir importun, les malheurs que j'ai essuyés m'ont empêché de finir entièrement la tâche qui m'était prescrite, C'est à ma campagne que j'ai achevé de mettre l'ordre nécessaire, mais je n'ai pas encore fini avec la copie. D'ailleurs, par la lecture réfléchie que j'ai faite de tout l'ouvrage, j'ai trouvé les articles assez essentiels qui у manquaient, que j'ai notés et que je garde pour les proposer à insérer dans l'ouvrage, wosant nullement le faire de mon propre chef, Voici ma réponse, elle est telle que vous pouvez la désirer.
Kourakino, 24 mai 1789.
Deux jours après vous avoir écrit, mon cher et digne ami, je me suis transporté ici avec mon fils: Ma femme, avec ses deux filles, est venue le surlendemain; je l'ai devancée pour pouvoir préparer les appartements dans le peu d'espace que nous avons à decuper. Tout ce que j'ai trouvé ici m'a enchanté, Mes bâtiments ont réussi on ne peut davantage, quoique le grand corps de logis west [пе soit] pas prêt; mais cela ne me fait point beaucoup de peine, cela me donne de l'occupation, et je travaille à arranger tout pour le mieux; sans quoi, Гоп se serait dépéché, et, mettant peu de soins, Гоп n'aurait point répondu au désir que j'ai dans l'arran- £ement intérieur de mon hôtel; je dis hôtel, саг cela en а réellement l'air. Les bâtiments attenants et le manège, qui est un chefd'œuvre de charpente, représentent une ville, La situation est sur une telle hauteur qu'on voit mon domicile de tous les alentours certainement à 8 ou 10 verstes; d'Alexandrovka même, on commence à découvrir les toits. Les blés sont une autre jouissance, et иле jouissance plus réelle; ils sont superbes et en si grande quautité, que № tête d'un homme touffue de cheveux ne saurait l’étre plus.
Dans peu, je pars à la foire de Koursk. А mon retour, je mettrailordre dans ma manière de vivre, j'imiterai notre grand mo-
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de Prgrés-dlner зигтаг Gen. Jai 50 cheeurt à moe écurie, dont | 20 sont pour ба sie, outre deux sœles d'usage que mon haris ma fournis ét qu'il snigme Je fais eumiuire 16 chevaux à la foire, et je cnmgte т fire ane maison d'argent. се me soet pourtant que des chevaux dant je aa pus besoin
Колыма, LE juin 1790.
Dvupais trois semaines que je suis ivi, je 0 pais point dire ие je sois entièrement établi: car J'ai majeurs été em l'air, soit pour les déménasements de Ш ville, suit pour le voyage à Is foire, qui m'a pris huit jours et m'a coûté 300 verstes de fatigue. La passion des сетах et hs eurinsité de y trouver ant été le motif de mon voyare. Il est зат que je mai rive ve de ples beau par ls quantité de l'assemblage de momde et pour le site- des vues délicieuses et pittoresques, la Suisse me peut point en ofrir de plus remarquables. Ajoutez-y plus de 10.000 chevaux et ma passion, et jugez d'après cela du plaisir que Гы ea de m'y trouver. J'ai vendu pour: prés de 1000 roubles de chevaux et Jen ai acheté pour autant des chevaux du Dos pour Гозаше à ma terre et pour des spéculations de vente à Pétershourg; ma vente а été de quatre chevaux “et l'achat de trente. Les boutiques ont été assez belles, mais rien пе m'a tonté, car je trouve que je n'ai besoin de rien que de quatre urchines de drap de soie pour culotte que j'ai achetées: А mon retour, j'ai été chercher mes enfants à Orel; je les ai trouvés et rumenés ici bien portants. Me voilà done dès ce moment зещеmunt établi ici, et c'est seulement dès ce moment, mon ami, que |6 puis compter le bonheur dont je jouirai pendant cette année:
М reçu hier la prolongation de mon congé jusqu'au mois dé fivrior prochain par une lettre que le général-procureur а ей Па
dumplhisunce de m'écrire lui-même. Sur le paquet il était signé: «Ou пбъивлешежь именного Ея Императорскаго Величества поуелфии”. Comme je n'étais pas à la maison, cela a donné tout plein auldtudus à mu fomme, et je ne l'ai trouvée calmée à mon arrivée que
parce qu'elle avait décacheté la lettre et qu'elle avait vu que ce n'était que le congé dont il s'agissait, J'en suis fort content et fort reconnais sant à notre papa; aussi, je lui détacherai une épitre qui lui exprimera et la satisfaction que j'ai d'avoir mon sémestre, et la reconnaissance que je manquerai point de lui conserver toujours. La peine qu'il s'est donnée de m'écrire lui-même est une distinction; car, ordinairement, cela se fait par la voie du приказный порядокъ de l'expédition, у
Sous peu de jours après mon arrivée ici, notre oncle Аргахте arriva de Moscou avec la résolution d'aller à Krémentchoug, саг la répartition n'était pas encore connue. Mais comme un courrier lui apporta la nouvelle de sa mission au Caucase sous les ordres Чи général Saltykof, il ralentit sa marche, puisque М. Saltykof reste toujours à Pétersbourg. Cette nomination lui permit de rester ici huit jours. Après [еп] avoir passé quatre à ses terres, il est venu chez moi pour les autres quatre. Dans tout plein de conversations que nous avons eues, il m'a montré l'arrangement qu'il а fait au cas qu'il meure durant cette campagne J'y suis nommé Son душеприказчикъ; il y casse l'arrangement fait avec son cousin, parce qu'il en а le droit, par un article où il est dit: „Власть перемфны сдёланнаго между нами YCIOBIA оставляется каждому no собственному его распоряженю“, et за succession reste dans l'ordre des choses et suivant les lois Son cousin pourtant n'en sait rien, et je vous prie de n'en faire mention à personne, саг Па exigé que je le lui promette. Dans tout ce temps de son séjour, après nous étre occupés des arrangements de nos entreprises, j'ai été fort content de lui, саг je lui ai trouvé cette sincérité et cordialité que je croyais étre anéantie en lui. П m'a chargé de compliments pour vous. А son retour, si Dieu lui permet de retourner, à се qu'il m'a dit, il compte prendre la route par Saratov et viendra chez vous.
Kourakino, 22 juin 1789.
"Тай геси, mon cher et digne ami, deux de vos lettres, l’une du 2 Че се mois, l'autre du 9, avec Yermolaïefl. Je vous en remercie de
tont mon cœur. Leur enatenn m'a fait an plaisir hien sensible, car J'y af trouvé la satisfaction avec laquelle vous commencez votre séjour à Pavlovskoïé. Que Dieu vous assiste partout, mon cher ami! que tout le temps de vos jours, vous les passiez avec la même satisfaction, et que, partout où vous vous trouverez, joie, plaisir et satisfaction vous accompagnent!
Puisque votre maison, malgré le peu de soin qu'on а mis à la
. fnçade, vous contente, j'en suis charmé; envoyez-m'en le plan et le plan de la façade, pour que je tâche de rendre le dernier plus agréable, pour qu'avec le plaisir que vous avez de jouir de l'intérieur, l'extérieur augmente la beauté de la chose.
J'ai de quoi être content, mon cher ami: l'arrangement de mes bâtiments, leur disposition et leurs façades font un coup d'œil superbe; le manège et la maison font l'admiration de tout le gouvernement, Mais parce que tout n'est pas encore achevé, je ne puis dire que je sois entièrement satisfait; car les choses qui restent à faire sont de telle nature, qu'elles me privent du plaisir d'occuper la maison; je loge dans une aile préparée pour les personnes qui viendront me voir. J'espère pourtant que dans 15 jours, je serai à mémo de déménager. Je le désire tellement et le soin que j'emploie pour presser les ouvriers prend tellement mon temps, que |6 ме quitte pas mon domicile, je ne sors que les soirs pour accompagner ma femme à cheval, Elle monte depuis huit jours, et cela va ai bien que, dès la troisième fois, nous avons galopé, et elle est А cheval sans la moindre crainte et sans que personne Гассотракие à pled, comme bien d'autres font.
И n'y a personne plus désolé que moi, mon ami, de voir une aussi grande distance entre les villages qui nous sont tombés em partage ot d'y voir li principale cause de l'empéchement que nous avons de nous voir, Si vous trouvez qu'étant chez vous, Al vous ost impossible de quitter votre Pavlovskoïé pour venir à Kourakino, comment voulez-vous que moi avec femme et quatre unfants, jo puisse entreprendre un voyage de 800 verstes et quitter un endroit où non seulement les bâtiments commencés пе sont pas achovés, mais dont toute l'économie consisté dans les cinq mois de
l'été. Réfléchissez et dites vous-même s'il est possible de me décider à cela. Comme je suis persuadé que vous en verrez l'impossibilité ainsi que je le trouve, vous me pardonnerez le refus que je vous en fais, avec persuasion de la sincère affliction que j'en ai.
„Те suis charmé que vous soyez content de Patzeller et des chevaux qu'il avait soignés. S'ils sont trop gros, ménagez-les au commencement, car il n'y а rien qui puisse les ruiner davantage. Pour des chevaux d'usage, mon ami, il faut absolument les tenir un peu maigres, sans quoi ils ne pourront nullement remplir l'usage qu'on en veut faire.
Kourakino, 28 juin 1789.
Je ne puis vous rien dire aujourd'hui, mon cher ami, à cause d'une visite que j'ai eue chez moi de deux moines dont l'un est строитель Саровск!я пустыви, que le hasard a conduits jusque chez moi, et comme j'ai trouvé le chef un homme d'esprit, je mesuis beaucoup arrété avec lui; il m'a pris tout le temps que j'emploie à la poste. N'ayant qu'un très petit instant pour expédier mon courrier, je ne puis que vous accuser la réception de votre cosaque expédié de Pavloyskoïé du 22 de се mois.
Kourakino, 7 juillet 1789.
Та somme énorme que vous dites que votre maison а dû vous coûter m'a fait tressaillir, Mes bâtiments, de bien plus grande conséquence, à en juger par les plans, ne vont pas encore à cette somme; jugez du surplus qu'on vous а fait payer. Si tout va de cette manière chez vous, je пе sais comment vous avez pu vous décider à entreprendre les bâtiments que vous voulez faire, Prenez garde, mon cher ami, qu'ils ne fassent Cgaliser votre dépense au village avec celle de 1а ville; rien n'étant plus attrayant et en même temps plus coûteux que les bâtiments, on se trouve tout étonné d'avoir dépensé son revenu. Malgré cette réflexion, je ne puis ne pas consentir que tout ce que vous voulez faire bâtir sera fort bien et à
sa place.
CES
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Kourshees, 21 рыбий 1789,
Si les cartes sont l'unique occupation de Yermolaïeff, il devrait cordialement s'enpuyer, саг on pe joue point chez moi. Il me semble pourtant qu'il pasw son temps assez bien, au moins il me le fait paraître. Le voyant s'occuper de livres et principalement d'algèbre avec un М. Ismaïloff, grand géomètre que j'ai chez moi, et quiest un architecte, je crois qu'il ne s'ennuie point. D'ailleurs il a ses faucons À ma chasse, et les cavaleades, que nous faisons réguliérement, се qui me fait croire qu'il ne regrette point d'être venu | chez moi. Pour mon particulier, je suis fort content de lui: il est doux, tranquille, complaisant et poli.
Kourakino, 4 août 1789.
Notre frère Etienne a passé chez moi et a séjourné pendant quatre jours; c'est de Pokrovskoïé qu'il est venu, où il na resté qu'un jour et demi. J'ai été on ne peut pas plus content dela manière dont На passé le temps chez moi, toujours gai et toujours. aimable à sa façon quand il est de bonne humeur. П. m'a parlée sa petite querelle au sujet du bâtiment de notre hôpital, maisdlune manière fort douce. Je m'étais préparé à recevoir une grande dé= charge et à la supporter du plus grand sang-froid possible; jemiy suis trompé et nous nous sommes quittés les meilleurs amis du monde»
Kourakino, 25 août 1789,
Par la disposition que vous me faites apercevoir dans vos lettres pour l'augmentation de vos bâtiments, je ne puis m'empécher de vous remarquer, mon cher ami, que cette passion est bien dangereuse, que, sans s'apercevoir, l'on dépense 20 mille roubles par an, êt l'on зе trouve tout étonné d’avoir ce vide dans sa bourse. Malgré que je ne regrette point la somme que mes bâtiments ше coûtent, parce que tout ce que j'ai bâti est absolument indispensable, je me trouve, à се qu'il me paraît, avec 15 ше г. еп arrière. Comme je n'ai qu'un seul domicile, il n’est pas difficile de l'arranger; mais vous, qui en avez deux sur la distance de 150 verstes, la dépense sera double et le vide infiniment plus sensible. Ainsi, croyez-moi, décidez-vous pour une de vos terres où vous ne ménagerez rien pour lu nécessaire et le commode: pour l'autre, ne pensez qu'à l'indispensible et prenez bien garde que, sous ce nom, vous ne mettiez des fantaisies et du luxe. Cette réserve dans les bâtiments vous est d'autant plus nécessaire, mon ami, qu'avec le monde que vous avez, que vous payez au prix de Pétershourg et que vous nourrissez en sus, non seulement la dépense de votre maison ne vous coûtera pas moins au village qu'à Pétersbourg, au contraire; et се пе sera que votre propre personne qui pourra faire quelque diminution dans l'argent qui, par habitude, sort si bien de votre bourse. Je crois que 20 mille roubles ne pourront pas vous suffire, quoique vous Ayez tout l'œil possible sur la diminution des dépenses. Ajoutez-y 10 mille pour les bâtiments et les intérêts à payer, quelle sera la liquidation des dettes? paucissima.
Je commence à chasser le plus que je peux, et je suis assez leureux: nous prenons des loups et des renards en quantité; les lièvres ne se comptent plus. Cette après-dinée, je pars pour deux jours, et je chasserai depuis la pointe du jour, parce que c'est le temps ой les loups quittent les environs des gites. Mes cavalcades avec ша femme continuent aussi, la musique а son temps, et tout сев Мей arrangé dans le courant du jour fait que nous passons notre temps très agréablement.
Le 26 du mois, j'ai eu tout plein de monde de la ville. Nous avons bien agréablement passé notre temps. Le manège, qui a été fini pour ce jour, a figuré dans toute sa beauté: dix superbes chevaux que j'ai tant à mon haras qu'à mon écurie y ont été montés par mon deuyer et deux de ses aides habillés à la française en veste d'exerciee. Le bal pendant la soirée а été fort animé; la contredanse que vous avez envoyée à ma femme y a été dansée; elle est bien jolie.
Kourakino, 12 octobre 1750.
de suis oceupé actuellement à achever différents bâtiments et в planter mon jardin autant que les gelées peuvent le permettre, car, depuis trois jours, les froids commencent à étre si violents que la terre a gelé de plus de 27, verchoks.
Je viens de bâtir une maison de chasse à Alexandrovka pour avoir un pied-à-terre dans! les tournées que je fais dans mes УЙlages, L'année prochaine, il y en aura une pareille & Azxexcbesxa où Линовка. J'ai trouvé cela absolument essentiel pour pouvoir plus à mon aise inspecter l'économie de ces villages.
St-Pétersbourg, 15 février 1700.
ngez, mon ami, un peu à votre souper de demain. S'il y a quelqu'un qui vous а refusé, il faudra en inviter d'autres pour ne pas faire manquer les parties” Lister des Invités:
Le grand chambellan—-un whiste, le comte Bruce, la princesse р, 4, Golitsine—une rocambole, la comtesse Golovine—un tintereti, le comte Golovine—un whiste, la baronne Stroganoff—une rocimbole, Mme Nélédinsky—un tri, le comte Serge Roumiantseff=—un tri, le comte Nicolas Roumiantseff, Mme Gourieff—une rocambole, М, Gouriefl—une rocambole, А. №. Annenkof—"un whiste, Во- Lerson—un whiste, moi—un whiste, ma belle-sœur—une rocambole,
ma belle-mère—une rocambole, M. Okouneff—un tintereti, le prince Michel Dolgorouky—une rocambole, ma femme—une rocambole, М. Pérépetchine — une rocamhole, графиня Наталья Ивановна Апраксина.
Je пе vous conseille pas d’avoir les étrangers, parce qu'il faut les avoir tous ou aueun,
Je ne marque point la princesse Dolgorouky avec son mari, parce que leurs enfants ont la petite vérole.
Je vous suis infiniment obligé de la complaisance que vous avez de nous permettre d'inviter pour votre soirée les personnes que nous voulons.
St-Pétersbourg, 5 avril 1790.
Je dine chez Zavadovsky et, après-diner, je vais au spectacle; ша femme a pris une loge.
Pour nouvelle d'hier, je vous dirai, mon ami, qu'il у а eu quelqu'un qui a dit à l’Impératrice que le prince Viasemsky déraisonnait souvent, et Elle а demandé à M. УаззШей: „Правда ли, что заговаривается?<
St-Pétersbourg, 27 avril 1790.
Stolypine a 646 chez moi. Гуапой lui a parfaitement lavé la téte, саг il est venu me prier d'être pris comme capitaine, et non comme major; il démande la seule grâce d'être placé dans le département de Riga où est Аппепкой. Je vous en fais part, mon ami, pour que vous adressiez une épitre à ce sujet à M. Potemkine, qui, à maprière, ne fera point de présentation au collège de guerre, dans Hintention d'attendre les ordres de М. Saltykoff pour le rang de major.
St-Pétersbourg, 29 avril 1790, `
C'est à Kartachoff que j'ai remis votre lettre pour М. Potemkine,-pour qu'il la fasse tenir à Stolypine; cette affaire est donc finie Jugez le ridicule de sa prétention: ce n'est que cette année qu'il а quitté l'uniforme de sergent.
Je vous suis sensiblement obligé, mon ami, pour la démarche | que vous avez faite en ma faveur auprès du comte Bezborodko. | Par les égards фо ont pour vous, elle aura certainement fat plus ЗМС que six mois de soins de ms ран: жабы, St entièrement tranquille sur sa disposition en ma faveur. Je ne de- | manderai rien, parce qu'il n'y а rien à demander, mais je compte que la première vacance au Sénat sera pour moi. Je vous avoue pourtant que la place de gouverneur à Orel est ce qui me conviendrait le mieux, et que je regrette infiniment l'impossibilité qui existe de m'y placer. |
Je ne suis pas venu à la cour, parce que la chasse, vendredi, m'a abimé; mes hémorroïdes m'ont fait souffrir, et je souffre encore. Dimanche, je compte pourtant y aller. Si vous y êtes, je serai charmé de vous y voir; si vous restez chez vous, je viendrai à Павловскъ; j'attends votre réponse à ce sujet.
St-Pétersbourg, 11 juin 1790.
Voici, mon ami, mes papiers au sujet de М. Bruckner; пе voulez-vous pas les communiquer à М. de Sacken et M. de Labarpe pour avoir leur opinion? Me rapportant à ce qu'ils vous diront, je me règlerai la-dessus, саг, les estimant, j'estime leur suffrage в veut le suivre. Quand vous n'en aurez plus besoin, renvoyez-lés= moi; il me les faut pour les expédier vendredi, si la chose est possible.
Tsarskoïé-Sélo, 28 juis 1780.
Les personnes à qui Mgr le prince de Wurtemberg a fait l'honneur de remettre ses cartes ignorent le moyen de pouvoir lui rendre leur devoir, Il y aurait déjà longtemps qu'ils зе seraient rendus chez Son Altesse et l'auraient certainement ргбуепие, 52 l'embarras où ils étaient de venir de leur propre chef Pavlovsky ne les eût arrêtés, C'est А vous, mon ami, que je midressede la part du comte Bruce pour vous demander conseil; tirez-les d'embarras; ils voudraient que cela puisse se faire demain.
Tlepenecenie мощей Александра Невскаго было въ день праздмика, какъ предъ симъ вамъ я писалъ. Въ числ кавалеровт,, кои если балдахинъ, былъ я, и BCB владим!реке кавалеры, для ноmenia балдахина и кистей употребленные, приглашены были къ столу Ея Величества.
Празднество мира съ шведами начнется въ будущее воскресенье. Какимъ образомъ оно будеть, изъ прилагаемой здьсь коши церемошала вы увидите. Галерный флоть пришелъ, гвармя начипаеть возвращаться и къ тому времени вся здфсь будетъ. Для зрьв!я, когда будуть жареные быки для народа, назначил BAUME домъ для княгини Вяземской съ ея семействомъ и для моихъ домашних, также и Левашову; вамъ cie другъ мой, думаю, не противно.
Письмо ваше, оть 19 числа прошедшаго мфсяца, изъ села моего Преображенскаго, ко mu пущенное, имфль я, другь мой, ‘удовольстье получить и весьма былъ обрадованъ удовольствно, которое вы имфли въ деревнф моей, и сдБланной вами похвал заведешямьъ моимъ; выполнешемь порядка встрчи, вамъ сдфланной, я Попову благодаренъ. Ваше обозрёне моихъ строешевъ, заведешевъ и хлфбопашества и ваша всему оному хвала до восхищен!я меня обрадовали; вы оному первый виновникъ, и вам благодарепь больше всего, ибо безъ Попова ничего бы пойти не могло, а Попова дали мнЪ вы.
Примфчаня ваши о заводь конскомъ справедливы, и я ихъ вытолню, конечпо, назначивъ одфяше ковюхамъ, отдфливъ лугъ для молодыхъ жеребятъ и опредБливъ буланыхъ жеребчиковъ для нопаго лошадинаго охотника, подведя ихъ ему оть завода. Прибавлене копюховъ не нужно; несправедливо также, чтобъ бывший штутмейстерь быль хуже нынфшняго, а ежели заводъ въ дурmous тБлб, тому причиною смотре конюховъ въ то время, когда прежний умеръ, а Hosni еще не пр®халъ.
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exit, Третьяковсюй и Борзовъ. Владимрскими и Авниискихи лентами есть еще украшенные, но я не йомню; также и сверхъ того мномя сдВланы награждешя, о которыхъ точно не могу сказать, и для того вамъ и не сообщаю.
Когда давали народу жареные быки, домъ BAUME я даваль ЕЗяземской фамилм, гдЪ и самъ Вяземск@ быль въ голубой ваmme гостиной, и весьма доволенъ, что согласился па мой зовъ; экогда и теперь всегда благодарить, а больше всего, я думаю, за с угочекъ ветчины, который я дохтуровъ его уговориль съфоть
На сихъ дняхъ, гуляя въ саду, имфль я счасте встрётить Великихь Князей, которые спрашивали объ sacs и приказали Ут вамъ поклониться.
Ваземск! все въ TOME же положенши; кажется, отъ продолжешя болЬзни сталь своенравнфе прежняго. На сихъ дняхъь мн cxbаль шикану, что не пустиль меня съ собаками на отьфзжее поле, куда я сговорился Фхать съ Завадовскимь и съ княземъ Шетромь Алексфевичемь. Признаюсь, что cie весьма мн при- ‘Хорбно. Жена его и до сихъ поръ не чувствуеть, что тотъ по- ‹тупокъ ея мужа для меня огорчителень былъ.
RE
Совершенная правда ваша, другь мой сердечный, что великую ири пазначеши моихъ въ Преображенскв строешевъ сдблаль я ошибку, не угадавъ, что на покатБ горы зрезъ ея вершину мфсто выбрать; сему причиною были посфянныя и во всей ихъ вышин% бывш тогда на cews мфстВ конопли. Помочь однако сему найace уже способъ: весь тоть бугоръ, который отымаеть видъ лому и всей усадьбы пробэзжающимь съ богородской стороны, будеть свезеть на плотину, неподалеко дому дфлать уже начавшую, и симъ способожь избавлюсь оть ошибки въ выборв места и достаточно имфть буду земли для той плотины, которую безъ сего ne безъ труда миф бы было должно изъ другого мфста нанаживать.
Коронаща императора во Франкфорт кончилась; съ извфcrier объ опомъ upibxars графъ Штаренбергь, молодой челоwhen. Вчерась была ему ауденця, н по сему случаю па тоть день Ours быль троуръ, наложенный по кончинё герцога Комборлаидскаго.
Un Гатчнию пофадки до сЪхъ поръ не быдо, и говорять, что уже но будеть,
Киизь Владимръ Борисовичь Голицышь съ женою и съ обфими дочерьми ца сихъ дняхъ изъ Парижа npibxars. Княгиня потолстав, киижны собою прекрасных; князь же батюшка все таковъ №, только мосьма обветшаль и, кажется, нёсколько уже и OUTILS
Кинеици Вызомокая ижфза удовольстве вилфть дочь ея Праkoi Алоксамдровиу отъ беременности освобожденную весьма блатонолучио, no прежде огорчена была смертью меньшой дочири, пмимиы Толстой; много прискорбиостей переносить она. приму жди,
Мону монть палгуобиый mars HAN матерью рёшился я, другь мой, Alain МАИ, Но he tork, © которомъ я модель вамъ казалъ,
а coBchwe другой, красотою не уступающий M цфною вполы его: подрядилъ за 4000 р.; каждому изъ насъ будеть стоить по 1000 р. Писалъ о семъ къ братьямъ и ожидаю ихъ отзыва для заключешя съ скюльтбромъ условмя. Объ васъ, не сомнфваясь, зараmbe знаю, что вы согласны будете. Рисунокъ оному съ будущею почтою къ вамъ доставлю.
Въ Швецио посланпика назначеннаго еще нЪтъ. Разумовскй въ Вфиу не поЪхалъ; когда пофдеть, cie неизвфстно. Вчерась въ Эрмитаж была его жена, которая уже давно откланялась, во потому, что еще не уфхала, велВно было въ Эрмитажъ Вздить, и она опять была представлена.
Бзлы въ Эрмитажахъ по-прежнему возобновляются и очень веселы. Недфли съ двЪ тому назад быль балъ, къ которому нсЪ, обыкновенно въ Эрмитажь входъ nwbiomie, были приглашены; вт 10 часовъ быль ужинъ, а потомъ неожиданный спектакль.
Вчерась на подобе сего быль также балъ, но по особому реестру званы были, въ числЪ которыхъ жена и я назначенемь удостоены были. Посл ужина пошли къ театру, и вс думали, что опять будеть спектакль, но BMBCTO того въ галлереф предъ ‘театромь сдфланы были ниши на подобе лавокъ, гдф поставленвые тамъ французсь!е актеры давали каждому маскарадное платье. Когла seb одфлись, возвратились въ залу, гдВ танцують, и балъ, переобразивцийся въ маскарадъ, продолжался до перваго часу. Пнатья же были всё одинаюкя, и оть сего, когда пришли въ залу, весьма долго никто другь друга не узнавалъ.
Kosrues yskwemers вась © Роежикранць в просить совету зашего, вспожек что вы въ Jamie быте. Хотя шо тому времевю в oem важъ о сежъ Розенкранщ ничего сказать, по сифл0 одобрите его по собственнышь его, инф аовфстнымъ, качествамЪ й no познаяю залему, что это перзё@шая въ Janin фамиais Я полробае разепрашизать Cases: и желлехое créxrbuie КБиягин& доставлю Comoy хе сего, кажь мн кажется, CHA жезаеть весьча, и я лухаю. что вю моему увбдомлению рышится Ьзо прежде, нежели отЕЁТЬ вышь пралеть, во крайней мфрь, и з буду стараться объ овомь. Mb очезь хочется, чтобъ это Cxbзалось: отцу жить вемного осталось, 3 коль скоро умреть, то и способы къ бзагополучю дочери весьма много умевьшатся. Въ расчетахь сихъ чужестранныхь въ вылу, конечно, есть пагралее, которое старику слёлають при его отстазк5.
УБЪдомивЪ sacs о воза Килин, забыть сказать. что прЁхавшему съ изафсцень объ овомь геверать-маёору Бенкензорфу
Тутолмину, но онъ своего жёста оставить ве захотьль, почему памфстинкомь на wbcro 1е-Бальмена слёзаяъ Беклешонъ. рижск губериаторъ, а въ губерваторы рижсье пожалованъь ген ралъ-майоръ Рэкъ, вамъ, я думаю, извфствый по быпю его въ Кинбури® и по родству съ Борисомь Взадизбровичемь Пестелемь.
St-Pétersbourg, 7 décembre 1700.
Pur les sentiments que ma femme vous exprime, mon ami, sur la proposition que vous me faites au sujet du gouverneur de mon fils, vous pouvez juger des miens en comparaison de mon attachement pour vous et des sentiments de reconnaissance que je vous ai voués depuis que j'ai commencé à me connaitre, J'accepte la proposition que vous me faites, mon ami, parce qué c'est un bienfait de votre part pour moi et pour mon fils. Je ne saurais jamais refuser tout ce qui peut inculquer à Boris que vous êtes et qu'il doit vous compter comme son père. Mais, connaissant l’état de vos affaires, vous permettrez qu'en les régissant, les dépenses à faire pour l'éducation de mon fils ne tombent sur vous qu'autant que cela ne pourra vous géner vous-même, et vous me ferez méme un vrai plaisir en me permettant de faire les arrangements en conséquence. Connaissant mon amitié pour vous, vous ne pouvez interpréter ma réponse que comme une suite de l'intérêt que je prends à tout ce qui peut vous regarder, Ma reconnaissance n'en est pas moins sincère, et je la conserverai toute ma vie, ainsi que l'attathement inviolable que vous me connaissez et avec lequel vous verrez mettre au tombeau votre dévoué ami et frère.
Выздоровлеше сына моего, благодаря Бога, паилучшимъ идеть ‘образомъ; онъ не только ходитъ, но уже и бЪгаетъ, одтъ совофмъ "и весель, какъ только можно, къ совершенному обрадованно и благополучию всъхъ насъ. Зная, сколь вы его любите, вижу то ‘удовольстве, которое cie uawbcrie вамъ сдфлаетъ, и сифшу его вамъ сообщить. Вчерась въ первый разъ Фздилъ я во двораць и дежурнымь камергеромъ представленъ былъ, [чтобы] благодарить Ихь Высочества за милостивое собользноваше о состоян!и больного и насъ двухъ. Жена пофдеть въ четвергъ, т, е. 12 числа, и также благодарить станетъ.
CMerepôyprs, 1791 г. января 13.
вовомъ преларыти вашемъ, — съфздить въ чуж!е крам лля вашихъ глазъ, не имфи ничего противорфчить, остаюсь ®ъ ожидани вашего сюда пр№зда и съ охотою представзяю себя къ управленшю экономическими хёлами вашими. Въ удовольстве ваше еще скажу, что вчерась самь Велик! Князь сталь о инсьм вашемъ къ вему со мною говорить, и изъ разговоровъ его, хотя я примфтиль, что не очень на Cie согласейъ, однако, кажется, не откажеть. Я ему осмёлился донести, что ны позволены его ожилать будеть въ вашей деревяЪ, почему будеть къ вамъ самъ писать.
О распозожешщи вашего путв, о легкой упряжкф и о экономическихь издержкахь вашихъ во время отлучки изъ отечества я пичего здесь не говорю, ибо nocrbanie два пункта весьма трудио, кажется миф, съ привычками вашими согласить.
St-Pétersbourg, 17 février 1701.
J'ai perdu la matinée d'aujourd'hui en la passant chez Viasemsky, qui, ayant depuis quelques jours de la fièvre, à reçu hier umaccès des plus violents. La chaleur avec du délire a duré pendant 14 heures. Cu torme passé, il s'est senti mieux, mais avec феаисоир 4е fuiblesse, Cette visite que j'ai été obligé de faire est cause, moi ami, que je ne puis vous parler longtemps aujourd'hui’ T/Ermitage, où je vais, m'enlève le reste du temps que je pouvais employer vous durire
Nous avons eu deux noces à la cour, celle de Mile Doubiansky nveo Basile Zinovieff, et, hier, celle de Stroganoff, fils dudéfunt Alexis Nivolaïéviteh, avec la princesse Troubetskoï
С.-Петербургь, 1791 г, ous 16.
Цисьмо ваше изъ Новагорода, вЪрно ко nb дошедшее, весьма меня, другь мой сердечный, обрадовало доставлешемь миф извся о благополучномъ вашемъ туда пр№злв. Haxbaes, что также до Москвы и деревни вашей вы пр дете, желаю и прошу васъ не оставлять меня безъ увЪдомлешевъ о себ, чфмъ совершенно одолжите желаше мое быть свфдущу о всемъ томъ, что до васъ принадлежать можеть.
Карташовъ мн подробно разсказаль pascrapanie ваше съ вашими друзьями. Приятно mb было знать цфву, которую пребываню вашему они ставятъ. Дай Dors, чтобъ навсегда оно продлилось, да кажется, и перемфниться не должно. Я по сему самому, хотя съ совершенною для длъ вашихъ разстройкою, но самъ чувствую, что нельзя было вамъ не согласиться на скорое возвращене. Не отступая отъ познаня надобности, которая васъ побуждала Фхать, не могу и возвращеше ваше опорочивать, а посему весьма похвальнымь поступкомъ считаю предпочиташе долга дружбы собственной вашей выгодв.
Брюкнеръ ко мн upibxars. Шисьмо его къ вамъ, которымъ ONE себя рекомендуеть, при семъ препровождаю; сообщите ми оное, дабы я могь знать coxepxanie его. Нельзя ни о чемъ заранЪе судить, но по видимому и по короткому времени моего съ пимъ знакомства все предв?ицаеть мн благополучный усифхъ. Я въ news нашель человзка смирнаго, свфдущаго 000 всемъ, что для воспитан нужно, знающаго мног{е языки н готоваго къ исполнению воли того, къ кому онъ ипр№халь, соглашая однако оное CE возможностью выполнен!я должности, имъ на себя предприпимаемой; однимъ словомъ, онъ во всемъ мн понравился; дай Богь, чтобъ всегда былъ таковъ!
PES
Mocxax, {79} =. imzs #1,
Hawbpenie мое исволатю: зыпросвсь въ отнусвъ, но ве больше, каяъ пл 29 лей. сюла уже прёхаль третьяго JUN и сего дви Флу эъ Орель. Не можете, другь вой, себЪ прелставить, HART я рать. зто могу па Преображенское мое ваглануть; вы уже давно симъ уловомилщемъ васлажлаетесь. `хавъ сюза, зафажаль я въ Ольгово и нашель хозайку тамъ ловольно эдоровою. Изъ Петербурга прежде пе могь выфхать. потому зто ожидаль благодарпаго молебща за слазпую побфху, самижъ княземъ Николаемъ Васильепичемь одержланую надъь визаремь Юсуфъ-пашою. CL симъ изэфсцемь присланъ князь Auurpif Лобановъ. Удовольстме м радость, которыя см нобфда генерально надъ веёми произвела, описаться ne могутъ. ДЬло было за Дупаемъ, турокъ было 80 тысячь, а наших 18 тысячъ; побфда подобная бывшей побфхЪ близъ Кагула,
О паграждеши точнаго въ Иетербургь пикто пичего до отьbou моего не зналъ, и здёсь никто ничего не знаеть; думаютъь, что Лобановъ будеть бригадиръ, а квязь Николай Васильевичъ получить болышой кресть Егоря. Прочихъ награждешевъ быть eme ие можеть, потому что обстоятельной релящи не прислано.
Въ течене годового времеви mon cher Ророй, outre les оиvrages de l’économie et du labourage qui vont leur train avec ип profit très lucratif pour moi, построилъ церковь, сдфлалъ слободу A дворовыхъ людей, HOT дома плотиною соетавиль прудъ въ сто саженъ разлива воды, итичвый, псарный и скотный дворль, глиняную работу приводитъ къ копцу, устронлъ фабрику полотияную, поселил четыре новыя деренни, сдфлалъ къ нимъ прешпективы,, борозками обсаженныя, изъ которыхъ одна па 12 верстъ; постро- MAR новыхъ три мельницы н учредилъ довольно важный запасной: для крестьянъ магазейнь. Все cie такое миф составляеть удовольстве, что не пахожу словъ, чтобъ вамъ оное, другь мой, напи-
Четвертаго дни сюда я, другъ мой сердечный, прЁхалъ здоровъ и нашелъ дЪтей и всзхъ моихъ ближнихъ, благодаря Бога, въ желаемомь мною здоровья состояши. При выфздЪ моемъ изъ Москвы, бывъ нъ подмосковной, не имфя тамо время къ вамъ писать, просилъ я княгиню Pennuny сообщить вамъ объ заключенномт съ турками мирЪ, съ которымъ васъ вторично, другъ мой, злфеь поздравляю.
Тосударыня изъ Царскаго Села изволила перефхать и живеть уже sxbcr; а Его Высочество остался въ Павловскомъ и, побывавъ эдфсь Александровъ день, пофдеть въ Гатчино.
Я думаю, —вы уже, другъ мой, извЪстны о nowbnçenin Алексвя Ивановича Пушкина въ оберъ-прокуроры Синода; mBcro церемошмейстера, имъ до сего занимаемое, по собственному Ея Величества соизволению, пожаловано Папину, который, какъ и въ самомъ xbxrb быть должно, больше всего собственнымь всномипапомфщеше.
Увбдомлешемь вашимъ, мой другъ, объ учреждеши учизища въ вашемь Павловскомь покорнфйше благодарю, и благодарю также за дозволеше моимъ мальчикамъ онымъ пользоваться. Симтъ получа новое доказательство вашей ко миф дружбы и всегдашняго '0б0 ми нспоминашя, не нахожу по Mhpb моего желашя довольно сильпыхь словъ для достаточнаго изъявленя моей BAMB признательности. Говоренную phus учнтелемь н сдфланный na нее отвфть желаль бы я имфть.
17770 mous men, откхзшкать. Ken скере sens Cerise Wobek иужимь, кота бы où в ногь обучен иузыки продолжать, Нить отн итольлю. Прошу только объ томъ, чтобъ налвачаемый: Wa ити Where имфяь лкир благообразтое; cie L2S того, что, когда | Иуомиоиты ом будуть у mens, хочется миф, чтобъ они бызи | ик должноети офибантской съ прятными лицами; сего я и при | ОМ men паблюдать старался, помия веодвократные ваши со | MO Hit собстиенимхь музыкантовъ вашихъ разговоры.
ДвЪналцать и семьсоть версть дв вещи разныя. Правда, что вы и Долгоруковъ также для меня разница великая, и ежели произвести вычеть чрезъ тройныя правила, тогда и семи тысячъ версть бы было недостаточно; но, соображая вс обстоятельства и домашнее мое положеше, попрекъ вашъ, другь мой, справедливъ не будеть. Ежели я до сихъ поръ у васъ не былъ, причину оному вы чувствуете и отдаете справелливость, что, хотя мн выполнить оное H хочется, но возможности IMÉTE, однако не отчаиваюсь и думаю, конечно, васъ тамъ когда-нибудь видть.
Bpioxneps самъ къ вамъ пишеть; онъ столько старается объ вашемъ Алексанлрь, что лучшаго старашя и для сына я не желаю. Сего дни для обоихъ молодцовъ будеть первый урокъ латынскаго языка, а на будущей недфлф ‘начнется скрыпка M танцы. До дочерей монхъ никакого Брюкнеру двла нть; изъ ласки и любви къ большой учить ее писать и то три только раза, въ uexbmo. Чрезъ него ожидаю я свёдЬше о наставницв для нихъ, о чемъ для будущаго года помышлять начинаю,
Присланные вами планы о флигеляхъ Лубянскаго дому при семъ возвращаю. Собственное ваше о фасадВ назначене есть лучшее; вы, конечно, хорошо дфлаете устраивать его по mbph вашей надобности. Но, чтобъ вамъ имъ иначе пользоваться, какъ когда Дворъ тамъ будеть, сего я возможнымь представить себ не могу, да, думаю, возможпымъ никогда и не будеть. Образъ московской жизни, бывъ совсёмь противень обыкновешямь ва- ME, самъ по себв ne допустить васъ до онаго; я же того ‘мин, —когда не жить здЪсь, то лучше наслаждаться спокойстыемъ и собственностью своею, никакой жизни не сравняющейся.
sr
лете: вЪ 20NÈ моемъ OMS, какъ дома, в ны его всё очень mo любили. Изъ газеть вахёли уже вы, сколь хорошую руль грыфъ Н. IL Ружанцевъ говорить. Когда же буйство дериизежныхь французовъ коачится, cie нешзеЪство; 3%13 же ихъ столько извфстны чразь газеты, что я ие нахожу пужлы вамъ описывать все то, что зхьсь про нихь иззфстно, ибо оно будеть вое то же. Хотя гамбургсыя газеты ранфе обо всемъ увёдомляють, во потому, что оть переводу терается сила слога, совфтую вамъ, мой зругь, читать также и французскя.
Новый nenzencxif вицъ-тубериаторь къ вамъ отправился. Злфеь os былъ для принесевя благодарности Ея Величеству за его къ Mbcry опредфлеше, часто былъ у насъ въ экспедишахь и старался узнать порядокъ дьлъ, о которомъ хотя по краткости времени, конечио, малое получиль познаше, но по способностямъ его, кажется, должно въ немъ ждать хорошаго вицъ-губернатора, à для васъ весьма прётваго, ибо готовность его къ исполиеню вашихъ вадобностей неоднократно мнф изъяснялъ.
Пеиза, получая въ предълы свои Евгеньо Сергфевну, конечно, много выиграетъ, и большую выгоду получать BCB того города жители быть въ обществ co столь умной и приятной женщиною; умЬли бы только оное чувствовать.
Всяю день сюда я жду князь Николая Васильевича, который, по mpihaxk своем въ Москву, освободясь отъ лихорадки, оставить армию въ kom сентября мвсяцаи намфренъ былъ еще тогда быть сюды дли принесения благодарности своей за пожалованный ему за побфду, надъ визиремъ одержанную, большой крестъ военнаго. ордена.
Александровича Нарышкина, а послднее отложилъ до его сюда прИзду; ежели пробудеть эдфсь немного, кажется, издержка таковая не нужна. Его я снабжаю одной изъ, своихъ двумБетныхь каретъ, а самъ буду употреблять карету сыновнину; для сына же, зная вашу ко мн дружбу, расположился взять вашу синюю двумЪстную карету, въ которой вы по ночамъ только здите, и которая при количеств» экипажа вашего вамъ и ненужна. Хотя я увфренъ, что вамъ cie расположен не противно, однако, скажите Mb слово.
Много стоило мн словъ, чтобы объяснять каждому, для чего князя Николая Васильевича въ ваштъ домъ я не пускаю. Получа извфст!е о пр/здЪ его сюда, первое стремлене мое было отвести его оть мысли въ вашъ домъ въфхать, который, хотя великъ, но по расположению своему двухъ хозяевъ никакъ не териитъ, а какъ вы намьрены сюда быть къ гепварю, то легко бы случиться хогло, чтобъ его въ вашемъ дом вы нашли и не имВли мЪста, тд самому расположиться. Мн кажется,—сдфлаль я хорошо, однако, что скажете MH о семъ?
не жазью, чтобъ ему помочь, во успфху мало. Bo лохтура и Рожер- CONS, котораго я призывалъ, увФряють, что пройлеть, м никакой вЪту опасности, во безлфаность сего чезовфка тфмъ больше умножзеть огорчеще мое видфть его съ таковымъ припадкомъ. Надежду мою поддерживаеть свъжесть разсудка, которая ничфиъ не тронута. По губамъ примфтно ифсколько cie приключение; ежели оно. и останется, бфда пе велика; LIN его только спокойствёя жезаю, зтобъ и cie миповалось. Зная, сколь я имъ довозенъ и, иуфвъ его, должеиь быть спокоень насчеть восинташя сына, сами можете себф представить мое огорчене и безпокойстве, въ которомъ буду, доколф né увижу его выздоровленнымъ.
Письмо cie опять принужденъ начинать печальвнымъ для васъ узфдомлешемт о кончин% графа Брюса, скоичавшаго вчерашний день noch дифиадцатиденной болЪзни. Boxbaus с причинилась ему от» убою поги на берц, къ которому прикивулась рожа, и кончилась аитоповымъ огнемъ, и Cie послфднее приключен отняло его у mac». Твердость духа, съ которою онъ умиралъ, и совершенная память, дозволившая ему всф распоряжешя свои сдфлать, были примфриыя. Описывать ихъ много, потому что каждая минута, каждое ого слово и каждый подвигь съ того времени, что ему сказали объ опасности, въ которой онъ ваходится, были онаго доказательствомъ. Прощаясь со всфми своими родными, ближними, знакомыми, при HOME служащими и своими людьми, уговаривать. ихъ, чтобъ они ие огорчались, что каждая вещь должна имфть свой конець, что его конець пришелъ, и онъ разстается съ здёшнимъ CHÉTOMBE, повинуясь своему жребию.
Докол® ne учредиль о своей дочери, весьма безпокоился; кончивши о ней все нужное, былъ совершенно спокоенъ и поручиль ве графу Пушкину. Самъ нанялъ домъ Рзвова, чтобъ она вмЪствВ. съ Графомь жила. Въ доказательство твердости духа его скажу одинъ примвръ,-—тотъ, что спросилъ планъ того дому, TAB дочь послф его будеть жить, самъ разсматриваль его-и самъ распиcars комнаты, Beb эдЪсь его сожалЪють совершенно.
Mécro его по начальству надъ городомъ поручено графу Baлентину Платоновичу, который, вмфстВ съ СергБемъ Румянцевымъ и Габлицомъ, покойникомъ назначены опекунами.
{St-Pétersbourg, 1792].
idée du prince Верите pour l'inscription de l'estampe du | comte Panine est Фу écrire sur les 100 épreuves, en russe: Графа Никита Honnoeuns ITanuus (en toutes lettres), родился 15 сентября 1718 1004, скончался 31 марта 1783, et, sur les épreuves qui restent au profit du graveur, de lui permettre de faire la même inscription en français. Je vous le communique, mon ami, pour que vous ayez la bonté de donner en conséquence vos ordres à Radigues. Les armes ne doivent pas être omises,
С.-Петербургь, 1702 г. oux 1.
Oropuenie мое видфть себя подъ гнфвомъ Его Императорскаго Высочества н чувствительность, съ которою объяснеше ваше, другъ мой, о причин онаго я принялъ, и которой вы свидвтеломъ были, столь сильно во мн умножается, что я ни силы, ни словъ найтить ne могу, чтобъ ее вамъ здЪсь описать. Мучене, въ которомъ нахожусь, видать себя безвинно обнесеннымъ ничему сравнено быть не можеть. Считая на неоднократно доказанную вами миф дружбу и благодьтельскя ваши ко Mu расположешя, сими строками вновь васъ обезпокоиваю и прошу, ежели удобный случай вамтъ предстанеть, возобновить ваше милостивое обо мнЪ предота- ‘тельство и объяснить, сколь сильно мое огорчеше, и сколь отдалена оть вфроятности возможность того, чВмъ меня зачернили у Его Высочества. Образъ моего быт, семейное положеше и глубина души моей вамъ, конечно, другь мой, извфстны; скажите ами, могу ли я не только жен, но кому бы то ни было, дозволить при себЪ разсуждать насчеть Его Высочества. Привыкши съ младенчества по правиламъ воспиташя моего искренно его любить и себ не дозволять сулить о томъ, что до насъ не принадлежить,
какъ же MOTS бы я снести, чтобъ жена моя оное дёлала? Вамъ опа извфстна; слёдовательно, извфстны и правила ея; она TÉXE свойствъ, что не въ принадлежащее ей не мшается, да и тихость ея права ни на какое опорочиван!е пуститься не можеть. Ho положимъ, что представили, что она говорила безъ меня, и оное ми было нензвЪстно. Вы также поручиться можете, что и Cie иевозможно, ибо вамъ извфстно, что не только въ дфяшяхъ свонхъ, но, конечно, м въ мысляхъ ничего скрытнаго противу меня не имфеть и пичего противнаго моимъ правнламъ никогда не дБлаетъ. Я всегда па таковомъ съ ней положеши былъ и могу сказать, что поведешемь ея всегда управляль; какъ же за симъ не MOTS бы предуспбть вперить ей почтене и преданность, мною чувствуемую, съ которою я воспитанъ и которую по собственной моей склонности къ 0606 Его Высочества имфю. Я см%ло, другъ мой, скажу, что донесеше, сдфланное на счеть мой и моей жены, с0вершенно ложно, и что ни о чемъ подобномъ тому, что объ насъ сказачо, никогда никакого помышленя не имфли и имЪфть не могли.
Въ доказательство моего искашя ничёмъ подъ гифвъ Его Высочества никогда не впасть служить можеть мое поведеше и мои связи, которыми руководствуеть всегда правило волф Его Высочества пе быть противну; сл$довательно, и Cie, мой другъ, въ оправдане мое представить можете и TÉM'E меня, васъ искренно любящаго, осчастливить. Употребите себя, мой другъ, на ciio мою просьбу съ тьмъ расположешемъ, каковое ие преставали ко мн HMBTS, и которымъ совершенно покорили вс чувства моей противу васъ благодарности.
St-Pétersbourg, 2 juin 1702.
Par ma lettre d'hier, je vous ai de nouveau importuné, mon ami, au sujet de la fâcheuse situation dans laquelle je me trouve avec
Monseigneur, Je suis dans une impatience inexprimable d'avoir votre réponse et de savoir si votre bonté pour moi а eu plus de succès à présent que la dernière semaine; je vous avoue que mon inquiétude et mon désespoir augmentent de moment en moment, Conmaissant depuis longtemps Mlle Nélidoff pour la bonté méme et toujours disposée à faire le bien, espérant avoir mérité sa disposition en ma faveur, je vous prierai, mon ami, de vous adresser à elle pour la prier de vous aider dans la démarche que votre amitié vous fait faire pour moi. Vous savez l'intention que j'avais depuis longtemps de m'adresser à elle, mais que différentes circonstances m'ont empêché d'effectuer, Si vous trouvez nécessaire, communiquez-lelui, et priez-la de s'employer pour moi; la bonté qu'elle me prouvera par là captivera ma reconnaissance en entier, et ce sera avec des lettres ineffaçables qu’elle sera gravée dans mon cœur. Je voulaïs lui en écrire moi-même; mais, n'étant pas sûr si ma lettre seтай acceptée, votre voix me parait la plus convenable, La première fois que je pourrai, je m’adresserai moi-même à elle. En lui parlant de ma situation, parlez-lui, mon ami, de moi comme d'un quelqu'un qui lui est sincèrement attaché. Un mot de réponse, mon cher ami, pour consoler votre frère qui vous aime de tout son cœur.
St-Pétersbourg, 3 juin 1792.
Je ne trouve point de termes, mon cher et digne ami, à vous exprimer ma reconnaissance pour l'intérêt que vous mettez à adoucie ma situation, Jef n'ai que ma sensibilité à vous offrir, et je vous Ja vprésente dans toute sa pureté et sincérité; acceptez-la, mon ami, comme marque de ma reconnaissance pour toutes les bontés que vous пе cessez de me témoigner. Le billet que vous m'avez communiqué m'a fait un plaisir que je ne puis vous exprimer. L'intérêt qu'on veut bien prendre à ma situation et la promesse de s'employer & ша faveur sont des marques de bonté auxquelles, n'ayant aucun droit, je ne pouvais espérer, et elles surpassent mon attente. Mon premier mouvement à été d'écrire moi-même pour exprimer ma reconnaissance, et ma lettre était déjà prête; mais voyant la défense
ergremr da n'as dirmecement. je sains Le lus qu'on пиона, De деи [8 lattes, ot dt encres à vous, mom af, que je is dan. Cast vans ru Jempinues et que Fohére фе mes prières Факт. l'interprète de La sensible raennnaimmaes que j'ai er que je ue ces serai d'avoir pour les pramemes qu'au vous à faites ec [ bienvuillente dinporitine quis sons д pere d'acur pour mai. Emploses- Vans, mon ami, arhevez l'édifice de race bonté pour mai, exprimez ln santiments de rornnminaance dont sous me connaissez замеерfille, et очи pont ma зело И poar les termes obliemants asc lnnels on d'est exprimé en ma faveur: зоуех æarant de ша raconrahannes et des moyens que j'emploierai à Li témoigner toute Ma Vie pour mériter la continuation de ses bontés. Je vous jure ques J'y vus d'autant рая sensible, que je n'ai pu avoir aucun droit в ту atlendre, et ceci étant une nouvelle preuve de La bonté du сми Ив cette personne, est une nouvelle loi poar tout être pensant ба ВИ étre ontibrement dévoué, et est ап droit de plus à l'attachetnt ut h la roconnaissance de votre frère, sensibleet sincère par ln nature de son caractère,
С.-Петербург», 1702 г. doux 14.
Плиголарю mac искренно, милостивый мой друг, за письмо НИИ, КО МИ иисаниое мъ часъ вашего orcexb отъфзда. Не coмнИинись mord © ватой дружбЪ, ие сомнЪнался также н о томъ, чобы им мени когди-нибудь забыли; однако не меньше симъ вспоминанюмь бмль обрадонань и ие меньше васъ за оное благодарю. Окольмо тяжело ми знать себя съ вами розно, того изъяснить я Но нь пилахж, но чувствовать можете вы оное по познаню моей №; НАмь принизаиностм и дружбы,
нию обмуиионию разстройство, вамъ причиняемое оть обфща- Ми, муоров им принуждены были сдЪлать, возвратиться сюда въ Fohaph, но, ирмамьюсь, радуюсь опому собственно для себя м MO Me ономь малобность дли васъ самихъ, посему и убъждаю WADE, дВумь MO, сдержать ваше въ опомъ слово.
Цомым похтиюрждены о доказатольствь милостиваго ко миф рас- МАлоЖоми момкАй paire, что меня будуть вихёть, совершенно мена
‘обрадовали. Зная, что вамъ однимъ долженъ я перемфну чувствъ противу меня, возобновляю здфсь совершенную мою 38 то благоларность. Не меньше признателенъ и прочимъ ув5решямъ; будьте конечно увфрены, мой другъ, что я всему оному цфну чувствую M потому всВ силы свон употреблю, чтобы расположеше cie с0хранить.
Иванъ Борисовичъ Пестель, много sacs одолжаюний и зная дружбу вашу къ нему, счель себя въ прав просить у мепя вашего дому дли своей свадьбы; онъ помолвилъ и на сихъ дияхъ женится на Кроковой дочери. Отказать, зная ваше къ нему расположеше и съ нимъ связь, я не смблъ, а согласился, признаюсь, съ совершеннымъ неудовольствемъ, видя себя принужденнымъ волю его исполнить. Правду сказать, что подвигь его ne у Mbста, и я бы на его mbcrk не‘въ состоящи былъ его сдВлать; но потому, что онъ его едёлалъ, можеть быть, и нарочно въ то время, что узналь о вашемъ отъфэдф, отказать мн было нельзя, —потому больше, что, дружба наша бывъ ему извЪфстна, извЪстно бы было ему и TO, что одно мое несоглас!е сему отказу бы было причиною, а вы бы въ томъ ему не отказали. Ежели соглашене мое на его тробоваше вамъ, другъь мой, непртно, простите ми оное. Подвигь мой основанъ, имфя въ виду извЪстное EME расположене sème быть снисходительну; я же приказал запереть RCb собственные покои ваши, слФдовательно, оть библютеки; парадныя оды комнаты ему ввфрятся; CMorTphuie за чистотою и бережь мебелей будеть наблюдена, завфсы сняты и креслы и стулья съ чехлами. Co всъмъ однако симъ призваюсь вамъ, что, удивляясь нескромпости, съ совершеннымъ неудовольствемъ согласиться быль привъ мое положеше, и сами бы вы иначе не сдфлали,
Ce къ диф век Ame LUE ARE в шншалю кзоdues mater Durant Soupes USER (Es +8 палижиться, voa Dep дне + т злись JNÉNRNR DO AEMANENS Ce исправетск. Dos. дусть ни. Ci CINÉ ZE TER, ТО ОБА, CA Me ns Сорель учашсте ND NO. EN Ji SNS привалmers. | риса ane поручень mb ac © copauanol вобыф —
MES DUB зрзоен. MTS зричьльствюмиь Пинизечинокыгт (pen. Came ce Gus съ одни sage ais тезеразжииь Бо- Sms прерьодию Enbome Himeme, 2 GuaMiE (RENE, почельстиветь Ефшклф Фунитюь- as бклю 20 SAND противъ ABIRIUTE сотка тепраительсыикь Фъ JEUN срыжение ваето семь у ль © в корь CHEN ESS DÉPENS. ннльзомещойся Îosvmus, 52% 30 утоекь. mecs sus. 16 тысеть червонщевь и rs обетвчвтый испикжь Плургтаккиго oc побёиителамъ. Убетить в изивыть noces, cuermwrs 2e SN чезмеёжь. 06- CPITIENANTT MONET ea ить везет хто MUËCLE ваши пре- CET, побАжрниюыхь. САгствонь comes cuacsemeuscs. На сжеъ ржетъ 1009 MONTE жать, которое ве прешину MENS, хругь зи, слибащить.
'С-Петереургь, PRE г. за 24.
Gers nan и съ пихь ваши вс французы вчерзашюй 2685 mubrasn, ne Gen хлопоть мы былю ихъ выпроволить. Чему я бозыши best раль, что Арсанъ туть же пофхаль. Cie отправленю не Minas, ниф однако продолжать искать вамъ повара; вчерась еще Грайю объ отомъ схфлаль порузченйе.
Изабею vameuy въ cars его жаловавя поль расписку, эдЪсь пложениую, даль я двЪсти рублей, безъ которыхъ ему выфхать бы было ие можно, При сей вылачЪ маленькое имёль съ MINS Hé узопольслте, Corsacacs па его просьбу безо всякой на оное обизаиности, назиачиль ему ихъ получить въ самый тоть день, что. Киягииею быль приглашень обфдать; ныфа нужду Фхать со звора, велфль ему себя дождаться. Его милости сего сдёзать было He угодно или иевмфстно: уфхаль и ие дождался, а на другой день
изволиль прислать своего слугу съ повелЬшемъ, чтобъ я ему деньги чрезъ него прислаль. Вы меня довольно, другь мой, знаете, чтобъ узнать, съ какимъ удивлешемъ и неудовольствемь послапнаго его принялъ; въ деньгахъ отказаль и вельлъ донесть, что я деньги не привыкъ посылать чрезъ слугь; TAKE какъ ему, | а не миЪ въ пихъ нужда, чтобъ изволилъ самь пожаловать. Хотя сего сдфлать ему и ne хотвлось, но нужда чего дЪВлать не заставить! Пожаловаль,—прЁзхалъ и, давъ расписку, оть Княгини деньги принялъ. Признаюсь, что, боясь came себя, не хотВлъ съ нимъ видфться. Вы ему, другъ мой, о семъ не говорите; сообщаю вамъ Cie, потому что скрытаго оть васъ ничего не имфю.
Я сейчасъ только что воротился изъ Царскаго Села, куда съ женою Фздилъь для крестинь новорожденной Великой Княжны, Празднество cie было съ обыкновенпымъ великольшемъ; до 200 кувертовъ было за столомъ. Говорять, что въ четвергь, въ день ‘именинъ Великой Княгини, также первые пять классовъ будуть приглашены ко Двору, и въ тоть день будеть баль; я съ женою также пофду. Великая Княгиня, благодаря Бога, оправляется въ своем злоровьи наижелатольнымь образомъ.
= хвоге говореть. ES ALES «то MODELE es Ze та SE mes "Зета. ииъ завенаютых, бузеть CPR. зоо ее в ката вовыф верть вать шозеккже блихь пекарсий тразицы. Съ алефстекь «бъ овожь преслаль сюда Îlerps Алекофевачь Car TUE в вра веть ape офешерь Воезозовскйй. Haxasis n0кробаюсти Ала сего me еше me иоефствы. Хёстния вазвихь войскь pores SE зольской о сего востёлекго провсивествя вамъ, другь оф. сефвожы быть зохквы ить публикокаия оныхъ въ. элфышеихь русскикъ и тожостткь. Заните Грехва было посл нее, возеиу атфсь объ овомъ # ве рьспространнюсь.
Астафоевъ увбзюжтветь mes ить Москвы, что благополучие трла всф путешествуюсые арАжьте. м путь продолжается съ кезаемою ташиною в воралкожъ Въ Mocxst OS оставовился для всправзен кареты, и коль скоро CSA булеть готова, то пустится въ путь ва Бозожну, забы овымъ зытгазать четыре или пять дней, — время, которое бы лолжво бызю ежу употребать, ежели бы обыкновенною дорогою вофхазъ.
Другь вашть oGbmanie, вамъ сдёзанное, на первое его со мною свидание помниль; ифсколько разъ види его посл, вижу себя опять въ прежнемь положен.
Увъдомлеше ваше объ Долгоруковомъ, вашемь вицъ-губерваторф, меня удивило: призваюсь, что не думаль инкакъ, чтобъ OMS ие умфль найтиться и сладить съ людьми, съ которыми принужденъ жить и служить. Я его считать умнфе и тверже, а чтобъ въ склонностяхь своихъ столько былъ сзабъ, чтобъ не могь оть нихъ воздержаться, cie тЬмъ бозьше меня удивляеть. Страсть представлять на театр, кажется, съ вицъ-губернаторомь вмфсть итти не можеть, и миф его, право, жаль; по способностям его считалть, что онъ далеко службою пойдеть; теперь вижу, что Копьева лучше: не будеть. Ежели одниъ время свое repars въ %здв съ собаками ‘и въ карточной игрЪ, другой не меньше его употребить на роли. | ныя. Потериить служба, и пазата пензенская не испра-
, отиравившагося въ Înenio съ женою; я восьма
занять вашъ домъ, откуда, кромё FR что.
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ли, мой другъ, ихъ написать и ко MH для отдачи скульт@ру доставить.
Кфмъ писана книжка, у Вейтбрехта продающаяся, о перемвн® польскаго правительства, сказать не могу, потому что не знаю, а увБрить васъ могу, что, конечно, ни Кохъ, ни Марковъ ce сочинешемъ не занимались.
По какой причин® иностранныя газеты разнять въ описани бывшихъ нашихъ военныхъ дЪйствевъ въ ПольшЪ съ 1oneceniews объ оныхъ ко Двору, сказать не умВю, а кажется, —дурные газетчиковъ комиссюнеры больше всего оному виноваты.
Газета аглицкая, дошедшая сюда въ десятый день къ одному аглицкому купцу, принесла NAME описан! е сего несчастнаго случая; получивъ ее на два часа, успфваю нужное только для васъ выписать и при семъ отправить; будущая почта черезъ гамбургcxia и проч!я газеты къ каждому изъ насъ доставить подробное онаго cebxbnie.
Будеть ли въ Варшаву посольство, кто назначается, cie COBCEME пеизвЪстно, а чтобъ въ Царьградъ назначаемъ былъ другой вм$сто Самойлова, здфсь и слуху объ этомъ mbrs. Видя его на сихъ днахъ у князя Николая Васильевича, имёль онъ разговоръ съ хозяином о посольств своемъ и о дБлаемыхь имъ приготовленихь. Cie все довольно, кажется, достаточно, чтобъ опровергнуть дошедиий до васъ изъ Москвы слухъ, что другой посломъ въ Цврьградъ будетъ отправленъ.
Cuémmbe надписи, сдфланной BAUME вицъ-губернаторомъ, я пе видываль. Воть, другь мой, плоды лишней надменности и умствовашя; про него точно сказать можно, какъ говорить пословица, что умъ за разумъ зацфпился. Онъ, конечно, не глупъ, HO въ новомъ своемъ Mbcrb, такь сказать, не нашелся. Ежели при всьхъ сих, дуростяхъ онъ прилежаетъ къ должности, надежды въ пемъ терять не можно: онъ молодъ, уменъ и на Прокудина не похожъ.
Ha сихъ дняхъ пр№хали сюда Волконской xbru; ихъ отдають въ корпусъ кадетскй, какъ то вамъ известно. Сего дни ждуть княгиню Волконскую, а чрезъ недфлю милостивая государыня тетушка сюда пожаловать изволитъ.
Ничего сказать не могу о xaph супружества, съ н®котораго времени холодившаго и паки въ прежнее пламя возвращающагося; наружность оное иЪсколько доказываеть.
его объ ономъ; но молодая жена, во Франши воспитанная, не можеть ршиться въ Москву Фхать жить, хотя тамо мБото служения ея мужа, и все состоян!е ихъ OT онаго зависить. Я, сожал$я объ немъ, боюсь, чтобъ, поелику онъ не женился, а, конечно, замужъ вышелъ, не былъ онъ принужденъ отличный свой пость перемфнить на здёшai, rxb и выгода противъ московской гораздо меньше.
Мужъ страждущейся оть слфдстевъ родинъ ничего о положени молодыхъ супругъ сказывать MIT не можеть; онъ давно въ домъ, будто за болфзнью своей жены, здить пересталъ. Наружность же доказываеть соглас1е; снисходительность жены во всемъ и уважеше къ TP, къ которымь прежде его не было, кажется, счастливый повороть должны утвердить.
St-Pétersbourg, 20 septembre 1702.
Le prince Viasemsky a reçu son congé avec 25,000 г. de pension annuelle sa vie durant. L’ukase de sa retraite est on ne peut. pas plus flatteur pour lui; je vous envoie ci-joint la copie, avec la. copie de celui par lequel M. Samoïloff est nommé ad interim à la place de général-procureur. Les départements qui dépendent de: cette charge, outre celle de l'arpentage, sont aussi sous ses ordres. La fabrique de porcelaine est confiée au prince Youssoupof, qui a reçu dans sa direction depuis quinze jours celle de la уегтеме du prince Potemkine. Les autres charges du prince Viasemskÿ, comme la banque, la trésorerie et le département de feu М. Baour, n’ont pas encore de nouveaux chefs. L'ancien général-proeureur wa
pr
partir par le premier traînage pour s'établir à Moscou; sa femme me Га confirmé encore Мег.
Grossmann est parti le 18 de ce mois. J'ai eu bien de la peine à l'expédier, c’'étaient toujours des affaires qui l'arrétaient.—Comnme l'inauguration de votre nouvelle église, mon ami, se fera avec quelques cérémonies, communiquez-m'en les détails; ils me serviront de guide pour ce que j'aurai à observer l'année prochaine, je l'espère, pour l’église de Préobrajenskoïé.— Vous m'avez fait venir l'eau à la bouche en me parlant de l'endroit où vous vous êtes tenu le moment que vous m'avez écrit, Je ne puis vous offrir rien de pareil de Préobrajenskoïé, mais que faire? on ne peut pas avoir de tout, Je viendrai voir се chéne, je viendrai, mon ami, vous voir assis à son ombre, vous embrasser et vous dire que je suis celui qui vous est le plus attaché, qui vous aime de tout son cœur et qui vous sera reconnaissant pour la vie.
Hier, jour de ma naissance, ma femme, de concert avec la prinvesse Dolgorouky, m'ont fait une surprise par un spectacle charmant qu'elles ont représenté dans la maison de Mme Ouvaroff, et qui a été terminé par des couplets délicieux. On ne me les а pas encore donnés; j'ai prié ma femme de vous les envoyer par la poste qui vient. Le jour de fête d'aujourd'hui m'ôte le moyen de les attendre pour vous les envoyer; je crains ou de tarder à la cour, où de manquer la poste qui vient.
Въ прошедшее 22 сентября много было пожалованныхъ, о которыхъ реестрь поручилъ я Григорью Григорьевичу вамъ доставить. На другой день праздника сего словесно АлексБю Ивановичу Васильеву приказано по двламъ его относиться къ Александр Николаевичу Самойлову. Хотя письменнаго повельшя о поруче- Him ему казенной части мы еще не имфемъ, однако начальникомъ нашимъ его уже почитаем; въ дла по сей части онъ еще не входиль, кромф тхъ, кои принадлежать для докладу Ея Величеству.
Васимй СергБевичъь Шереметевъ, третьяго дни сюда npibxasmi, поручилъ мн вамъ поклониться; весьма сожалфеть, что RACE axbes не нафхалъ; вчерась онъ былъ представленъ и получилъ входы за кавалергардовъ.
Изъ доставшихся на вашу часть ростояскихъ крестьянъ MÉKOторые съ давняго уже времени имфли здфсь торговый промыслъ, мелочными товарами, разнося и развозя оные по домамъ, и все это сходило у нихъ съ рукъ ess всякихъ приключешй. Но na сихъ дняхъ многе крестьяне, въ TOME числ и семибратовсые, жаловались мнЪ, что въ ихъ артели заарестовано разныхъ таковых товаровъ до пятидесяти тысячъ рублей, изъясняя при томъ свою опасность въ лишени оныхъ, которую H не безъ основашя они имЪфли, поелику торгь ими производимъ былъ оть собственных именъ, а крестьянамъ торговать запрещается, преступники же сего закона штрафуются отобрашемъ въ казну товаровъ безь всякой за нихъ платы. Видя мужиковъ сихъ въ такихъ обстоятельствахъ, признаюсь, сомнвался я въ получени по сему имъ успфха; но по важности двла, отъь потеряшя котораго многя семьи состояне свое потерять могутъ, и при TOME разсуждени, что благосостояше крестьлиъь есть источникь помфщичьяго благосостояны, такъ что оть разстройки первыхъ чувствуеть иногда разстановку и послфдай, по участию, какое только единоутробные имфть могуть, и по дружб, каковая навсегда насъ связываеть, и которая никогда и ничфмъ разорвана быть не можеть, вступился я въ cie Xb10 воЪми силами, выдумываль средства, совЪтовалъ съ шриятелями и совокупными ихъ съ моею, у кого слдовало, сильными просьбами успёлъ, наконець, что завтрациий день эбъщали товары изъ секвестра исключить и возвратить оные Mb, но съ тьмъ однако, чтобъ впредь не инако торговали, какъ подъ именемъ какого ни есть купца, а не оть собственнаго своего имени; чЪмъ же напослфдокъ ршится, не оставлю увЪдомить.
Совфтами по дфлу сему много помогь другь нашъ Новосильцевъ, а на дьл%, поелику до начальства ихъ оно принадлежить, — axbmuitt губернаторъ и оберъ-полицеймейстеръ, почему и прошу
васъ, другь мой, особыми къ каждому письмами ихъ поблагодарить; ваше HMA туть весьма много помогло,
Князь Николай Васильевичь на сихъ дияхъ назначень въ puxexie и ревельсые генералъ-губернаторы; съ самымъ первым ‘путемъ туда Фхать сбирается, ежели прежде не бухеть ему надобности тамо быть. Cie въ домашнихь его расходахъ дьлаеть нЪкоторую разстройку, но наградится оно отъ умВренности въ издержкахъ, ежели обыкнонешемъ тамошнихъ городовъ будетъ пользоваться, Онъ назначенюмъ симъ весьма доволенъ и я, право, ибо пость сей весьма важный и лестный, дивизи же тамошней будеть начальникъ, а она никогла малая не бываетъ,
'Михайла Никитичъ здЪсь живеть, не зная ничего о себъ, не только того, по какой части службы, но и по какимъ губернямъ будеть употребленъ: cie для него еще сокрыто. Даровымъ Долгорукова домомъ пользуется, часто объ васъ CO мною говорить и, кажется, искренно васъ любитъ.
Не могь я, другъ мой, не засмфяться, когда по случаю вашего разговора о xowk Долгорукова, теперь Кречетниковымъ sanuмаемаго, спрашиваете вы меня, глЪ живеть Панинъ. Развё вы не знаете, да, кажется, и я къ BAME писалъ, что онъ въ конць ‘августа, выиросясь на шесть мфсяцевъ, отселева уфхалъь прямо въ Дугино, rxb, какъ сказывають т, съ KÉMB откровенно онъ
говорилъ, будеть свадьба графини Софьи Петровны, о чемъ, однако, никоторый изъ нихъ при прощани со мною и съ княземъ, Николаемъ Васильевичемь ne открылся; но Богъ съ ними, ежели не понимають цёны родственнической связи. Обязанность моя къ ихъ отцу и дядф моихъ расположешевъ къ употреблению себя для ихъ пользы перемфнить не можеть; правиль своихъ также не перемфию, хотя вЪчно не престану сожалфть, что Богу угодно. было такому творенно носить имя столь почтенныхь и знаменитыхъ людей.
Вчерась быль маленьюй оэрмитажъ, и время тамо отмфино весело проводили. По окоячан!и его, предт, выходомъ, Росударыяя вручила сама княгинф Натальф Петровнф и графин® Дарьв Петровнф по пакету, такимъ образомъ, что одна объ другой не знала, и каждой приказала врученную бумагу отдать сестрё и при томъ запретила раскрывать оные до другого утра. Легко себЪ представить вы можете особениое удивлеше сихъ сестеръ и умножен!е его, когда сойдясь стали онф другъь другу пакеты отдавать. Какое же родилось въ нихъ любопытство знать включенное въ тёхъ пакетахъ, того уже и объяснить не можно. Довольно долго въ тяжкомъ семъ положени он были, когда чрезъ, присланнаго оть Платона Александровича къ графу Ивану Петровичу камерълакея, поздравлены онф съ фрейлинами, и чрезъ дозноленное отверсте пакетовъ каждая нашла по вензелю для большой своей дочери. КромВ радости, отъ сего отлия чувствуемой, милостивый образъ, которымъ Cie сдфлалось, до вышняго гралуса тронулъ BCÉXE, туть бывшихъ; я объ себ скажу, что у меня навернулись слезы, хотя, какъ вамъ извЪстно, большой связи съ сими домами у меня bre.
Права польскйя и законы нашей земли были основашемъ мн%- His, Завадовскимъ поданнаго, о раздълз покойнаго ея дяли. Ничего но оному не вышло по причинЪ тяжбы съ Любомирскимъ, © которой также Завадовскому поручено сдфлать разсмотрьне, Cie съ Любомирскимъ дфло остановилось за неподачею отъ него ‘объяснешя на разныя оть наслБдниковъ въ требовашяхь его оговорки. Когда и какъ кончится, по участшю, которое вы при- Maëre въ доходящемъ участк® графинз Браницкой, вамъ, другь мой, конечно, сообщу,
Къ любопытству вашему долженъ я вамъ, другъ мой, сообщить, что свадьба нашей Павиной съ Новосильцевымъ разошлась по отказу двушки, которая нашла и объявила, что правы ихъ несходны, и что она, не завися ни оть кого, не хочеть себя сдфmars несчастливою. Объявя cie, изъ Дугина, rxb сборище вех друзей было, дабы быть свидфтелями ея вфичаны, уфхала къ князю Якову Лобанову. Женихъь съ отказомъ остался у Дугинскаго хозянна, который не престаеть ласковое имфть съ нимъ обращене, Воть плоды воспиташя безъ правилъ. Вспомните xbвицыны для сей свадьбы подвиги и ея поступки противъ князя Николая Васильевича; какъ она покажется посл сюла и съ какими глазами глядфть булеть на тЪхъ, кому въ свадьбБ сей открывалась, того я не могу предвидЪть; знаю только, что ея ‚неосповательности никому не желаю.
того, кто лучше мевя отправлять его можеть, и кому перечить въ счасти никогда не захочу. Но мн% оно не нужно, ия желать его не могу: бывъ десять лёть въ экспедиши и прюбрфтя нёкоторую репутацию, перемфщешемъ себя въ другое служене потеpars бы а выгоду десятилфтней практики и для того, другъ мой, не помышляя о возвышешяхъь и чувствуя себя въ состоянии съ ифкоторымъ отли\емъ должность мою исправлять, остаюсь на томъ же стул, rxb десять лёть посиживаю. Къ noompenio же моей рЬшительности имфю ласковое, отличное и уважешями наполненное обращене главноуправляющаго экспедищами новаго моего начальника. $
Жена моя вамъ, другь мой, сообщила стихи, кои ифты были въ день спектакля, въ день рождешя моего бывшаго. Комедио играли он называемую Le Leys. На этихъ дняхъ подобное прехставлене съ ишемъ стиховъ было’ на случай возвращеня князя: Василья Долгорукова; представлене было въ дом его. Стихи поручиль я княгинф моей вамъ доставить; они мн очень повра. вились; я думаю,—и вы то же найдете,
О новомъ моемъ начальник сказать вамъ, другъ мой, долженъ, что учтивостью, ласкою и обходительностью превосходить нсякое: ожидане и желан!е; я имъ лично доволенъ. “Теперь по хёламъ нашей экспедищи во многомъ занимаю mbcra Алексвя Ивановича, но признаюсь, —ежели онъ службу оставить, весьма, буду недоволенъ, когда моя участь будеть быть na его мфстВ; всё мёры употреблю, чтобъ отъ оной избавиться: многотрудность и скучность дВлъ къ сему меня влечеть. Въ первыхъ двухъ экспедицуяхъ, кажется, должны очиститься MÉCTA; одно изъ них» я стараться стану получить, и тогда буду, право, доволенъ, ибо сохраню свое употреблеше въ томъ Mhcrb, rxb десять лёть тружусь, и къ извЪетному вамъ моему трудолюбию преимуществомъ предъ вефми: имфть буду долговременную практику, которую никакимъ умомъ замвнить, кажется, нельзя.
Графивя Шувалова, npexs отьфэдомъ своимь пожалованная штатсъь-дамою, а дочь ея Паше — фрейлиною, съ двумя принцессами Баденъ д’Урлахъ, принцессою Луизою-Августою 13 лЪть и ириицессою Фредернкою-Доротеею 11 xbrs, на сихъ дняхъ при провождени Степана Федоровича Стрекалова сюда npi- Ъхали. За болёзнио моею я ихъ не видблъ, а слышалъ, что старшая изъ нихъ соедивяеть красоту съ ангельскимъ правомъ и генерально нофуь полюбилась; о второй ничего сказать нельзя: и по лЬтамъ, да и во всемъ еще молода. Живуть он въ Шенелевскомь дом, нарочно для нихъ отдфланномь и убранномъ; графиня Шувалова съ дочерью своею также туть живуть.
Тосударын®, говорять, также большая очень полюбилась. Дворъ для нихъ, разумБя услугу, совсфмъ особый оть большого Двора, изъ онаго, однако, набранный. Дежурство кавалеровъ пазначено безъ перемфны. и должность я поручена камергеру Василью Петровичу Салтыкову и двум камеръюнкерамь: князь Алексвю Голицыну и графу Федору Гавриловичу Головкину. Лва камерпажа, вновь пожалованные, также не перемвяются, “Фрейлины государынины, перемфняясь каждый день, по дн также дежурять, и все Cie лежурство, дфлая общество сихъ принцессъ, обЪхаеть и ужинаеть съ ними.
Велиюй Князь нарочно для нихъ изъ Гатчина сюда прзжаль и, мы сказывали, обласкалъ ихъ очень, н большая также отмнно полюбилась. Въ большую публику ихъ еще не выводили, а былъ большой эрмитажъ, въ которомъ и онф были, и гдЪ вс Th, кто въ оный быль приглашенъ, въ томъ числ чужестранные мицистры, нм$ли удовольствие ихъ вить. На другой день эрмитажа всф дамы, кои въ peecrph эрмитажномъ написаны, Ъздили представляться; въ тоть же день и члены СовЪта были представлены, Скоро пачнутся, сказываютъ, упражнения, и говорятъ, что графиня Шувалова имфть будеть помощниць въ надзиранйи за восниташемъ по примфру графа Николая Ивановича Салтыкова.
Теперь у насъ празднують польскихъ делегатовъ. На сихъ дияхъ у вице-канцлера быль обфдъ, вчерась у графа Безбородки балъ, а на будущей uexbrh также Gars будеть у Завадовскаго. Сего дни, наконецъ, увижу я прзжихъ сюда Баденскихъ принцессъ: при Двор будеть въ Эрмитаж Gars.
Оть князя Николая Васильевича, выБхавшаго въ Ревель, извфотя о его туда npibaxb еще нфту. Онъ получиль оть Государыни дозволенше отъёзжать изъ Риги, когда онъ хочетъ, npibsжать сюда и Фэдить на нфкоторое время въ Москву, почему и не исполнится, думаю я, ваше, другь мой, желашю, чтобъ ONE столь мало изъ Риги выфэжаль, какъ покойный графъ Броупъ. При таковомъ дозволени, по малой его привязанности къ провинщальнымъ городамъ, не много станеть онъ себя принуждать въ оныхъ жить; о семь и я также, мой другъ, съ вами вмфстВ буду arbre. © Валковемй подать Государынв письмо объ увольнеши оть службы и о дозволени Фхать въ чуже кран. Мужъ страждущейся извЪстной вамъ болъзийю совершенно разстался съ TbMH, съ которыми былъ въ связи, и не имфя кротости въ нрав, кажется, никогда уже не сойдутся; точной причины никто не знаеть, дё, кажется, и знать никому нельзя; трудно было думать, чтобъ cie могло такъ скоро сдфлаться, но однако оно есть.
ВадковскЙ на поданное его объ отставкБ письмо отвфта еще ne имЪеть.—На сихъ дняхъ быль у прзжихь сюда Баденскихь принцессъ маленьюй и неожиданный балъ, составленный изъ одних дежурныхъ кавалеровь и дежурныхъ фрейлииъ съ императорскою фамимею и особами, общество вечернее у Государыни составляющими. При nosexbuin о семъ балв, поутру гофмаршалу даниому, приказано было ми быть въ дежурную комнату для того, чтобъ со всЪми собравшимися для вечерней бесфды прти къ
принцессамъ; cie мнф было сообщено въ то же время. Когда на баль пришли, Государыня изволила миф милостивое сдфлать приwbrersie, и я, бывъ столь отличёнъ и оть придворныхъ, хотя съ пими не служу, не малую дЪлаю имъ завидость. Случаемь же симъ совершенно почитаю себя довольнымъ, ибо вижу, что не совсем истребленъ изъ памяти милостивой нашей Государыни.
Вамъ, другъ мой, cie сообщаю; знаю, сколько вамъ оно пр!ятно быть должно.
Расположеше ваше проводить веспу и лто na wbcrb reuepemниго пребываня вашего не могу не похвалить; кажется, что всего. лучше будетъ, ежели CiH два наилучшие въ году. сезона пробудете тамъ, гдБ все влечетъ наслаждаться удовольствемъ видёть патуру въ лучшемъ ея положени. Bosspamenie ваше сюда осенью также почитаю необходимымь, потому что объщаше ежегоднаго прузда выполнять должно, а о времени пребывашя вашего должно уже лакъ учредиться, чтобъ зависфло оть васъ, ибо таковое положеnie и нсогдашийя отлучки почитаю необходимыми: безъ сего потерять можете много и потеряете также нужное премя для с0бственныхъ и присутстя вашего требующихьъ дфль.
Въ день тезоименитетва Государыни пожалованъ Морковъ Аркадй Ивановичь тайнымъ совфтникомъ; Александровскя ленты посланы графу Николаю Петровичу Pymanuesy и Николаю Ceменовичу Мордвинову; Василй Сергбевичь Шереметевь опредЪленъ въ премьеръ-майоры въ конную гвардию, а генералъ-майоръ ле-Рибасъ, въ прошедшую противъ турокъ войну служивший на флотилии, переименованъ контръ-адмираломт, флота Черноморскаго. Ири ввЪрени лифляндской дивизи въ начальство князя Николая
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Купивиий со мною вмфст домъ такъ же, какъ ия, думаю, не скоро его отдфлаеть. Съ самаго возвращеня бывшаго его друга ONE засфлъ дома; до того времени разрывъ свой принималъ довольно равнодушно. Во время его бол$зни я его не видалъ,
О раздВлВ имам покойнаго князя ничего еще сказать не можно, потому что ничего неизвЪстно; остановилось оно за неокончанемъ съ Любомирскимъ претензй, весьма неумфренныхъ, (бъ слаживаши сего обстоятельства Завадовскй теперь хлопочетъ, но я предвижу, что ничего изъ трудовъ его не выйдетъ, и безъ 060бливаго Monapmaro рёшен!я сего не ограничивающагося разсудкомъ претендателя уговорить не можно. Os возвращаеть могилевское HMÉHIE и просить или возвращен своего польскаго имфis, или четырехь миллюновъ рублей, или оставлешя за вимъ могилевскаго имя безо всякаго денежнаго требовашя съ него; а справедливость, кажется, требуетъ, оставя Дубровку за нимъ, оставить ему и долгу 800 тысячъ руб. въ банкъ, за которыя им$nie cie тамо заложено,
ДесятилЪтняя связь страждущейся грудницею разорвана по при» Mbpy разрыва, лВтомъ случившагося съ архангельскимъ помфищикомъ, безо всякаго вмян!я жены, ибо ни жена, и никто, конечно, даже и Th, о которыхъ, можеть быть, вы думаете, что вляне имБють, вляня никакого имфть не могутъ: собственное суждеше все рышитъ.
Вчерась у Долгорукова въ дом жена моя давала сиектакль для княгини Долгоруковой; представляли провербу l'Arocat chansonnier и оперу la Bonna пуйиоа, musique de Piccini; cela а réussi au mieux.
St-Pétersbourg, 13 décembre 1702.
Vous allez étre on ne peut pas plus étonné, mon ami, de recevoir une aussi petite lettre de ma part par la poste d'aujourd'hui. Depuis quelque temps, je suis occupé à un ouvrage pour mon expédition qui m'a toujours pris la plus grande partie de la journée. Devant le terminer pour les fêtes de Noël et n'ayant que quelques jours, je m'y applique actuellement de manière que je ne le quitte que pour le moment du diner. Il faut que cela soit ainsi, mon ami, pour que je me prive du plaisir de m'entretenir avec vous. Mon cabinet а l'air d'un comptoir de négociant: ontre mon bureau, j'ai deux secrétaires qui travaillent et plusieurs écrivains qui copient. L'ouvrage que je fais est la description historique et financière de tous les habitants de l'Empire, les envisageant d'après la nomination qu'ils ont par le cadastre de l'Empire. C’est un travail qui me coûte infiniment de peines et qui, j'espère, me fera honneur: personne jusqu'à présent ne s'en est occupé. Cela formera un volume de deux cents pages au moins. D'ailleurs, pour les bonnes dispositions de mon chef, cela pourra servir d'armes à la recommandation qu'il veut faire de moi.
Работа моя выходить теперь на 200 страницахъ чистаго письма. Coxepxanie ея заключаеть историческое описаше жительствующихъ въ государствв людей; вс т, кому ее ни казалъ, весьма ‘хвалять; дай Богъ, чтобъ полюбилась тамъ, куда она будетъ представлена,
ствомъ: онъ не соглашается на шестинедфльный отпускъ, говоря, что ему безъ меня нельзя будеть быть; попробую еще и веячески стараться буду, ибо искренно, другь мой, желаю быть у BAC.
Вадковсый получиль годовой отпускъ, которымъ, не знаю, воспользуется ли для выфзда изъ Росси; кажется, что nbrs, Теперь онъ лежить боленъ, и болёзвь его не безъ опасности; сдфлался вдругь такой сильный кашель, что кровь горломъ и pese носъ хлыщеть. Сейчасъ посланный мой къ нему воротился и принесъ uswbcrie, что mbry лучше; избави Богъ жену его оть угрожающаго ей несчастия,
Съ наичувствительнымь образомъ благодарю васъ, другъ мой, за ваше обо мн напоминовеше; при случав объявлешя о вашемъ сюда на всю зиму возвращеши, оно наилучпий имфло успЪхъ. Чтобъ остаться правымъ, ибо виновать долженъь быть я, чрезь того, который нами былъ употребленъ, сказано ма, что я прячусь и не даю способовъ. Хотя и неправда, но приналь Cie съ благодарностью; однако объяснилъ и доказалъ, что я не виноватъ, и что, при расположен, случаевъ всегда бываеть много. Поередство мематера посифшило разорвать молчате; третьяго дии со мною промолвили о старин® вкуса шитья моего кафтана; я отвЪdas довольно кстати, и отвфть мой, кажется, полюбился. При случа посреднику скажу спасибо; мы теперь гораздо короче знакомы, нежели были при васъ; сему я очень радъ, ибо, сохраняя расположене, сохраню хорошаго знакомаго.
житъ, конечно, къ подкрВиленио его въ TÉXE чувствах
Въ cayxenin моемъ скоро будеть мнф перемфна, и я, къ CO- ‘вершенному удовольствию моему, предусплъ избавиться оть той экспедиши, rxb 10 лётъ присутствую; cie уже мнф и обЪщано. ДЪятельность другихъ экспедищевъ и прнтное въ нихъ упражнеmie уменьшить при перемнЪ м®ста ту сухость работы, оть ко- ‘торой давно уже у меня оскомина сдфлалась.
Покои ваши надобно только обить; все для онаго готово, и вы будете довольны; теперь, потому что немножко еще сыроваты, велфлъ подождать. Выгода оть сей передвлки весьма великая для BACE Gyaers, и хранилище BAUIHXE бумагъ, особливо потаенная дверь, вамъ, конечно, полюбится.
Трафь Шереметевъ сюда на малое время прИхаль; у Двора иринять очень хорошо и получилъ входы въ вечернее общество; пробудеть здёсь еще мёсяцъ. Публика говорить, что, употребя къ мёсту въ Петербург, переселится онъ сюда; но cle, кажется, ‘неправда.
en
Сегоднашиюю мою съ вами переписку начинаю я, мой другъ, неприятных для васъ извъстемъ,—увфдомлещемь о кончин® князя А, А, Вяземскаго, съ 7 па 8 число въ вьчность переселившагося. Смерть его была самая тихая, ибо жизнь кончиль апоилекоею. Жена и xbru, хотя и избавляются всегдашняго зрёанща страдаmiens и тяжкой обязанности разслабленнаго ухаживать, но невфроятно и, конечно, безъ всякаго притворства огорчены, Жена покойнаго лежить въ постели и страждетъ истерическими припадками; сама писать къ вамъ не въ состояши, миф поручаеть, извфстя васъ о ея несчасти, увЪдомить и о состояши ея. Послфдн для покойнаго долгь дЪлается CO всевозможною пышностью и безъ вмъщешя извфстной вамъ бережливости,
Вадковскй выздоровфлъ и опать сталь толсть. Чета cin всего болыше миф удивительна тЬмъ, что никто жесточе вдругь не за= немогаеть и никто такъ счастливо не выздораваиваеть и не приходить въ первобытное состояше здоровья своего,
оно дошло, но видно только, что проскользило, ибо nocrb никакихъ слфдовъ не оставило. Часто они нужны будуть, ежели бы вамъ захотьлось чаще видёть дЪлаемыя мн привЪтствя.
Les Français ont commis le crime; la nouvelle est venue hier. Les détails en sont affreux; le seul ressouvenir me fait dresser les cheveux.
St-Pétersbourg, 18 août 1793.
Je viens d'apprendre, mon ami, que les régiments qui ont res- 16 jusqu'à présent dans les nouvelles provinces conquises doivent rentrer. Il y a bien longtemps que notre Dmitry Lobanoff désire d'avoir les quartiers dans le gouvernement de Vladimir; il en a écrit au prince Repnine, qui Ра demandé à М. le comte Saltykof, qui l'a promis. Actuellement que les dispositions de la rentrée des troupes se font, ne voulez-vous pas vous employer à cela? Les blessures que Lobano® a reçues et le délabrement de sa santé exigent de la condescendance; d'ailleurs, l'âge de la mère et la proximité du gouvernement de Vladimir avec Moscou rendent ce lieu des plus convenables. Si vous vouliez vous charger de cette commission, munissez-moi d'une lettre pour le comte Saltykoff, je la lui porterai moi-même, et j'y emploierai mon éloquence,
St-Pétersbourg, 17 novembre 1708,
Lemariage de la Bruce est consommé. Ils ont eu la permission de revenir et ils seront bientôt présentés. —J’ai reçu le buste du comte Panine; je vous remercie bien sincèrement pour l'attention que vous avez eue de me l'envoyer; je le garderai précieusement.
St-Pétersbourg, 10 décembre 1798.
“Je n'ai rien de nouveau à vous dire au sujet de votre désir à rentrer au service. Hier, j'ai été chez le comte Zoubofl; il ne m'a mien dit а ce sujet, quoiqu'il se soit informé de votre santé et de l'endroit de votre séjour actuel.
L'añé
St-Pétersbourg, 3 janvier 1704.
cause du mariage de la Bruce avec le comte Pouchkine,
\ j'avais promis un bal. Ce bal, avec ma maison qui n'était
= pas encore entièrement achevée, ne pouvait point s'ar-
ranger, Pouvant pourtant placer des tables dans les salons de com-
pagnie et la salle à manger étant prête, je me suis décidé à un
déjeuner dinatoire et dansant. Je l'ai donné hier, mon ami; j'y ai
invité 120 personnes, j'ai eu 112 convives, et cette fête, par за
nouveauté, a si bien réussi que tous en ont été enchantés, tout le monde gai et content.
St-Pétersbourg, 10 janvier 174.
Nous n'avons rien de nouveau ici que l'arrivée de la princesse Radziwill, femme très aimable, Son mari, qui est peu de chose, est avec elle aussi.
L'Impératrice а nommé hier trois ministres aux cours étran: gères: Panine à la Haye, Gustave Stackelberg à Turin et Théodorw Golovkine à Naples. Kolytchoff, de la Haye, passe à Berlin; Nesselгойе в son congé avec 2.000 г. de pension; Bélosselsky reste ici, ot Valouïeff occupe la place de grand-maitre des cérémonies, et est au comble de la joie.
Хотя съ полнымъ душевнымъ прискорбемъ, однакоже по первому илану приготовилъ было отправить къ вамъ върюцщия письма, ина продажу эхшияго вашего дома, какъ вдругь обрадовался, увидя, что вы покупку московскаго и продажу здфшияго домонъ вовсе отмфиили. Не распространяясь о томъ, колико намфреше ваше отъ всегдишииихъ основательныхъ вашихъ разсужден!Й удалялось, KO лико ие соотнбтствовало оно обстоятельствамъ, васъ окружающимъ, и сколь ясно изображало оно скоротечность мыслей, къ частымь перемвиамъ стремящихся и дальновиднымь н прочным валиимъ разсуждешямь не соотвЪтотвующихъ, теперь благодарю васъ за отм®ну оныхъ ин убфдительно прошу не оставлять и не
предавать въ чуждыя руки того дому, rxb бабушка наша, отмнно васъ любившая, течеше дней своихъ скончала. Таковый домъ не только намъ, но и потомкамъ нАшимъ долженъ быть любезень и почтененъ, à паче наслЬднику, которому я сохранене онаго навсегда за собою первою статьею завёщашя поставлю, и вь с0хранени оной всфми священными обётами заклинать буду.
Успокоился было я совершенно, что вы сохраните бабушкииь домъ, когда узналъ, что торгь вашь съ Мясофдовымъ разошелся, но прЁхавшЙ сюда на сихъ дняхъ Дубровск сказалъ мн новое ваше намфреше прюбр®сти домъ Трубецкого, хотя цфною и вытодною, но я признаюсь, что безъ огорчешя не могу вздумать, что вы столь ненавидите того дому, гдф жила столь много васъ любящая. Ежели бы дВло шло и о расчетВ, я и туть выгоды въ такомъ промфиЪ не вижу и не могу на cie согласиться.
Баснословцы и пустомели, разглася о перемвщени Самойлова въ военный списокъ и объ употреблеши его въ московсше градоначальники съ опредвлешемъ на его whero Новосильцева въ ге- ‘нералъ-казначеи, а Юсупова въ генералъ-прокуроры, исполнили свой обычай, а ежели оно разсЪялось, достигли и до предмету своего, дабы выдуманное ими разнеслось повсемЪство. Здфсь ничего похожаго на cie не было, и Mb весьма приятно было узнать, что сему вы не повфрилн.
Вчерась у великаго князя Александра Павловича быль балъ, ‘куда приглашены были CB по реестру средняго эрмитажу, а съ нимн вубстВ графипя Брюсова, а нынф Пушкина, А. Я. Прота- ‘сова, мать и дочь, Катерина Ивановна Нелидова и князь Дмитрий Петровичь Волконск съ женою. На семъ бал Государыня при- ‘сутствовать изволила, и была также вся императорская фамилия, Кром неликаго князя Павла Петровича, который за простудною авхорадкою не выходилъ. Лихорадка ся кончилась, и онъ выходить у себя за столь.
St-Pétersbourg, 15 février 1794.
Nous avons eu ces jours-ci trois noces à la cour qui se sont faites à la fois, celle de la comtesse Ponchkine avec le prince Chtcher- Базой, de la Protassoff avec Rostoptchine, et de la petite Stroganof, fille d'Elisabeth Alexandrovna, avec le richard Démidoff.
Le Grand-Duc а été indisposé pendant 15 jours. За convalescence пе lui a permis de paraitre à la cour que le dernier dimanche; il sort pourtant pour prendre l'air, Il n'a pas paru aux fréquents ermitages que nous avons eus et aux bals de son fils. Il quitte la ville la seconde semaine du carême.
Nous avons eu la désagréable nouvelle d'une rechute de рагаlysie qu'a eue le comte Tchernychoff à Rome. D'après l'état dans lequel sa maladie l'a toujours tenu depuis deux jours, nous doutons qu'il en réchappe, et il y a déjà de certaines nouvelles qui nous annoncent sa mort.
Kadouchka est dans une situation très à plaindre. Son mari. présenté une lettre pour quitter le service; mais il n'a encore aucun® réponse. И vient à la cour toutes les fois qu'il y а assemblée; Па même commencé le service; il Га déjà fait auprès de Monseigneur, et on m'a dit qu'il а été bien traité. La position de votre amie n'avoir personne actuellement auprès de soi acheminera peut-être
— шп raccommodement, et il y a des personnes qui prétendent que la raison pourquoi s'est faite la rentrée au service.
St-Pétersbourg, 20 février 1794,
C'est avec le plus grand plaisir que j'ai reçu la nouvelle de votre arrivée à Pavlovskoïé et de la bonne et heureuse santé dont vous jouissez, mon ami. Le contentement que vous avez eu de toutes les différentes administrations de votre économie m'a fait grand plaisir; mais, ce qui ne me plait pas, c’est l'insouciance que vous venez de sentir. Sans blûmer et sans ajouter aucune critique à la confidence que vous venez de m'en faire, je ne puis vous cacher mon inquiétude à ce sujet, Les suites peuvent étre bien fâcheuses: si vous n’y prenez garde, le plus grand des malheurs s'en suivra, l'ennui de soi-même. Vous avez assez d'empire sur vous-même pour vaincre cette première impulsion, ne vous у arrétez point, travaillez sur vous-même avec force, comparez la tranquillité dont vous jouissez avec l'inquiétude et les tracasseries où vous vous êtes souvent trouvé ailleurs, et employez tous les efforts de la raison pour vous rendre heureux; voilà ce qui vous reste à faire. Songez à ce qu'un ami vous dit, et n'oubliez pas que, bien souvent, on voit mieux pour autrui que pour soi-même. Cette nouvelle de votre part m'a tellement affecté que je ne puis étre tranquille avant que vous ne m'en parliez encore avec détail, et que je ne sache que les bâtiments et les établissements ont reçu leur ancien prix auprès de vous.
Колико со удовольстйемъ, толико и съ прискор@емъ взиралъ я на то мото вашего письма, гдВ вы, съ одной стороны, безпре- ‚ДБльную къ покойной бабушк® любовь, а съ другой таковое же ‘омерзВн!е и ненависть къ ея бывшему жилищу изъясняете, Если бы домъ ел былъ ея порокъ, то бы и я съ вами ровное отвраще- Mie къ нему чувствовалъ; но не любить вещи, фамильнымь для ‘насъ памятникомъ оставшейся, и не любить потому только, что расположена оная не по нашему вкусу, есть причина весьма мазоважная. Вы, можеть быть, скажете, что я слишкомъ прилфипляюсь къ предразсудкамъ, но я оныхъ чуждъ во воёхъ прочихъ,
Весьма много оскорбили вы меня nawbmeniews, что вы себя, живучи въ собственности вашей, не узнаете 4 р$дко оттого бываете для себя самого веселы, а для другихъ пе скучны. Положене cie столь меня тревожить, что онаго вамъ я описать не могу; зная же оному причину, не вижу и способу, которым бы себф могли вы помочь, ежели не захотите, употребя всю силу разсудка, суждено его повиноваться. Ежели самому отъ себя скучно, вездЪ скучно будетъ, и отъ скуки не уфдешь: опа подобно твин за вами гоняться станеть. Подумайте хорошенько о семъ и oxbлайтесь сами себЪ вужнымь цфлителемъ. Кромф же самого себя HHKTO помочь не въ состоящи, да и то только въ то врехя, когда. тревожащимь мыслямъ не дашь верхъ, и когда утвердишься въ томъ правил, что разсудкомъ себя вести должно и убфгать слабостей, которыя часто невидимымъ образомъ верхъ надъ нами беруть. Dixi.
Панинъ вложеннымъ эдфсь письмомъь извфщаеть васъ © родинахъ своей жены; онъ немножко безпокоится, что вы не отвЪчаете ему на то письмо, которымъ увздомлялъ ONE васъ о помолвкВ своей сестры, опасаясь, чтобы оно до васъ не дошло, и чтобъ вы по всей справедливости не были за то на его въ неудовольстви; успокойте его, пожалуйте.
Исполняя желане ваше, коль скоро получу, доставлю вамъ вновь вышедшую о винокуреши книгу, сказавъ, однакожъ, что при хорошемъ узреждеши и настоящемъ COCTOAHIH вашего завода, кажется, она будетъ излишнею, и при томъ напомнивъ фралцузскую пословицу, которой выражеше по-русски будеть такое, что. всякому хорошему лучшее врагь, и еще другую русскую „оть добра добра не ищуть“.
Петра Никитича Кречетникова сынъ, вами ко мнЪ адресованный, принятемъь и моимъ съ нимъ обращешемъ, надЪюсь, не имфеть причины отозваться недовольнымъ. Что-жъ принадлежить до желаня его получить чинъ, которымъ онъ при бывшемъ производствь обойденъ по причин доносу, вышедшаго на него оть ‘одного крестьянина, то, хотя доноситель сей оказался не что иное, какъ ябедникъ, во многихъ клеветахъ обличившйся, слфдовательно, валяться можно, что XB10 рЪшится въ его пользу, но не прежде ему о чин просить можно, какъ по окончанйи сего дла. Теперь же могу помочь ему только тВмъ, что стараюсь и буду стараться о скоромъ phmenin онаго, въ чемъ, кажется, иЪкоторый уже и устьхъ имфю.
'Обнаруживъ вамъ въ разсужден!и лубянскаго дому душевныя мон мысли и изъявивь уже за сохранеше онаго сердечную мою благодарность, теперь сообщаю вамъ, другь мой сердечный, новое признане и удовольствие за Hawbpenie ваше о строеши сего дома и за доставлене предполагаемому строенйо прожектированвыхъ плановъ, которые я разсматривая, съ одной стороны лю-
матнекомъ, а для васъ похвазою, что обаталище ихъ ве врешло въ руки чуждых, во вещие распространево и украшево въ честь потомству на времена будушиа, и LIS сего то искренно желаю, дабы вы, бывъ начазомь и освозаньемь сего AIS, не только сами его довершили, но н пожили бы въ овомъ ненсчетные годы въ позвомъ здоровьи и совершенномь ужеольстви.
Se-Pésniboux, 24 эт NT.
Je vous renvoie ici le projet de lettre que vous avez conçu. Son contenu est tel que je me puis ne pas la trouver bien; elle est conçue certainement avec cette vérité de sentiments que vous n'avez cessé d'avoir, et je crois qu'elle ne peut pas être mal reçue, d'autant plus que la bonté avec laquelle on permet d'écrire ne peut pas étre mal expliquée pour vous, qui parlez avec des expressions d'un 266 et fidèle sujet comme vous êtes et comme tout le monde doit être, et je crois que cette nouvelle démarche de votre part ne реш у0и$ apporter aucun désagrément. Ce qui me semble être difficile à obtenir, c'est que, si vous étes assez heureux de pouvoir rentrer au service, vous puissiez garder aussi votre ancienneté d'après celle de votre grade actuel. Cet exemple n'a été qu'avec le seul comte Razoumovsky, et un seul exemple ne pent servir de règle. Га поmination de Népluieff prouve que, recevant le grade du jour que l'on est nommé, c'est du même jour que l'ancienneté 40 dater:
Лизавета Петровна Дивова въ такомъ же точно состоянш тецорь, въ какомъ была до ей отьфзда, и ласковый премъ сфверцыхъ царей никакого вЪсу въ глазахь публики не саблазь. Мо- Murs быть, опа ласкалась получить нфчто отличное, однакожь
St-Pétersbourg, 22 mai 1794.
Je ne puis pas vous dire grand'chose aujourd'hui, mon cher ami, à cause de la maladie du comte Panine, chez qui je passe les journées; il avait besoin de tous mes soins pendant que sa femme n'était pas encore arrivée. Aujourd'hui qu'elle est de retour de Moscou où elle était restée pour passer quelque temps de plus avec ses parents, je serai plus libre et plus à même par conséquent de pouvoir m'entretenir avec vous et vous répondre à votre lettre du 29 du mois d'avril. La maladie de Panine est très sérieuse; c'est une fièvre chaude bilieuse qui est d'autant plus dangereuse, que la faiblesse de sa constitution lui a ôté les forces nécessaires pour lutter contre la vigueur du mal. Kruse, qui le soigne, ne désespère pas, mais il dit que la maladie ne pourra pas être de courte durée: Connaissant l'intérêt que vous prenez à lui et surtout à tout се qui appartient au nom de Panine, je me ferai un devoir de vous donner régulièrement de ses nouvelles, et j'espère que vous approuvez le fardeau que j'ai entrepris de soigner un malade de cette mature.
Панину есть лучше, потому что не хуже, и болфзнь его идеть знорядкомъ обыкновеннымъ; лёкарствы дЪйствуютъ хорошо, и онъ, хотя иногда бредить, но бредъ временной и непродолжительный. Сего дни 12 дней; кризиса ждутъ завтра, и кажется, что OH неатремнно и будеть.
Крузъ, который его лёчитъ, никакой не видить опасности, на- ‘ДБясь, что кризисъ будетъ къ лучшему. До сихъ поръ xb10 060-
1 и _ Au audi ни иъ чемь иолишества, пе могу сказать, чтобъ я полЮму количеству слугъ, которое вы въ Надеждино съ Цировомти должны, и, слфдовательно, тому вевфроятному Зивау‹ Котюрое ны для услуги сноей въ Павловскомь вашем дерцию. rot чуть налишества но было, спорить объ томъ nas A МОжио, хот надобность и расчисляется по понятшю объ ней. Aluwyau, другь мой, о граф® Ангальть: посл пфоколькихь dan олбин, онь на сихъ дияхь въ вфчное жилище пересеdeu миогихь no себ плачущихъ, особливо тёхъ, кото- АХ учйрии себи въ расходах, содержать. На мфосто его, МАЧАЛЬМИЧА въ корпус калотскомь никого еще не опредълено.
Alexandrosky, 12 juin 1794.
du ho vous ai pas dorit lu poste dernière, mon cher ami, à Male de mou déménagement ici, qui m'a on ne peut pas plus tra U фа la quantité de papiers que j'ai chez moi et que je devais 4 aie avec moi, où emballer, Je ne vous ai pas parlé du pro м М formé de passer ici l'été, parce que jai) cru Pvair
js trouvé de commode sur le chemin de Р&егьой. Мм dé № besuté des environs d'ici et de La quantité die bâti = propos à Dolgorouky et à Gourieif de louer Ale pu № somme du loyer et l'éloirnement de la ville ne me per- D фах de former le proies de l'occuper toat seul: tout be mule jai fait le marché avec le propriètaine pour ER =.
et nous avons tout се qu'il nous faut. Les dépenses sont en comтип pour la table des maîtres; le reste, comme tables d'enfants et de domestiques, entretien des chevaux, déjeuner et autres petites dépenses se font séparément. La Dolgorouky, qui est la ménagère et où nous dinons, occupe le haut; la Gourieff avec son mari occupe les appartements de la Princesse et du Prince au rez-de-chaussée; ma femme a pour elle l'ancienne salle à manger, qui fait chambre de compagnie, et tout l’appartement qu'avait la mère de Viasemsky; la princesse Bariatinsky oceupe les trois chambres où logeaient les enfants. J'ai pour moi un des quatre appartements des entresols, et je suis on ne peut pas mieux; les enfants de la Gourief en occupent deux, mes filles le quatrième. Mon fils loge dans la tour qui appartenait à Goloubtsoff; les enfants de la Dolgorouky logent dans une petite maisonnette de bois qui est dans le petit jardin a côté de la maison. Les trois tours restantes sont pour 105 gens. La quantité de remises, d'écuries et de cuisines, fait que nous avons plus qu'il ne nous faut, et tous tant que nous sommes nous nous trouvons aussi bien logés qu'aucun de nous n'aurait pu l'étre séparément dans aucune campagne du chemin de Péterhof. L'abolition de la gêne rend le séjour aussi agréable que possible. Avant le diner, qui est servi à trois heures, chacun fait се qu'il veut chez soi, et où il lui рай. Méme liberté l'après diner jusqu'à 7 heures que l'on va à la promenade, à laquelle personne n'est tenu. Ordinairement, l'on fait des courses assez éloignées et qui, durant jusqu'au souper, terminent la journée par cette heureuse fatigue que l'on sent après une promenade gaie et agréable sous tous les каррог$ possibles, Mes occupations n'en souffrent nullement, ayant obtenu la permission de me transporter ici, je régis les affaires comme si j'étais présent: je vais trois fois en ville dans la semaine; 10$ les jours, je reçois les papiers de mon expédition, et, tous les Jours, je les achève. La matinée et, quand j'ai beaucoup d’affaires, № privation de la promenade de l'après-diner me donnent tout le югхьрз nécessaire.
“Je пе vous purle pas des environs d'ici, vous les connaissez Lomé autant que moi. Hier, nous avons été à Pella et à la cam-
Len
pagne du prince Potemkine, d'où nous зопиве» TEVERRS иг AE. се trajet de 25 verstes а été fait en deux heures & tmp — Notre établissement fait du bruit: les uns le nomment ,Comguene des Indes*, les autres ,Colunies*, d'autres le tournent en radiale et pronstiquent une brouille entre les femmes. Je Faurais сгавие aussi, 4 l'on n'en avait pas parlé, Actuellement que себа est pur venu & leurs oreilles, elles sont sur leurs gardes autant que роз sible et évitent tant qu'elles peuvent tout ce qui peut donser Fair de vouloir primer, et se font méme un mérite de tromper le ребе ét de vouloir être exclues de la classe des femmes que l'on enelotit dans le général.
Outre l'établissement que nous avons fait, l'ambassadeur vecupe la campagne dé Tatichtcheff, la Nélédinsky celle de Passévieff, et le Duc est à la sienne, Tout cela ensemble forme une société for aréable, et, si l'on avait pas d'affaires en ville, je vous jure qu'on n'aurait pus envie Фу mettre le pied. Cet [mon] éloignement de faire вов courses est d'autant plus concevable que le désagrément du grand chemin est ce qui mé peine le plus dans les courses que j'ai В faire à mon expédition,
Vous voilà donc actuellement au fait de mon séjour d'été. Si ma narration vous а ennuyé, pardonnez-le-moi, j'ai cru vous faire plaldir on vous parlant d'un établissement d'un genre tout nouveau at à un endroit qui vous est si connu, et qui, malgré que vous voux on défondiez parfois, vous à été cher,
Malgré cut agrément de ma manière de vivre actuellement, ne croyez pourtant pas que je sois tellement blasé que je la préfère à № vrai campagne et aux délicieuses occupations que Ла propriété ot la bouuté des sites vous présentent, Je connais fort bien que colul dont vous jouissez à Nadéjdino est infiniment plus agréable, ot la description que vous m'en avez faite m'a mis l'eau à la bouche, de manière que, si je ne suis pas plus nécessaire dans mon service que je ne le suis actuellement, mon projet est de demanderun sémostre de 4 mois et d'aller passer ce temps à Préobrajenskoïé avec tous mes enfants.
La promesse que vous me faites de m'envoyer le plan du petit
jardin qui vous occupe tant actuellement me fait le plus grand plaisir, et je suis bien impatient de l'avoir; faites-moi le plaisir, mon ami, de me l'envoyer le plus tôt que cela vous sera possible. Je vous avoue que je désirerais, si la chose était faisable, que vous ш’епуоуех le plan de tout le local de votre domicile; се sera un vrai présent d'ami que vous me ferez, et je vous en aurai une vraie reconnaissance, Bien obligé pour l'affirmation que vous me donnez que vous n'aurez pas de théâtre; cest la plus grande satisfaction que vous puissiez me donner.
О полякахъ долженъ извфетить васъ, что ихъ по вфроломническому и возмутительному духу не только вс% иностранные оставляютъ, но даже самые соотечественники чуждаются. Посланникъ ихъ, графъ Велеурскй, обнаружиль cie тмъ, что просиль у Двора, дЬтей своихъ, по католической вфрф окрещенныхъ. перекрестить въ вфру греческаго исповфдашя. Cie онъ получиль, и сама Государыпя была воспр!емницею. Новокрещеннымъ пожаловано по часамъ, кон цфнять каждые по тысяч рублей, а жен Велеурскаго перстень бриллантовый тысячи въ три.
На сихъ дняхъ было производство: Петръ Васильевич Мятлевъ посаженъ въ Cenars и сдЪланъ главнымъ директоромъ асситнащюннаго банка; къ большому Двору взяты въ камеръюнкеры Николай Никитичъ Демидовъ, твари офицертъ Загряжскй, сыпь 'Ивала Александровича, офицеръ Преображенскаго полку Соловой, князь Оболенск!, недавно жевивиийся на Масловой, и Юшковъ, сынъ покойнаго Ивана Ивановича,
Alexandrovsky, 3 juillet 1704.
Les fêtes de l'avènement au trône et de la St-Pierre se sont passées Sans aucun avancement dans le civil et la cour. Il y a eu des récompenses pour les militaires pour différents avantages
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décidés qu'on a eus sur les Polonais. Les principaux sont: la 2-е classe de la croix de St-Georges à M. Dénissoff, la 3-е au comte Nicolas Zouboff et au comte Fédor Matvéévitch Apraxine, le cordon de St-Alexandre à М. Zagriajsky lvane Alexandrovitch. М. Derfelden a eu des terres en Livonie à perpétuité; le comte Valérien Zouboff а reçu une épée en diamants, et le comte Nicolas de même, outre la croix dont j'ai parlé plus haut. Les petites croix de St- Georges et de St-Vladimir, ainsi que des épées aux officiers d'étatmajor, ont aussi été distribuées. Les 3014215 ont reçu une augmentation de deux roubles aux appointements qu'ils recevaient jusqu'à présent, les officiers, depuis le rang de capitaine jusqu'à celui d'enseigne, celle de 40 roubles.
À Pavlovsky, il y a eu une fête donnée par Mme 1 Grande- Duchesse. Personne, outre li famille et la cour des enfants, n'y a été admis. Dans un théâtre nouvellement bâti auprès des balançoires, on a donné Richard Cœur de Lion. Le prince Nesvitsky a distribué le matin 50 billets pour aller à ce spectacle. Comme je ne me suis pas présenté à le №1 demander, je ne m'y suis pas trouvé, et je ne puis vous rien dire à son sujet.
J'ai confié la commission de vous acheter le Journal historique et politique sur la Russie à M. Bruckner en lui donnant la feuille de la Gazette de Hambourg que vous m'avez envoyée.
Bien des remerciments, mon cher ami, pour le plan de ce jar din qui vous occupe actuellement. Il me fait d'autant plus de plaisir} que j'y ai vu l'objet qui vous distrait de ces idées noires dont vous avez tant de peine à vous débarrasser et où votre raison cède Votre jardin est réellement beau, et, si le hois touffu dont ilrest rempli est vraiment composé de chénes, tilleuls, ormeaux, noisetiers, cerisiers et pommiers, il doit être délicieux. Je пе Рай раз montré à la princesse Viasemsky; j'ai même éludé de le faire, parce que, duns les noms des routes et des percées, vous avez oubliéle sien, et que le but de ce jardin est le ressouvenir de vos anciennes jouissances,
Au lieu de blämer votre idée de vous défaire d'Arsan, }е ве puis qu'y toper, C'est un Français qui п’а ni la réputation, ni les
qualités de Dhal, par conséquent c'est un être qu'on пе peut раз vouloir conserver, et je m'emploierais volontiers à vous trouver un autre cuisinier; mais la difficulté d'en avoir actuellement me fait croire la chase assez impossible: tout le monde est à la recherche des euisiniers et personne ne peut en trouver; le moins mauvais se fait payer 800 et 1000 г. J'en chercherai, mais je ne vous promets pas de vous satisfaire, Il reste à vous décider à avoir bonne chère pour les 2000 г. par an qu'Arsan vous vole, ou à ménager cet argent et à manquer de l'agrément d’une bonne table; ce n'est pas peu de chose pour vous, si je m'en rappelle bien. Le comte Cobenzl n’a pas oublié le cuisinier que vous lui avez demandé, mais il n'y en а pas à avoir à Vienne. Pour des Allemands ou des Russes, ici, il n'y en a pas du tout, à moins que vous ne vouliez des cuisiniers d'auberge.
C-Terepäypre, 1794 г, воля
О выздоровлени графа Панина я извъстилъ васъ въ предыду- AXE моихъ письмахъ; теперь дополню, что онъ совершенно здоровъ, вызжаеть въ публику и быль у Двора, и думаю, это не замедлится отправлешемь къ своему министерскому посту. Сестра его живеть съ мужемъ своимъ довольно хорошо; въ какомъ же ‘обществв наиболье они время свое препровождають, сего теперь по причин$, что они живуть большею частно въ Царскомъ Сел или на дач графа Панина, узнать нельзя. Въ городф домъ у нихъ нанять на Моховой улиц, Gauss дому Рибопьерши, а изъ сего заключаю я, что прежнее мужа ся съ сею послфднею знакомство содфлаеть всегдашнее ихъ обращеше.
usnsonosy расхвалиль, и cie CXRSATS хля того тольже, чтобъ ‘польстить его усермю, по внушеяю котораго OS трудь се@ пре принималь. Но межлу нами двумя сказать вамъ лозжень, что 2 пималаго иъ пемь вашего подобия ве пахожу ни въ расаозожеии лица, ниже въ самыхъ чертахъ онаго; и посему ве только никому его пе показываль, но скрылъ подъ CUYXE, чтобы м киятния моя его не увидфла. Что до надинсн принадлежить, она есть точиое ваше изображеше, и вы. конечно, пе усумнитесь съ сей стороны въ искренности вашего яърнаго друга и брата. Я не хочу одиакоже, чтобы живописецъ HAUTE оскорбленъ былъ своимъ неулачиымь опытомъ, и для того прошу васъ отозваться ему, что отвфть мой вамь насчеть рисунка сходенъ съ письмомъ монмъ къ нему.
Alexandrovsky, 24 juillet 1704.
Puisque ma lettre du 12 juin où je vous ai parlé avec détail sur ma manière de vivre actuelle vous à fait tant de plaisir, rendez-moi donc justice, mon cher ami, que, si j'abrège ce que j'ai à vous dire, ce n'est ni paresse, ni mauvaise volonté qui en sont la cause, mais que l'étendue de mes occupations en est le seul et unique empéchement. Outre ma correspondance avec vous, quin'entre point en ligne de compte, je ne sais en vérité comment je suffis à remplir la tâche que je me suis imposée de ne laisser personne sans réponses et de ne pas même tarder à les faire. Je trouve dans cette obligation un devoir si essentiel que ce ne serait qu'à la dernière extrémité et réellement à contre-cœur que je le ferais, sija> mais je me voyais obligé de me laisser aller.
Vous avez bien raison, mon ami, en disant que notre manière de vivre est la plus agréable, et que le rassemblement de notre société est le cercle le mieux choisi de la capitale, La manière dont nous avons partagé notre temps nous donne réellement leloisir de: jouir à la fois du charme de la solitude et de toutes les distractions, du grand monde, — L'arrangement que nous avons fait dans les: chambres que nous occupons était d'un commun accord, et ma femme ne se trouve pas du tout la moins mal logée: elle a 4 pièces fort
grandes. Outre l'ancienne salle à manger de la princesse Viasemsky qui fait son salon et que j'ai meublé avec chaises, fauteuils, canapés et tables de ma maison de ville, l'agrément de son appartement est augmenté par le perron qui donne sur la rivière et qui est en sa propre et unique possession. Ce perron et le local de son domicile font que, le diner fini, tout le monde se rassemble chez elle, et le cercle du soir se tient dans son appartement. L'on ше en haut et l’on soupe dans la chambre où autrefois était le grand clavecin. Il est vrai que les fréquentes visites que j'ai à faire en ville diminuent un peu le charme de ce séjour; mais, que voulez-vous? le devoir l'exige, et comme c'est un devoir, je ne m'en plains point, et je n'y trouve pas même la moindre реше.
Je vous ai déjà dit, mon ami, que j'avais l'idée d'aller passer avec ma famille les quatre mois de la belle saison à mes terres d'Orel. Je l'effectuerai certainement si je reste à la place que j'occupe actuellement, ou si j'en reçois une dont l'occupation me permette une pareille absence; toute place où je ne serai pas chef m'en donnera le loisir, La promesse que vous me faites de venir me voir sera un nouveau motif et un motif bien puissant pour m'y engager. Je couche un peu en joue la place d'écuyer à la cour vacante depuis plusieurs mois. Si celle-là me tombe en partage, le plaisir du voyage sera annulé; mais n'ayant pas de grands moyens pour l'obtenir, je ne me flatte pas de l'avoir, et, par conséquent, je пе désespère point de vous voir à Préobrajenskoïé.
L'idée qui m'est venue de désirer un peu cette place est une suite d'une espèce de différent que j'ai avec mon chef, et qui, m'ayant 016 l'influence que j'avais dans les affaires qui étaient étrangères à ma place, ne m'a laissé que le désagrément d'un grand trawailet la fonction de secrétaire à remplir. Lui ayant communiqué шоп 1466, il cherche à se rapprocher avec moi, parce qu'il n'a регsonne qui puisse remplir tout ce dont je suis chargé. s je ne $25 pas encore si je dois céder ou chercher à effectuer l'idée qui m'est survenue de passer à la cour. Le poste de cette place, l'agrément Че le diriger en chef, le rang qu'il me donnera et surtout Dhonneur d'être auprès de mon souverain, font que je l'envisage
sous les couleurs les plus heureuses, malgré que je perdrais раг 1% un travail de 12 ans, l'expérience des affaires de finance, le but de parvenir au rang des employés dans les affaires les plus importantes de l’état.
Aujourd'hui, jour de nom de mon fils, M. Alexandre lui fait une surprise en jouant une comédie avec les autres enfants de notre colonie. La manière dont votre pupille exécute un rôle sensible arrache des larmes à tous les spectateurs qui ont vu les répétitions. La princesse Viasemsky, qui est chez le Duc, viendra au spectacle.
Alexandrovsky, 7 août 1794.
La commission où M. Miatleff vient d'être placé n'est pas du tout nouvelle; elle ne regarde que la banque où il est actuellement le chef, Elle était composée, il уа de cela huit ans, du comte Chouvalof, du comte Vorontsoff, du comte Bezborodko et du comte Zavadovsky. Actuellement, M. Майей a pris la place du comte Chouvaloff, et M. de Samoïloff a été nommé à celle du comte Vorontsoff.
Les nouveaux gentilshommes de chambre ont été nommés par la protection de M. le comte Zouboff: Zagriajsky, à cause de sort père qui sert avec distinction dans l’armée, Démidoff, par les peines que le général-procureur s'en est données, le prince Obolensky, par les sollicitations du comte Golovkine, Есиповъ, par la protection du comte Saltykoff Nicolas Ivanovitch, Solovoï, par sa propre prière. qu'il a présentée à М. le comte Zouboff.
Ma femme vous remercie, mon ami, de votre souvenir. Elleest charmée de vous avoir fait plaisir en vous envoyant Jes sonates; elle désire qu'elles vous plaisent quand vous les aurez entendues; c'était le but de ses soucis quand elle en faisait le choix.
M. de Calonne, que vous devez avoir vu en France danse voyage que vous avez fait avec le Grand-Duc, est vieux, d'une taille assez distinguée, quoique maigre, mais d'une figure assez pré venante en sa faveur, cheveux gris sur la nuque, chauve зак 1 devant de la tête, ressemblant beaucoup au prince Nassau её зе
coiffant de même. M. de Calonne est de ces personnes distinguées qu'on trouve rarement: réputé pour ses connaissances, il joint à cela l'amabilité la plus agréable, La facilité de s'énoncer et la connaissance du ton de la société le font rechercher par tout ce qu'il y a de mieux ici il est familièrement admis dans la société d'Alexandrovsky, et il a la pomme sur tous les individus qui la forment.
M. de Lambert, qui est actuellement à Pétersbourg, est un général à notre service; il a été, je crois, général-major à celui dé France. | est le père du jeune Lambert qui a été tué dans l'affaire que M. У. Kakhoysky a eue contre Kosciuszko l’année 1798, et où Palenbach а aussi 616 tué. Je ne puis vous rien dire à son sujet, parce que je ne le connais pas, et je n'ai pas eu l’occasion de le voir particulièrement. Nous n'avons aucune connaissance qu’il doive étre le successeur du comte d’Anhalt; si l'on doit croire à се que dit le public, c'est M. Koutousoff, l'ambassadeur, qui doit le remplacer,
Alexandrovsky, 14 août 1784.
J'avoue mon tort, ou plutôt mon trop de précipitation à dire que vous avez oublié la princesse Viasemsky eu donnant des noms aux allées de votre jardin de Nadéjdino. J'ai bien vu le nom d'Hélène, mais je l'ai pris pour celui de ma fille aînée.
St-Pétersbourg, 4 septembre 1794.
C'est de tout mon cœur, mon cher et digne ami, que je vous remercie pour la sincérité avec laquelle vous vous expliquez avec moi dans votre lettre du 12 du mois d'août en réponse à celle que jervous ai écrite du 24 de juillet. Je n'ai rien à opposer à la justesse de votre raisonnement sur la perte réelle que je ferais enquittant la place que Госсире actuellement; je conçois fort bien, et je les ai connus d'avance, tous les désavantages qu'une place de cour très passive pourra m'apporter; mais c'était un moment de mauvaise humeur qui m'a fait adopter cette idée. C'est cette position désagréable de travailler sous les ordres d'un chef qui vous
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restreint aux seules fonctions de votre place qui m'a fait envisager в travail sous le point de vue le plus désagréable, et l'oisiveté de la расе de premier écuyer comme La plus avantageuse et ls plus honorifique de toutes les places que je puis occuper actuellement. А. «её premier mouvement dont je vous parle, j'avais déjà fait une espèce de démarche pour faire connaitre mon idée, et c'est М. Разseck que j'avais employé, mais comme ce moyen n'est ni le plus court, ni le plus sûr pour obtenir de pareilles faveurs, je ne compte pas qu'elle fasse son effet. Actuellement que, d'accord avec vous, j'ai changé d'idée, je me munis de patience et je continue à servir là où je sers dans ce moment. Sans faire de nouvelles démarches et sans me permettre de m'effaroucher sur l'aridité du travail qui m'occupe depuis le matin jusqu'au soir, certainement je ne dirai plus mot pour chercher à changer de service, et soyez persuadé que je ое ferai aucune sollicitation; je vous en donne ma parole, et vous pouvez y croire. Si par hasard pourtant cela arrive d'après ma première démarche ou par la propre volonté de notre gracieuse Souveraine, je Гассериега! avec reconnaissance; mais vous, mon ami, пе supposez pas que j'y aie travaillé d'une manière ou d'autre après la parole donnée; soyez sûr que je n'agirai pas contre; le moindre soupçon de votre part m'offenserait.
La promesse que vous me faites de venir me voir à Préobrajenskoïé suffit pour me décider à ce voyage; ce ne sera qu'un em péchement insurmontable qui pourra m'éloïgner de l'exécution de cette idée. Dans peu, je vais songer à tout ce qui sera nécessaire: pour се voyage et pour le temps que j'aurai à у rester. L'inauguration de mon église devra se faire aussi en ma présence, ete'est pour cette époque que je vous invite, Aimant à vous imiter dans tout се qui dépend de moi, je vous demande la note de се que vous avez observé pendant l'inauguration de votre église à Nadéj= dino: ma fête sera la copie de la vôtre,
St-Pétersbourg, 25 septembre 1794.
Par la note des personnes qui ont été décorées le 22 de ce mois, vous у trouverez aussi mon nom, mon ami. Connaissant l’intérêt que vous prenez à tout ce qui me regarde, je m'empresse de vous en communiquer la nouvelle, Je ne vous dirai pas la satisfaction que m'a causée cette nouvelle marque de la bonté de notre Souveraine; vous devez le savoir vous-même, connaissant et mon attachement pour sa personne et mon zèle pour son service. Je me sens actuellement d'autant plus heureux et ma satisfaction est d'autant plus grande, que je sais par des notions très certaines que la confirmation à la recommandation que mon chef a faite de moi n'a eu aucune difficulté. Je vous annonce ceci, persuadé que cela vous causera encore plus de plaisir que la décoration même,
Dans l'après-diner du jour de couronnement de l’Impératrice, le colonel prince Gortchakoff, neveu du comte Souvoroff, a apporté la nouvelle que le comte Souvoroff, dans la route qu'il avait prise pour venir renforcer les troupes qui sont en Pologne, apprenant qu'il y avait un corps de 18.000 hommes, est allé droit à lui et l'a battu en deux fois. La relation de notre général est conçue en ces termes: „Осьмое число уменьшилъ я неприятеля тремя тысячами и убнлъ генерала; десятое совершенно его истребилъ, 2000 взялъ въ плнъ и 28 пушекъ“. Le courrier а été avancé en grade de brigadier le jour même.
Les nouvelles que l'on a de la Pologne sont très satisfaisantes: les troupes polonaises ont entièrement évacué la Lithuanie, et Pahlen, gouverneur de Riga, écrit que le prince Serge, qui est entré en Lithuanie, принимается съ x1B60ML-co1810,
Оть управляющаго гатчинскою экономею г. Борка получилъ ‚я письмо, требующее оть меня денегъ на постройку какого-то тамъ вамъ дома. Не зная ничего о семъ оть васъ н не имя денегъ вашихъ безь ихъ опредфленя, отвфчаль я, что xb10 cie до меня
| что я отвфтствовалъ, препровождаю при семъ вамъ кошю; RACE же, другъ мой, прошу меня рьшить и сказать, чтф за домъ TAMO вы строить хотите, и для чего таковыя новыя издержки вамъ тогда, когда вы расположились во многомъ уменьшить ваше эдфеь пребыване.
Письма и бумаги Изабейши я получиль; не имя время ей отвфчать, оставляю до другой почты. Брата ея я принять къ apré Ивановны, и кажется, что онъ, предиринявъ рышительно состоя- Mie воспитателя, съ усифхомъ должность спо отправлять будеть, ибо, кром% натуральной его способности и открытой головы, тихость нрава хорошую подаетъ мнф о news надежду. Скажите, пожалуйте, ИзабейшЪ, что письмо ея ему отдано.
Домъ въ l'araumb на пожалованномъ вамъ bcrb, конечно, вамъ строить должно. Я Карташову приказаль туда съфэдить и, осмотря хорошенько, прицфниться, во что все строен станеть, и вамъ дать знать. Отъ воли вашей зависить, когда строить начать, и какъ строеше производить. Ежели я могу вамъ быть годенъ, | употребите меня: я готовъ всегда волю вашу исполнить. Военныя наши дЬйств/я не такъ-то илохо идуть, какъ многим | кажется. На сихъ дняхъ оть князя Николая Васильевича прислан, сюда курьеръ, что генералъ-поручикъ Ферзенъ, встрётившись съ Костошкою при переправ своей чрезъ Вислу, его разбилъ и взялъ. we плфиь, а оть графа Суворова, что онъ, соединясь съ Дврфельдономь и съ Ферзеномъ, пошелъ въ Варшаву 7 числа; слБловауильно, скоро должно ожидать и дальифйшихь извзетевъ. Коmono изять въ илфнъ Ферзеномъ, доколВ съ корпусомъ графа Cynopons ие соединился; сл$довательно, n0OBAA с1я относится KE Иуильству князя Николая Васильевича. Костюшко имфлъ до 10 dure пойска, а пашихъ было до 13 тысячь. Сражеше было И Жаркое; раненыхт у насъ два только штабъ-офицера н н®- ‘офицеровь, число рядовыхъ убитыхъ и раненыхъ прости- АО 1200 человфкъ; у поляковъ же никто не спасся: 6000
положено na wbcrk, Corbe двухъ взято въ плфнъ, а остальные, разсыпавиие, передовыми нашими войсками подбираются. Въ числ плфнныхъ четыре генерала и 140 офицеровъ и штабъ-офи- ‹церовъ. Побфда— совершенная сама по себ, но saxmbe еще слёдстаями, посишающими окончить дВяшя бунтующихъ поляковъ. Кто занялъ Костюшкино мЪсто, cie еще яеизвЪстно.
St-Pétersbourg, В novembre 1704.
Le comte de Зоцуогой a fait de nouveau une action brillante, Ausecond jour de son arrivée près de Varsovie, il a pris Prague d'assaut; 15.000 hommes de troupes de ligne ont été faits prisonniers, plus de 100 canons sont tombés entre ses mains, et le reste des habitants et des troupes а été passé au fil de l'épée, И n'y a pas encore de nouvelle détaillée de cette affaire; on l'attend tous Тез jours et, bientôt après, celle de la prise de Varsovie, qui, j'espère, capitulera. M. de Souvorof, possesseur de Prague et si proche voisin de la ville, n'y restera pas tranquille, si les habitants et les insurgés ne se décident à demander sa protection; elle est bien nécessaire pour les sauver de la vengeance de nos soldats, si maltraités au mois d'avril de cette année.
Notre oncle séjournant toujours à Nesvij va, dit-on, se transporter à Grodno. La régie des affaires de l’intérieur du grandduché de Lithuanie lui est confiée comme nos gouvernements le sont aux généraux-gouverneurs. П а pour aides quatre conseillers qui seront à la tête des départements qui faisaient l'ancienne régie de cette province, savoir: le département des causes criminelles, celui des causes civiles, le département économique et celui de la police. Ses conseillers sont: Lutke, Volkof, fils de Dmitry Vassiliévitch, Rousзапой её Friesell, Le prince Repnine a reçu par ce moyen une augmentation de 6.000 r. d'argent de table,
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Письмо мое начинаю поздравлешемъ васъ, другь мой сердечный, со всеобщею радостно о благополучномь Великой Княгини pasphmemn оть бремени и о произведеши намъ великой княжны Апиы Павловны. Во времени pasphmenis сего mnorie счетомъ ошиблись, однакоже оно не прежде своего времени послфховало, и тьмъ благополучие, что обыкновенная при родахъ болзнь не боле шести часовъ продолжалась.
Как изъ требуемыхъ вами французских книгь я отыскалъ, | оныя вс для пересылки къ вамъ отдалъь Карташову; четырехъ | же томонь инфолю архитектуры Блонделя найтить не могь, и ихъ въ продаж здЪсь вовсе иЪть; и для того не прикажете ли поискать въ МосквЪ? Буде же и тамъ не отыщуть, въ TAKOME случа должно будеть ихъ выписать, ежели они для ваеъ необходимы.
St-Pétersbourg, 22 janvier 1705.
Navré de tristesse, je vous annonce, mon cher ami, la nouvelle Ja mort de la petite grande-duchesse Olga Pavlovna, qui, après mois de souffrances, à succombé aux douleurs auxquelles за,
maladie l'a conduite, Une dentition difficile ayant engendré une espèce de marasme nous a enlevé ce joli enfant chéri de ses parents et de tous ceux qui la connaissaient,
C'est le 15 au soir qu'elle а rendu le dernier soupir, L’affliction du père et de la mère est, dit-on, à ne pas exprimer, L'on craignait beaucoup pour Mme la Grande-Duchesse, vu l'état de couches dans lequel elle se trouvait, et d'autant plus qu'elle n'avait pas encore les huit jours; mais heureusement, cela n'a eu aucune suite, et l'état de l'accouchée va aussi bien qu’on peut le désirer,
La cour a mis le deuil pour quatre semaines. Le transport du corps au couvent de Nevsky, le cérémonial observé pendant les six jours qu’il a été exposé et l'enterrement ont été calqués d'après ce qui a eu lieu l'année 1759 pour la mort de la jeune grandeduchesse Anna Pétrovna. En quoi consiste ce cérémonial, je vous envoie ci-joint la copie de l'annonce qui en a été faite, L’enterrement s'est fait le 20. La famille Impériale y а assisté avec les cinq premières classes de la noblesse qui y ont été admises. Ма maladie, ces insupportables rhumatismes dont je souffre depuis trois mois, ne m'ont pas permis de sortir. L'affluence de monde qui venait rendre ses derniers devoirs à la défunte était énorme: on ЧИ que 15 mille personnes par jour était la moindre quantité du compte exact qu'on en faisait journellement.
Съ наичувствительнйшимъ признашемъ читалъ я участ!е, вами ‘премлемое въ пожаловани меня тайнымъ совзтникомъ. Знавъ, сколь вы меня любите, не могу я усумниться о порадоваши вашем объ ономъ и не могу не чувствовать всю цфну вашихъ, no сему случаю употребленвыхъ изреченй. Примите признательность мою въ истинном ея вид и будьте увфрены, что до кончаня жизни моей незабвенно во мнЪ она останется.
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ифсколько уже мфсацевъ на носу у меня висить безо всякаго, однако, съ моей стороны объ опомъ стараша, и теперь, кажется, cie и исполниться скоро должно по слузаю прибавлене къ за пему Сенату одного департамента из очистку остакищихся хёль Gers pasphuenis. He хьлая никакихъ для сего полвиговъ, ожидаю я сего опредфлешя съ весьма спокойнымт, лухомъ и повинуюсь судьЙ, которая, какъ видно, вазначаеть меня быть и въ такомъ мфсть, гл прямой дфятельности оказать мн будеть неможно. Стараться о томъ, чтобъ cie пазначеше оть себя отдалить, я xbдать ие буду, ибо, rxb есть воля моей Государыни, туть я безмолиствень и съ благоговфемъ примаю все, оть ея щедроть на меня измяющее. Ежели помфщеше меня въ сенаторы mé схЪлавтся по расчету о дфятельномь настоящемь моемъ служении, огорчаться я не стану, ибо мфсто сенатора, другому данное, дороги mu ne заграждаетъ. Однако, признательно, другъ мой, скажу, что, сколь пи полезна собственно для меня теперешняя моя должность, но опа съ такими сопряжена неудовольствями и огорчешями, что, ежели бы я немножко попустиль себя, то бы né только долженъ быль желать другого какого-либо мЪфста, но приходить минуты, что и съ службою разстаться, кажется, составить облогчеше, Однако я къ слабости сей себя пе подвожу и чунствую обязанность мою заслуживать всв Th отлищи, которыми я превыше моихъ заслугь вагражденъ. Ободраю себя переносить Th непруятности, которыя часто оть насказовъ и оть слабомысля моего начальника на меня обращаются, и которыя, право, со многихъ сторон переносить тяжело,
Не сообщилъ я вамъ прздъ сюда герцога Курляндскаго, зная, что Apyrie вамъ о томъ писали. Ont живетъ въ домв бывшемъ вице-канцлера, нынз князя Реппина; долго здвсь, сказывають, не пробудеть. Графъ Остерманъ и Безбородко давали ему обзды. У Двора на масляницв были два катанья, къ которымъ пригла- Chan вофхъ бывшихъ въ маленькомъ ЭрмитажЪ; Герцогъ оба раза быль званъ. Karanse было очень весело. Первое—въ четвергь на масляницв: Ъздили на горы, противъ Таврическаго дворца построенныя, обБдали и ужинали въ семъ дворцф; второе—въ субботу: въ салазкахъ Ъздили въ ЧесменскЙ дворецъ и оттуда воротились чрезъ Спасскую на горы и пр?вхали потомъ въ Таврическ!й дворець, гдф ужинали, Горы нарочно были состроены для Двора, и катались одни въ свитВ бывшие.
Вчерась оставиви!й службу графъ Иванъ Петровичь Салты- KOBE сюда прЁхаль и помолвиль большую свою дочь за Петра Васильевича Мятлева. Скоро еще дв свадьбы будуть объявлены: первая —княжны Марьи Алексфевны Голицыной, фрейлины Великой Кпиягини, за графа Толстого, родного брата графа Дмитрия Александровича: другая —камеръюнкера графа Головкина, служащаго и въ морской службЪ, на Александра Григорьевича Демихова дочери; въ сей послБдней немало участвовала княгиня Елена Никитична.
Между здВшними новостями скажу вамъ, что княгиня Реппина на сихъ дняхъ Фдеть въ Гродну, —доказательство, что онъ, какъ слухъ было прошелъ, съ службою не разстается, чему я весьма радъ, и собственно для него, ибо несогласно бы было его правиww оставить служене, когда служба его угодна Государын%.
Не знаю, правду ли говорятъ здёсь, что войсками, кои были подъ командою графа Ивана Петровича Салтыкова, командовать будеть князь Александра Алексавдровичъь Прозоровеюй. МЪсто ‘его,—главнокомандующаго въ МосквЪ, HHKOMY еще не назначено; по крайней mbph, неизвЪстно оно.
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Совершенно справедливо судите вы, что во всякомъ преемникв князя Ивана Михайловича въ ПензЪ найтить можно настоящее доброжелательство, съ тою противъ настоящаго выгодою, что одинакимъ разномыслемъ оть стороны губернатора сопровождено HE булеть; и для того, хотя онъ и пишеть ко мн%, что кромЪ mbcra въ МосквЪ ни на какое Пензу онъ промфнять не хочеть, ne стапу я отговаривать начальника нашего о той надобности, которую онъ считаеть въ удалент Долгорукова оть Пензы по причинЪ случившагося съ нимъ оть Улыбышева, а теперь по расположению его шиканировать Заварицкаго въ невзносв къ первому числу слфлующей суммы, и еще меньше расположенъ я прихоть его’ удовлетворить, Въ письмЪ, которое къ нему сего дни пишу, говорю я нкоторымъ образомъь о сей его натяжкф, Хорош, я думаю, ON весьма съ якобинскими власами; когда не устыдился предъ вами въ таковомт уборЪ показаться, конечно, вездв ходить такъ изволить и еще больше умножаеть отвращете людей, до которыхъ ему дВло, и которые до него дфла имфють.
Вчерась получено здфсь nasberie о смерти графа Александра Николаевича Зубова. Старше два его сыпа по первому извзеню о его бользни отселева иофхали, но уже въ живыхъ не застали.
Брюкнеру о покупкВ и доставлеши вамъ новостей, въ книжныхъ лавкахъ продающихся, я поручилъ, и первый его опыть къ вамъ съ первою почтою отправлю. Теперь показалась зд8сь книга, La Vie de Dumouriez, но одинъ только экземиляръ; если можно будеть купить, куплю и къ вамъ тоть же часъ перешлю.
службы поручешя, ему двлаемыя; просиль себф помощника, который, бывъ собственно Ея Величествомъ выбразъ, имфлъ бы счасте пользоваться ея довфренностью. Государыня избрать изволила нашего Панина, и указъ уже объ немъ вышель, что ONE пере- ‘именованъ въ арм!о генералъ-майоромъ и посылается на помощь къ князю Репнину, который иметь его употребить по дёламъ, ему ввфреннымъ, а паче по княжеству Литовскому. Панину въ семъ указВ пожалована для отправлен службы сей власть губернаторская, также и жаловаше губернаторское ему опредфлено. Вскорф посл праздниковъ онъ отправляется со BOMBE своимъ домомъ. Такое неожиданное счаст!е въ полной м8 р онъ чувствуетъ, ибо радъ совершенно,
Крайне сожалья о сдфланной вами noreph смертно Филимонова, искалъ я намъ оную наградить принятемъ въ службу вашу такого, который бы вамъ быль и нуженъ, и прятенъ. Рекомендованнаго Вальсомъ годнымъ для сего я не нашелъ, ибо историческое искусство не могло бы быть притно въ сельскомъ пребываши, гдф ожедневно встрчаешь так!е виды, которые на стБнахъ У себя имфть желаешь; и для того рёшился я на рекомендованнаго Мартосомъ, съ которымъ уже и условился. Имфете вы его па три года за 2000 р., столъ, квартеру, свЪчи, услугу и прогоны во вс поЪздки, вами назначенныя; онъ же не только водяными, но и масляными красками писать вамъ будеть BC виды, кои вамъ угодно, и, He отговариваясь, обязывается здить для копироваши ихъ, куда отправить вы ни захотите, хотя бы то было и въ отдаленныхь губерняхъ. Мальчиковъ не двухъ, но сколько вы хотите, учить OM будеть; не одни ланшафты, или виды, писать онъ будеть, но и въ покояхъ потолки и стёны расписывать обязуется. Контракть посл праздниковъ съ инмъ закончу и 15 числа, снабдя его вофмъ потребнымъ, къ вамъ отправлю.
Каковы состоялись указы о нашемъ Панин, для ewbxbnin вашего, другь мой, препровождаю при семь копш. Оль па сихь дняхъ къ киязю Николаю Васильевичу отправляется и береть съ с0бою и жену, и вобхъ своихъ дьтей. Надобно, чтобъ я васъ, другъь мой, увфдомилъ о преобразоваши его со мною поведеня. Послёдняя его бользнь, въ которую я по разнымъ монмъ обязанностямъ счелъ за долгь за нимъ ходить и доказать ему онымъ непростительность холодности его со мною, кажется, привела его въ чувство и въ раскаянше. 0 прошедшемъ раскаивается, и теперь при доказательств всей своей противу меня благодарности откровенностью своею и поведешемъ со мною доказываеть еще чувства и признаны своего ко мнЪ, и должной привязанности, каковую всегда имфть ему слЪФдовало по многимъ обязанностямъ.
06% постройкф гатчинскаго дома—подрядчикъ есть, но нужно ваше pasphmenie и ассигноваше денегь. ВчериВ отдфлать co службами просить 30 тыс. руб., контора же гатчинская не дозволяеть вольныхъ подрядчиковъ рядить, & требуеть, чтобъ cie построеше исполнялось посредствомъ ея, а только, чтобъ деньги ей доставлали въ срокъ. Что же прикажете? Я пи придумать, ни рбшиться ие могу.
С.-Петербургь, 1705 г. anphas 33.
Дарьи Петровны. Пригласить я на него не только родпыхъ, но и всбхъ своихъ знакомыхъ, слёдовательно, бесфда будет не мала. Празднуя свадьбу спо, исполнилъ я нфсколько обязанность мою противу тетки нашей, много меня любящей, а посему и считаль себя къ тому принужденнымь; но какъ оно мн скучно и непрйятно, сего вамъ, другь мой, описать не могу; я молю Бога, чтобъ скорфе прошелъ нон ши! день; и завтракъ не начался еще, а mb уже скучно отъ него, и я усталъ.
С.-Петербургъ, 1795 г. anphan 29,
Конечно, къ удовольств о вашему сообщу я вамъ, другь мой, благополучное окончане дла Апраксина Степана Степановича. Ha сихъ дняхъ оть графа Николая Ивановича Салтыкова посланъ къ нему ордеръ явиться у графа Петра Александровича для служешя въ войскахъ, подъ его начальствомъ находящихся.
os записочки Катерины Ивановны Вадковской увидите вы, другь мой, что она деть. Путь ея направленъ въ Римъ для сестры, которую она оть умирающаго уже боле голу отца взять хочеть и сюда привезти намБрена. Причина ея поступка и оть- Фзла— дошедшее сюда извЪсте, что братъ ея оставилъ отца и сестру и сюда %Фдеть. Вадковская, стремясь къ единому спасенио своей сестры, оставляеть эдфсь мужа и дБтей, отца же для лучшаго его призрёв!я памфрена перевезти въ Bbny. Bob считають, что, она ежели застанеть его живого, то недолго продлится онъ. Подвигь ея почтителенъ и таковъ, каковой всегда я ожидать отъ ел ума и оть ея духа.
ЭЖдеть ли возвращен!е ваше для васъ удовольстве или огорчение, сего никакъ сказать мн не можно; вы сами знаете людей, KE которымъ вы %Ъдете, и знаете лучше моего, слфдовательно, и можете предвидёть приятность и огорчеши, которыя васъ ждуть; зтобъ время было безъ тучъ, сего я не предвижу. Насчеть время
иных и Со о посмотреть крыпости въ ватурЪ; сколь онъ этой пофздк% pars, а также и мундиру, того описать вамъ ше могу; знавши его, легко себф это представить можете,
Приступая къ обыкновенной сердечной моей съ вами, другъ мой, Gechxb, по содержанию писемъ вашихъ, оть 14 и20 апрбая изъ Нодеждина пущенныхъ, напередъ скажу вамъ причины, для чего письмо се пишу не своею рукою. Первая изъ нихъ есть забота и самая усталь оть попеченй моихъ въ разсужлени молодых, польскихъ князей Чарторижскихъ, недавно сюда пр вхавlux» и особенно мн оть киязя Николая Васильевича адресованныхъ. Вы знаете, что должно дёлать тогда, когда надо молодыхъ людей многимъ рекомендовать и CO многими прилично знакомить, и знаете, сколь много заботить меня то, чтобъ благоусиЙмиио кончить начатое, и чтобъ тёмъ удовлетворить желане князя Николая Васильевича, крайне въ нихъ интересующагося. Вторая причина, что я не очень здоровъ и чувствую въ ног боль;—почти обыкновенныя слёдстия моего ревматизма.
При отправлеши отсель къ вамъ новаго живописца, обильно M снабдил я его всбми матералами и инструментами, для работы нужными, и надЪюсь, что cie письмо у васъ уже его застанеть, почему и остается мн теперь желать, чтобъ вы, сердечный мой другъ, его способностями и его обфщашями съ удовольствемъ пользовались, въ чемь нётъ, кажется, и сомифшя; нужно только его обласкать.
Въ Орель, другь мой, не ‘bay: домашия обстоятельства не дозволили мнф выфхать ранфе, а теперь поздно уже съ хвостомъ моимъ подыматься; авось удастся будущ годъ и подоле четыpexe мфсяцевь пожить. Желаше мое побывать въ Преображенскомъ было совершенное, совершенно и огорчеше мое видЪфть себя принужденнымь остаться злЪсь. Жить я буду въ Александровскомъ, подобно прошлогоднему моему тамо житью, но только безъ Гурьева: жена его съ Долгоруковой было не поладила и оть скорости прежде мира наняла дачу Закревскаго; теперь и жалфеть, но поздно, да и намъ бы принять было неможно, потому что на ен мфсто взяли Кобенцеля.
Нарышкина фамнля съ сегодняшняго дни въ Tpoyph: Александра Алексавдровичъ умеръ ударомъ, индижестею причиненнымъ; третьяго дни Cie съ нимъ сдфлалось; объфлся устрицъ, и два послёдые дни своей жизни провелъ въ страдашяхъ.
Радуюсь весьма, другъ мой, что суждене ваше и участ въ сульбЬ дяди нашего Анраксива co мною одинаково. ГдВ онъ теперь, прхалъ ли къ графу Иетру Александровичу, куда онъ опредфленъ, и въ которомъ изъ пограничныхъ городовъ нашихъ пребыване свое uwbrs будеть, ничего eme неизвЪфстно; если что до моего свфдёнЫ дойдетъ, не премипу вамъ, другь мой, сообщить,
шить па сукпЪ, п ежели хорошо, то отдажь вышивать: ве om | кажу зруче. Къ призлу вашему Ффраки, конечно, готовы бузуть: ne безпокойтесь.
Алексзидровское. 1798 Е. bouts 18.
Соединяю я съ вами, другъ мой, сожальше мое о прекраmenin умнаго и любезнаго Чернышовыхъ рода. Онъ уже прекратился давно: cocroanie графа Ивана Григорьевича со времени послфлияго въ Рим съ нимъ приключеня таково, что OMS только что дышеть; слабость его столь велика, что не только сюда, пи въ Вфиу и никуда изъ того wbcra, rxb ons теперь больной ле жить, ни перевезти, ни перенести его не можно. Положене Вал: конской, найдя его эъ такомъ состояши, ничфмъ описано быть ne можеть. Лучше для иея и для вобхъ его ближнихь было бы то, чтобъ въ живыхъ она его не нашла, ибо мудрено будеть ей оставить его Gear хЬтей и увезти послёднюю отраду его, — мепьшую дочь, которую, какъ говорять, очень онъ любить. Сынокъ его праздиуеть эдёсь, навезъ пропасть вещей изъ Италм и Bu, щеголяеть въ нихъ и мномя даритъ; смотря на него, не скажешь, чтобъ отець быль при смерти боленъ.
лить имъ говорить. По пребыванно теперь въ Iaperows Сел, когда опи по воскресеньямъ туда прззжають, удостоены бывають приглашешемь къ столу въ галлере» и на колоннадь, а иногда внечеру и на Gars. Въ службу нашу вступить желають, ищуть и просять объ ономъ; графъ В[алерьянъ] Александровичь ихъ отмфнно любить и ходатай ихъ у графа Платона Александровича. Большй изъ nuxe имфеть сходство съ покойною княгинею Прасковьею Николаевною Голицыною; видно, что имфль отличное воспитан!е; il est très érudit et connaît une quantité de langues. Менышй ученьемъ оть большаго отсталъ, но вилно, что воспитанъ также хорошо; однимъ словомъ, наружность ихъ отвфчаеть во всемъ знатному ихъ ролу. БольшИй вездВ Фздить, и ему 25 лЬть; менышЙ изъ дому не выфзжаеть, однако ловокъ отуВнно; ему еще двадцатый годъ.
Дошедшее до васъ свЪдфн!е о случившемся съ отправленнымъ изъ провантской въ Кременчуг курьеромъ, похитившимтъ 200 тысячъ p., справедливо. Онъ ихъ перевелъь на заморске векселя и узхалъ было въ Гамбургь; но курьеромъ, оть генералъ-прокурора туда отправленнымъ, тамо пайденъ и сюда уже доставленъ; вся почти сумма съ нимъ найдена; убытокъ, который казна отъ сего понесатъ, будеть нечувствителень. Петръ Ивановичъ нангь туть ни- “bws не виновенъ, ибо сей курьеръ въ лва раза въ прошломъ году возилъ 800 тысячъ р.; слдовательно, считался по кавцелярм довфренною уже 0с0бою.
Anna Никитична весьма была огорчена кончиною своего мужа; теперь KE новому своему состоянию понемножку привыкаетъ; здоровье ея ничёмъ не было потревожено. По духовной Але- \сандра Александровича, давно уже сдфланной, имфетъ она безо зсякаго долгу половину имЪн, т.-е. 10 тысячъ душъ, которыми вольна по своему желанию распорядить; а въ ролъ Нарышкиныхъ возвращается остальная половина co всфмъ долгомъ. Разд ль сей 9ще не сдфланъ. Марина Осиповна оставляеть Анну Никитичну Lo всБмь имфемъ; исполнится ли cie или нфть, неизв®стноу
sb кажется, что имфийю, Ant Никитича отданному, не возвраaueses въ Нарышкиныхъ роть.
Изжфацене ваше о возобновляющейся въ васъ глазной боли крайне mean безпокоить. Бывъ сами оному причиной, непростительно вамъ поставлять себя въ такое страдательное положен. Век силою дружбы вашей ко миф убфждаю васъ, другь мой, ‘отстать оть привычки читать при свфчахъ.
Виля изъ письма вашего, другъ мой сердечный, оть 20 bonñ ко мн пущеннаго, причиненное вамъ удовольстве неожиданныхь къ вамъ прздомъ саратовскаго губернатора г. Нефедьева, судить и могу о вашемъ съ нимъ знакомствь и о желани, которое вы имфете, чтобъ онъ былъ доволенъ и счастлинъ; а потому и посиицаю вамъ сообщить, что отъ службы онъ уволен съ полнымъ
| жаловашемь: старость его лёть и слабость его дфлали тяжелым для nero выполнеше должности, на него возложенной. Мсто его. дано генералъ-майору Ланскому Василйо Сергфевичу, человЪку ‘особенныхъ достоинств, м отминой честности; миф и по себЪ, и no женВ его хоропйй весьма приятель. Ежели собственно для себя довольны вы были Ильею Гавриловичемъ, конечно, будете’ довольнфе Васимемъ СергБевичемъ, и потому, что часть собствениости вашей заключается въ саратовскомъ намфстничествв, я считаль надобнымъ васъ поздравить, получая его въ губернаторы.
Жена моя благодарить васъ, другь мой, за ваше объ ней цаиоминовеше. Портретовъ, вами заказанныхъ, она къ BAM пе отправила, потому что вы къ пей писали приготовить ихъ къ ва- Чому сюда upiksxy, а оть сего самаго и я не Фздиль къ Риту для требуемаго HMS одного сеанса, который онъ находить необходимымъ, Теперь въ первый удобный случай къ нему пофду и, у скоро портреты будуть готовы, TO къ вамъ ихъ отправлю. Я имью у себя теперь на рукахъ новаго ребенка: Панина, родинъ сбираясь отьфхать къ мужу, принуждена была
Go боюсь, чтобъ не умеръ. Хотя и увфренъ, что въ за нимъ они сомнёшя имфть не будуть, но родъ отвсе великъ; другого же дьлать не оставалось: мужъ тре-
ee къ себЪ, и чтобъ не сдЁлать ему неудовольствя въ иоздки своей, которая заочно во многихъ видахъ предможеть, рёшилась было она взять съ собою страждущаго ; узнавъ cie и видя, что, конечно, на дорог принуждена, ‚ его хоронить, уговориль я жену взяться за спо обузу мать уговорилъ оставить его намъ. Она поЪхала, а у меня; XYAB такъ, что изъяснить этого не можно; и
съ стороны нашей подвигъ, думаю, подтвердить холодному. Ц Панину, что напрасно разорвать онъ CO мною; воть предвидьть неможно, кто намъ дфлать будеть одолжеши.
ma боле вы мн изъясняете сожалВне ваше, что я не въ ь Александровскомъ, а въ чужомъ лЬто нонфшнее провоrbms болфе умножается мое объ ономъ сокрушене. Соcie искреннее и ежедневно умножающее; кромф удоволь- ‘которое каждый имфеть собственность свою видЪть, и кобы я наслаждался, потеря случая видфться съ вами, довольно огорчительна, чтобъ сожалёть, что недопуь до сего удовольствя, а по сему самому и причина, мн оное, довольно должна быть велика, нудить меня здфсь остаться. ‘облако слезъ, глаза мои покрывающихъ, прочелъ я, сообщенную вами мн надпись, означенную на.столбь, OMB на дорог6 моего имени, въ саду вашемъ сдфлан- ‘подвигь вашъ, доказывая мн истинную вашу ко
она vo pm Sn Do
met zou, в> зожеть MENT же быть привить, в CRIS призтательамсть есть сликобъ сотринить се ваше во MAÉ распоз- Abe, MULOTES CHU вы MORE Me пишите, потому зто чувство Ge ооъершенво в вазсесла вама воБормно. Въ васъ & виду рута, котораго пикфиъ заифаать инф вежожно, въ васъ я 8% хожу благолфтеля, къ которожь все уповая» ное полагаю.
Намфреше ваше строить каменный въ Надеждииь домъ похваляю я, ежели мифию мое о семь вамъ пужно; на вашемь ифсть лавно бы cie начать и, ие спыша съ MAMA въ TOXE излержками, теперь бы построеше его видфль ‘оконченнымь, пе ипраяда ли? а то теперь боюсь я того, чтобъ вы не заспшили и пе стфспили себя въ падобныхь вамъ для прожитку вашего допьгахъ,
Намфренйе мое их списывать родилось оть собственной вашей мысли и or» совфту, который вы мнЪ дали.
Поваго у пасъ здЪсь прИздъ принцессъ, которыхъ я еще не. пидаль, Dh, кто случай имфли ихъ видфть, сказывають, что [лучше] трудно. выборь схлать по красот: seb три красавицы, Матушка,
ихъ съ ними также прЁзхала, и вчерась Государыня ua всфхъ четырехь надфть изволила Екатерининскя ленты, пожаловавъ при томъ бралмантовые ордены и seb. Велик Князь для свидаши съ ними изъ Гатчина сего дви прЁвхалъ,
Кошя съ вашего портрета готова; кошя CE портрета моего ие удалась, и я припужденъ, дабы воля ваша была выполнена, дозволить Риту писать съ меня; портретъ начать сего дни и, судя по первому разу, будеть очень похожъ; готовъ будеть къ вашему сюда прЁзду.
Вы уже знаете, что Бакунина домъ для васъ навять неможно, ибо самъ хозяинъ его запимаеть, равнымтъ образомъ и Бецкого домъ Настасья Ивановна оставила для своего употребленя; домъ ея, что noyé branro сада, нанять Дурновымъ, камеръюнкеромт; оставиияся комнаты не имфютъ довольной принадлежности для вашего BB ономъ помфщен!я; домъ принцессы Барятинской въ наймы не ‘отдается; домъ Кушелева для васъ не удобенъ; слфдовательно, изъ BOXE тЬхъ, кои теперь нанять можно, не пахожу удобнзе домов графини Салогубовой и ДГарьи] Ив[ановны] Уваровой; uuсалъ я вамъ объ нихъ съ прошедшем почтою и ожидаю вашего phmenis.
St-Pétersbourg, 26 octobre 1705.
Nous avons aujourd'hui un bal masqué à la cour. J'y vais, parce Qquilfaut aller, mais le peu de désir que je sens de m'y trouver prouvé bien que je suis déjà vieux. C’est une dure réflexion, mais nepouvant rien у changer, il faut s'y résoudre; aussi, je ne m'y arrête point.
Le peu de moyens que la gouvernante de mes filles avait pour être avec des demoiselles qui doivent jouer un jour un rôle dans le monde m'ayant fait décider depuis longtemps à me pourvoir d'une autre, me fait effectuer ce projet actuellement. Une émigrée française nommée Mme de Laverne, arrivée depuis peu, ayant à peu près tout ce que je désire voir dans la dame qui doit achever leur éducation, va s'en occuper de demain qu'elle passe chez nous. Je désire qu’elle réussisse autant que son extérieur et le peu de temps que j'ai eu pour la connaître me le font espérer.
St-Pétersbourg, 22 novembre 1785.
Je suis bien charmé, mon ami, que vous ayez approuvé ma décision de remercier Mile Winkelman, et que vous sentiez comme moi qu’elle n'était pas faite pour achever l'éducation de mes filles. La personne qui Га remplacée, non seulement prévient beaucoup par son extérieur, mais captive aussi les suffrages de tous ceux qui la connaissent par son amabilité et ses connaissances, Ayant avec cela cet air modeste, timide et réservé que vous voulez que vos nièces aient, les petites n'auront qu'à limiter pour être des personnes distinguées dans le grand cerele des sociétés. Quand vous la verrez, vous en serez enchanté; elle est entièrement étrangère à ces airs et ces manières évaporées que nos femmes actuelles ré
cherchent tant.
St-Pétersbourg, 29 novembre 1795.
Rith [Wright] а fini mon portrait, que tout le monde trouve très ressemblant. 11 vous attendra chez moi; le vôtre est aussi prêt,
Le comte Nicolas а été très sensible à la commission que je lui ai faite de votre part, Il vous attend avec bien de l'impatience pour vous embrasser de tout son cœur, car il dit vous aimer beaucoup. Je ne vous dirai rien sur sa manière d’être ici, car j'ai bien peu sorti tous ces jours-ci, et cela m'a empêché de le savoir.
Работу мою по хлфбному сбору, столь долго и столь сильно меня запимавшую, я нфсколько уже тому дней совершенно окон- MIE, какъ видфли вы изъ предыдущихь моихъ увфдомленй, и сдвланные мною планы удостоены Высочайшей конфирмащи. Teперь не менфе займуть меня распоряжешя и исполненя по симъ планамъ; но это не сочту я себ за тягость, поелику, сверхъ лолжности, меня къ сему обязывающей, предвижу всегдашиюю удобность и легкость въ доставлеши по цфлому государетву прованта, оть единовременнаго сего труда зависяпия.
[St-Pétersbourg], 13 décembre 1795.
Llmpératrice ayant confirmé le plan que j'ai fait pour les dispositions du nouveau revenu en farine, а confirmé aussi l’établissement d'une nouvelle expédition qui, étant annexée à la mienne, зега sous mes ordres pareillement à celles des mines, du vin et du sel.
Pour avoir un homme à qui je puisse donner ma confiance pour сене nouvelle fonction, j'ai demandé Pchénichnelï pour conseiller. Те général-procureur а fait sa présentation, et, hier, l'oukase а étédonné. Je ne vous dirai rien du bonheur de М. Pchénichnef: est aux anges, et ne revient pas encore de l'étonnement de se woiroceuper une place qu'il ne pouvait jamais avoir en vue, et se
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trouver plus riche de 1100 г. par an, une fois et demie plus qu'il n'avait avant. :
St-Pétérsbourg, 31 mars 1796.
liverses manières de raconter l'histoire du duel qu'a eu [Le prince Boris Golitsine m'ont donné la curiosité de savoir quelle était la vraie, et c'est la raison pourquoi je: vous en ai écrit, mon ami; mais puisque vous n’en savez pas beaucoup vous-même, je n’insiste point à vouloir l'upprendre, parce que je ne mets pas grand intérêt au héros de l'histoire. Mais ve qui m'a singulièrement étonné, c'est le récit que vous me faites Че la conduite de Stroganoff. Toutes ces réflexions que vous faites sur la désorganisation des têtes de nos jeunes gens пе sont qué trop vraies, et il est bien malheureux de voir un comte Stroganolf, fils du respectable vieillard que nous connaissons tous, savoir si peu se conduire dans la malheureuse situation dans laquelle il se trouve actuellement.
Je vous ai tant de fois prié de ne pas faire attention aux bruits qui se répandent à Moscou, cette commère inimitable, que je suis tout étonné que vous vous soyez arrété sur ce qu'on y dit que Steding а quitté Pétersbourg.
Votre Moltchanof, jusqu'à présent, se conduit fort bien. Je vais lui obtenir un sémestre jusqu'au nouvel an, temps où il pourra obtenir le grade de capitaine dans l'armée, et, pour le mois de juin, vous l'aurez à Nadéjdino, puisque vous ne voulez pas Pavoir avant. Pour qu'il soit occupé, je lui donne des papiers à copier Connaissant moi-méme combien l'oisiveté est la mère de tous les vices, j'aurai soin de ne pas Гу laisser. Que cela sera fait, vous ne pouvez en douter, puisque j'ai de quoi l'occuper.
St-Pétersbourg, 7 avril 1706.
Le mariage de Pléchtehée® n'est pas encore public ici, et c'est la raison que je ne puis vous dire si Sa Majesté а accordé за permission. Îl est à présumer qu'il a voulu premièrement avoir le
suffrage de son père, et que c’est cette demande qui a rendu la chose publique à Moscou. Par des nouvelles qui sont parvenues ici que Pléchtchéeff reste toutes les après-dinées chez Mme la Grande-Duchesse avec Mlle Vériguine, et où Monseigneur reste aussi tout le temps, je suppose que le suffrage de Leurs Altesses Impériales lui est accordé.
St-Pétersbourg, 15 avril 1706.
Aujourd'hui, semaine de la dévotion, tout le monde en est oceupé. La cour а passé au Palais Taurique. Monseigneur le Grand- Duc père est revenu de Gatchina l'après-diner du dimanche des Rameaux.
Le comte Zavadovsky, à la demande qu'il a faite, а reçu sa démission de la place qu'il avait à la banque. Le comte Nicolas Roumiantseff а été nommé à sa place et a séance au Sénat. L'ancien directeur m'a montré beaucoup d'amitié dans cette affaire et de désir que je le remplace; car il m'a averti de sa démarche, et m'a donné des conseils d'agir pour obtenir sa place. Je ne les ui pas négligés, mais je n'ai pas été assez heureux pour réussir. Dilleurs, les services du comte Nicolas, son âge et son ancienneté fui ont toujours donné le droit de marcher avant moi, et puisqu'il а désiré d'être employé dans le pays, je trouve que le choix qui en а été fait est un choix très juste. J'ai eu an autre rival pour cette place, c'est М, de Sabloukoff, qui а formellement demandé cette place, mais je vous avoue que je ne le craignais pas beaucoup.
Je ne vous dirai rien, mon ami, au sujet de votre réflexion sur 16 goût de la musique qu'ont nos femmes, parce que je ne suis pas de votre avis, et que je trouve cette occupation bien plus convenable, tant qu'on ne s'en fait pas un métier, que celles qu'avaient 103 dames du temps passé de se faire chercher dans la tête, et de Soccuper des plus petites histoires de la ville et de leur propre maison
S:-Péenbonrg, 25 vil
en AM voi: moins ocoepé pour NO ET ES de celui que j'ai ne convient pas pour l'habillement que vous exigez.
St-Pétersbourg, #8 avril 1706.
Puisque vous avez cédé à la prière de la princesse Bariatinsky de prendre à votre service le M. Fontaine qu'elle vous recommande, je vous l'expédierai avec Moltchanoff, après qu'il aura passé par toutes les formalités qu'il y a à observer ici pour tous les Français qui débarquent,
St-Pétersbourg, 5 mal 1796.
Ce que vous me dites du prince Repnine m'a fait une peur affreuse: une hernie de ce genre, à son âge, n'est pas une pla santerie, Je suppose pourtant qu'il n'y aura aucune suite 965аgréable, puisqu'ici, il n'y а aucune nouvelle de cet accident et que, de plus, je viens de recevoir des lettres de Panine du 25 avril qui ne m'en fait aucune mention. Dieu veuille que cela soit wrai et que nous le conservions, саг sa perte serait une perte réelle,
Comment avez-vous trouvé Arkhanguelskoïé du prince Nicolas Golitsine? dites-m'en quelque chose. Je connais cet endroit, j'en ai 616 enchanté toutes les fois que je m'y suis trouvé, je crois que vous lui rendrez justice aussi. Les bords de la rivière à une si petite distance de la capitale, de la manière dont on les voit là, sont des choses impayables. Ce qui mefait de lu peine, cest que vous у allez avant que les arbres ne soient verts; 1а variété des feuillages n'est pas à négliger pour le jugement que l'on doit porter d'une campagne.
L'existence actuelle de Vadkovsky est, je crois, assez retirée, се que vous pouvez vous représenter facilement. 11 m'a dit qu'iballait présenter за supplique pour demander à quitter le service, et avec une permission d'aller aux eaux avec sa femme et ses enfants.
Ne l'ayant point vu depuis quelque temps, j'ignore s'il a exécuté son projet et si sa demande lui est accordée. Je ne pourrais vous rien dire s'il а payé à la maison de son beau-père l'argent qu'il lui doit, et s'il a entièrement fini ses relations avec le comte [vane Saltykofï, car ce sont de ces affaires dont je n'ai aucune nouvelle, et mes connexions avec ces deux maisons ne sont pas assez sincères pour que je puisse en savoir quelque chose, Le comte Ivane est encore à Vienne, et l'on ne parle point que son arrivée ici soit prochaine,
Sans m'arrèter sur les idées noires qui vous accompagnent toutes les fois que vous vous mettez en route pour vos terres, ju ne puis ne pas répéter ici la reconnaissance qué mon cœur sent pour le bienfait que vous faites à ma famille et pour les attentions que vous avez sur la réussite de votre décision. D’après les connaissances que j'ai des affaires lestamentaires, il me semble que rien ne manque au papier que votre bonté pour moi m'a confié; je le communiquerai pourtant à nos amis qui connaissent mieux nos lois et nos formalités, et je vous dirai le jugement qu'ils en porteront.
Ma femme ayant appris que la dernière polonaise de Kozlovsky était imprimée avec toutes les parties nécessaires pour l'exécuter avec un grand orchestre, vient de l’acheter, et va vous l'envoyer; се sera aujourd'hui, je crois, qu'elle l'exécutera,
St-Pétersbourg, 8 mai 1796.
Nous avons eu hier grand bal masqué chez le comte Bezborodko: 60 personnes était la nombre des convives; Leurs Altesses Impériales Vont honoré de leur présence. Cette féte réunissait l'élégance, Ла beauté, la richesse et le faste du vraiment beau. Les étrangers еп ont été étonnés au point d'aller bouches béantes de chambre en chambre. La maison est si grande et les salles si spacieuses, que 165 600 personnes ne faisaient pas foule dans les appartements.
Je suis entre les mains de ВИН pour mon portrait que vous voulez avoir. Dans peu, il sera fini, et, dans peu, vous l'aurez. Pour son voyage à Moscou, il n’y а rien de plus faux.
où Fontaine que vous attendez. Je désire que vous F es son talent vous fera plaisir; l'occupation de : | possibilité de lui en faire faire tant que bon vous. м
que vous soyez tenu à l'exécution vous Ne tardez pas avec votre réponse, pour qu'il qu'il ne perde patience à l'attendre,
Actuellement, vous devez être en route et jen charm | de vous éloigner d'un séjour où vous n'aviez que fatigue pour partage. Moscou est terrible pour ls vis ый ва |
eatore oisifs, et je vous avoue franchement que ces sont ceux qui me font détester ce séjour; le peu dé temps'que j'y ai passé m'a ne.
ville remplie de fainéants.
En vous envoyant un architecte pour embelir Nadéjiias Al vous plait tant, où vous bâtissez tant, et qui est l'endroit de vos distractions, vous avez ma réponse sur l’idée qui т chercher de la tranquillité sur les bords de l'Elbe où du Tibr Cette manière de vous répondre est une réponse réfléchie, «
croyez pas, je vous prie, que j'aie glissé sur cette intention de votre part; j'y ai mûrement et sainement réfléchi, trouvant que, si le séjour du beau site qui nous appartient ne nous plait pas, le beau d'autrui ne nous plaira pas davantage,
St-Pétersbourg, 19 mai 1796.
La cour est à Tsarskoïé-Sélo depuis quelques jours, Avant-hier, M. de Budberg, qui a été en Suède et qui est ici de retour depuis peu, a été nommé ambassadeur à Stockholm.
Пуа quelque jours que Sa Majesté а établi un comité pour l'exécution d'un plan de finances que le prince Zouboff а fait, et qui ust confirmé. Les membres de ce comité sont le comte Bezborodko, le comte Samoïloff, le prince Zoubof, le comte Nicolas Roumiantsef, М. Miatleff et M. Ророй. La chambre destinéo pour les assemblées est au Palais, celle où se tient le conseil, C'est le заmedi qui est le jour de l'assemblée.
Parmi les nouveautés d'ici, je vous аппопсега! la permission au prince Michel Andréïévitch Golitsine d'aller pour deux ans sur ses terres et dans l'étranger, et la démission de М Vadkovsky, qui l'a demandée. Zavadovsky part, dit-on, pour ses terres aussi; il a du mécontentement dans son intérieur; on dit que les incartades de за femme sont parvenues à sa connaissance. La Vadkovsky, à се que dit le public, ne finira pas sans quelque écart aussi; il y a une histoire scandaleuse sur son compte: c'est le comte Léon Razoumoysky qui Госсире, et le troisième jardin est le lieu des rendez-vous. C’est се qu'on dit; pour moi, je ne l'affirme pas, parce que je ne l'ai pas vu.
St-Pétersbourg, 27 mai 1796.
Jecrois que je vous ai dit que Vadkovsky a reçu sa démission. Та УШе dit que li manière dont il a été reçu après cela à Pavlowsky n'a pas été des plus agréables. Dans les promenades à che- У] Чи matin, c'est le prince Golitsine Michel Pétroviteh qui ассотаpagne toujours.
ne pas le faire, Je ne vous en aime pas moins pourtant, j'espère que vous en étes bien persuadé.
Le cadeau que Vsévolojsky vous а fait d'un cheval de selle m'a fait plaisir, parce que c'est ce qui vous manquait, et je vous invite, mon ami, à jouir (le cette espèce de promenade avec exactitude tous les jours: elle est nécessaire pour la santé, et ne devons-nous pas faire tout ce qu'il faut pour la conserver?
Mes Délices, 22 juin 1796.
Je suis bien charmé que le gouverneur de Penza ait réussi. Je désire de tout mon cœur qu'il jouisse toujours de l'amitié et de la confiance de la noblesse du gouvernement qui lui est confié; cela Jui donnera même les meilleurs moyens de remplir avec exactitude sa fonction. Pour ce qui regarde sa demande au sujet de la réparation de sa maison, je lui ai déjà écrit que le Sénat allait présenter un rapport à l'Impératrice au sujet de toutes les réparations qu'il y avait à faire avec les bâtiments de la couronne, et que sa maison у serait comprise, mais qu'il n’y avait nul moyen de faire une exception à la règle pour son habitation, et que, d'ailleurs, il nest pas à présumer qu'il ne trouve de quoi se loger dans une ville de gouvernement: la ville même doit loger son gouverneur, de sorte que cela ne doit lui rien coûter. Ma lettre partira la semaine qui vient; cela sera une seconde, car la première où je lui parlé du rapport du Sénat lui est déjà expédiée,
Le raisonnement que vous faites sur le compte de notre cousine Golitsine m'a fait beaucoup rire: on ne trouve plus, mon ami, cette tspèce de femmes qui sacrifent la jouissance du moment à la tranquillité de l'avenir, Si son mari trouve moyen de partir d'ici et si ses éréanciers lui donnent cette permission, ce sera certainement рошг аНег à Berlin ou à Vienne; jamais elle ne pourra résister à ünséour de deux ans à la campagne. La quantité d'étrangers quelle emmène avec soi, c'est-à-dire gens pour la société, est un échantillon que се -sémestre ne portera aucun secours aux dettes Чоп 3 sont obérés. Choiseul l'accompagnera, car il ne va plus à
Vienne: l'Impératrice а eu la bonté de lui donner З la province de la Volhynie, et il se trouve actuellement domicilié du [dans le] pays.
Tous ce que vous dites au sujet de la Vadkovsky est vrai, je l'avoue, mais elle n’est pas moins à réprim{and}er sur une conduite scan daleuse. La décence pardonne [couvre] les écarts; pourelle, еЦе зе livre aux derniers sans songer au premier [à la première]. Vadkovsky voudrait bien se défaire de sa maison et de son mobilier, mais il пе trouve point d'acheteurs et en trouvera difficilement, Son désir est de quitter la ville; la fin des comptes avec la maison Tchernyelioff l'en empêche, et le comte Saltykoff trouve des empéchements pour pouvoir les terminer,
Zavadovsky avait fait la paix avec sa femme, mais cela n'a раз été de durée; саг Madame s'étant de nouveau livrée à son АЪ6lard, l'orage а de nouveau éclaté. Si la chose n'est pas publique, c'est une retenue que le vieillard a pour la belle-mère et pour le maréchal Razoumovsky.
Hier, j'ai été à la cour. Le Grand-Duc est déménagé à Тзагskoïé-Sélo depuis quelques jours à cause de l'approche des couches de sa femme; mais il n'y reste que les nuits; la journée, И а passe à Pavlovsky.
St-Pétersbourg, 30 juin 1706.
J'ai à vous annoncer, mon ami, l'agréable nouvelle de l'heureuse délivrance de Mme la Grande-Duchesse: elle nous а donnéun grand-duc qui а été nommé Nicolas. La santé de la respectalile accouchée va on ne peut pas mieux. Le baptême, à ce que Won: dit, se fera dans huit jours. Hier, jour de St-Pierre, il уа ещ grand bal à Tsarskoïé-Sélo pour les cinq premières classes, quiont été féliciter Son Altesse Impériale Mgr le Grand-Duc. Le baptème se fera, dit-on, de la manière usitée; les quatre ou les cinq pres mières classes de la ville seront admises au diner et au bal qui aura lieu le même jour.
Le 28, jour de l'avènement au trône, il y а eu avancements. dans le militaire et différentes gratifications; je vous envoie cijoint,
la listé que j'ai prise à la chancellerie du général-procureur. Mon nom ne s'y trouve pas, quoique j'y aie participé aussi, parce que ma gratification а été en une bague de diamants de 7 à 8 mille roubles que Sa Majesté Impériale а eu la bonté de me faire remettre par le général-procureur. Cette gratification а été la suite de la recommandation que le comte Samoïlof а faite du travail que j'ai exécuté pour la perception et l'expédition du blé, dont la perception est nouvellement établie.
Tout ce que vous me dites, mon ami, du projet de votre voyage dans l'étranger commence à m'ébranler sur la constante décision que je m'étais prescrite de m'y opposer, si mon opposition était саpable de vous en retenir. Mais tout cela n'aurait et ne pourrait avoir lieu que quand les circonstances pourraient rendre la chose possible. Actuellement, les affaires politiques que la gazette nous annonce et que vous ne pouvez pas ignorer sont, à ce qu'il me semble, de nature à empécher un chacun de songer à quitter la Russie; au moins, c'est la raison qui a empêché Dolgorouky de remplir le projet de voyage qu'il avait formé.
Dans la situation qu'il vous serait possible d'aller voyager, je trouve que la manière dont vous voulez le faire est la meilleure. 40.000 г. de fonds avec 20.000 г. de revenus annuels pourront certainement suffire. Pour се qui regarde la régie de vos affaires domestiques, je m'en charge volontiers, parce qu'en m'y occupant, je remplis votre volonté,
Й est vrai que l'incendie occusionné par la foudre au port des galères était considérable; mais cela n'a pas du tout diminué notre force marine, car la plupart des bâtiments qui ont brûlé étaient des surnuméraires et hors du complet, qu'on va remplacer par une bâtisse extraordinaire qui se fait actuellement et qui sera certainement achevée dans six semaines de temps.
„Те ferai votre commission au prince Michel Pétrovitch, parce ques par l'estime qu'il а pour vous, cela lui fera grand plaisir. I faut pourtant que vous sachiez qu'il jouit d'une certaine préférence ewcomparaison de ses concurrents sans avoir aucune intimité et “distinction marquée.
ft (ee боя de mon Este die ls а А боль эй les fade Le | еее роб бант QU ee | ent mure Lave lee
$ été an état, ву haut de de. байт em Обри Ca lors fur lue récaleremmnc
Aa à me nenrolle cumgarne фола: que Pétain prenez à ce qi me гирагфе, т we pronpiinle, Au j'ai ото à moe CALME, 14, AA Qi sara pré, je pen ml, Nice manibre dé vivre à Ш ve, ons точить Weancoup chez vues, sas hivations que nes voins nous font. Je n'ai, . perce que mes occupations sont de nature à ве pas тв de disgosur Muni temps fixe, car le temps queje mes cmnalmances, je suis obligé de le prendre à бони dus diners le lundi et le jeudi, et des princess Dolgorouky, des soupers pour la colonie le din Й y à des concerts; le reste du temps, on vient съел | Gourieft, plus chez moi, parce que le cercle de mes: en plus étendu. —La Litvinoff est souvent avec encore aux attentions d'un de ses voisins, elle les accueil tant, et le plaisir que cela lui fait est à remarquer.
I n'est rien de plus faux que notre cousin Nélédinsky ай recommencé ses sacrifices à Bacchus. Il a plus que jamais besoin de s'en retenir; car le comte Morkoff travaille pour lui faire avoir la place de secrétaire auprès du prince Zoubofï.
St-Pétersbourg, 21 juillet 1706.
Ces jours-ci, il y a eu nomination d'un chef de la flotte [de la mer] Noire. L'inspection de la marine du Midi a été confiée au prince Zou- Бой; le comte Nicolas Zoubof est fait premier écuyer de Sa Majesté; ét, le même jour, notre cousin Jacquot Lobanoff a eu la place de premier procureur du cinquième département du Sénat devenue vacante par la place de sénateur que lon а donnée à son beau-père.
П m'est impossible de vous taire, mon ami, le chagrin que j'ai de voir l'ennui que vous éprouvez à votre Nadtjdino. Où serezvous donc gai, si ce n'est là où vous avez tout créé et où la beauté de la nature satisfait la vue et augmente la jouissance qu'elle fait éprouver? Si l'envie que vous avez de voyager diminue le prix de votre possession, je me réfère au contenu de mes précédentes, où, vous ayant fait le tableau de l'état politique des pays où vous avez à aller, j'ai cru un voyage dans l'étranger impossible pour Je moment. Le moral ayant toujours une très grande influence sur notre physique, est certainement cause de la nouvelle indisposition que vous avez pensé avoir. C'est done au vrai médecin qu'il faut avoir recours, à votre raison, mon ami; elle seule peut vous mettre à l'abri des angoisses auxquelles vous vous abandonnez, et qui dérangent l'heureux système physique que vous avez.
Je ne-puis vous rien offrir de bon et de sûr pour votre équitation cette année, parce que les chevaux d'usage que j'ai à présent sont ou trop fringants ou peu sûrs; mais j'en ai deux jeunes que je dresse moi-même, qui paraissent être sages. S'ils réussissent, le meilleur sera pour vous, et je serai bien charmé de pouvoir vous procurer un meuble utile pour cet exercice si salutaire.
ve d <
Vous m'avez fait grand plaisir, mon ami, es consentant avec mo que l'horizon politique était encore trop à l'orage pour qu'on poisse se permettre Le désir d'aller parcourir des pays qui souffrent de tous les flésux de l'humanité, Me référant à tout се que je vous ai dit dans mes précédentes, je ne suis pas du tout de laris que vous у renonclez, si votre santé morale ou physique l'exige: fl n'y в rien du mieux que de songer au remède qui peut et doit nous secourir; И s'agit seulement, et je vous conjure de vous у arrêter, dé songer aux convenances de ce projet et d'attendre que la tranquillité revienne, л
Hien de plus agréable pour moi, mon ami, que la nouvelle de la continuation des sentiments d'attachement que votre ami vous témoigne, Je serais bien charmé que l'article de votre lettre où vous lui avez parlé trop sincèrement vous apporte une réponse agréable, ét non pas celle que j'appréhende; je vous serai bien obligé si vous m'en dites un mot.
J'ai eu bien plaisir à lire la description de la fête que vous avez donnée au prince Sergo. Elle а certainement dû étre belle, et les convives en ont dû être enchantés et reconnaissants. pour le soin que vous у avez employé. J'ai voulu la communiquer à 18 comtesse Skavronsky; mais elle 12 connaissait: ses sœurs, occupées du projet de son établissement, n’ont pas manqué de lui décrire l'attention que vous avez eue pour son chiffre, ignorant peutétre que vous n'ignorez pas ses engagements.
Je пе puis vous rien dire sur les différents que Vadkovsky"æ pour finir ses comptes avec le comte Saltykoff, parce qu'il y а 4 ln mésintelligence entre eux et que, par les récits qu'ils en font, où ne реше s'arrêter sur rien. Le mariage que va faire Tehernychoff uvoc la fille cadette de Samarine n'aidera pas à terminer la chose à l'amiable. Се qu'il y a de sûr, c’est que cela n'arrive pas Ай за fin, ot que l'on ignore la manière par laquelle cela pourra être. tormint,
Les affaires domestiques de Zavadovsky sont aussi une énigme
à ee"
Avec une méfiance et un mécontentement qui percent, il paraît être assez bien avec sa femme, parce que nous ne l'avons jamais vu caressant avec elle.
St-Pétersbourg, 4 août 1796,
Avant de vous répondre, mon ami, à la dernière lettre que vous m'avez écrite, je п’етргеззе de vous annoncer l'arrivée prochaine du roi de Suède ici; on l'attend vers le 15 de ce mois. La cour rentrera en ville pour ce temps. Son séjour ne durera pas plus longtemps que le 10 du mois de septembre. Les grands seigneurs de notre ville se préparent à donner des fêtes à cette оссаsion, où Sa Majesté fera l'honneur de venir. Le temps qu'il passera ici, il restera sous un autre nom et occupera la maison de son ambassadeur. Comme sa suite sera de seize personnes, à се que lon dit, qui ont voulu l'accompagner, on a pris plusieurs maisons du quai Anglais pour les loger. Nous allons actuellement être dans les fêtes; on ne les connaît pas encore; je ne manquerai pas, mon ami, de vous en faire part.
St-Pétersbourg, 10 août 1706.
Certainement, mon cher ami, la bague dont Sa Majesté Impériale ient de me gratifier ne quittera pas mon doigt, et je la porterai comme un souvenir aussi flatteur que précieux de la main qui me l'a donnée,
Radigues, ancien graveur, m'a apporté lu planche du portrait de la princesse Agrippine et une prétention de 175 г. que vous lui devez pour cet ouvrage avec une instance tourmentante pour étre payé. Je lui ai donné 100 г. à compte; dites, voulez-vous que 165 75 г. restants lui soient payés aussi? j'attends vos ordres à ce sujet.
St-Pétersbourg, 18 août 1796.
Le 13 de ce mois, le roi de Suède avec le Régent, sous le nom dé comtes Haga et Vasa, sont arrivés ici. L'afflluence de monde quil y avait dans les rues par lesquelles il a passé а été un spectacle très agréable.
ne
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; Le cérémonial qu'on a observé à sa première arrivée à la cour | et les fêtes qu'on lui donnera, vous le verrez dans la copie d'une | liste que le grand-maréchal de la cour а reçue, Les 9 jours où il | n'y а rien de désigné sont des jours destinés pour les fêtes que les grands seigneurs donneront et auxquelles Sa Majesté а promis dé venir; les préparatifs qu'ils font sont très grands, et cela devra être beau. Les fêtes qui ont eu lieu à la cour, nous avons eu l'honneur avec ma femme d'y assister. Le roi de Suède а une figure très distinguée, paraît étre très aimable, il est très causant, её а un maintien qui prouve sa naissance et la place qu'il occupe; Йа généralement plu ici au public et à la cour.
Mes Délices, 25 août 1796.
Je ne puis encore vous envoyer le plan de ma nouvelle сатpagne, Mon dessinateur est tellement occupé par le duc de Serra Capriola, qu'il n'a pas un moment à lui, et, comme c’est un revenant-bon pour ce jeune homme, je lui laisse pleine liberté pour cet objet, Les brouillons sont déjà faits; il ne s'agit que de les mettre au net. Ce sera à notre rentrée en ville qu'il s'en occupera; s'il n'a pas le temps de faire des doubles pour vous, je vous епуегrai les originaux, Je vous avoue mon faible pour cette campagne: cet endroit est délicieux; j'y passe mon temps si agréablement, et je suis devenu tellement agricole, jardinier et architecte, querc'est toujours à regret que je la quitte pour aller en ville pour mes affaires: J'y vais pourtant tous les jours, car le devoir marche avant tout et je ne me pardonnerais pas de le négliger un instant»
Connaissant le désagrément qu'on éprouve à avoir chez $01 4апз une habitation où l'on veut vivre retiré des gens qui ne nous sont pas bien chers et avec lesquels on n’est charmé de se trouver que dans le grand monde seulement, je sens fort bien le plaisir que vous: avez eu de voir partir Mme Guédéonoff et de pouvoir reprendre
| votre train de vie accoutumé, et le nouveau chagrin que vous avez dû éprouver en voyant tomber chez vous les Saltykoff, Bélosselsky Matuchkine et Nagel. Heureusement, ce n’est que trois jours qu'ils
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ont passés chez vous. La Nagel, que je connais, а peut-être par sa, gaité réussi à diminuer l'ennui que ces convives devaient vous occasionner; mais comment a-t-elle pu quitter la Vadkovsky, qui ne pouvait se passer d'elle?
Votre Kadouchka, mon ami, avec son mari, jouent un bien plat rôle dans le monde. L'histoire de la direction des affaires du beaupère n'étant pas encore terminée, laisse du louche et fait naître des soupçons. Le tuteur est entièrement porté pour le fils; l'intérét qu'il a toujours pris à lui va s'augmenter encore par le mariage du jeune homme avec la fille cadette de Samarine. La permission du père est déjà arrivée, et la chose est publique; à ce moment, je viens de recevoir les cartes d'annonce.
Vous êtes bien bon, mon ami, de dire que l'intention de Bélosselsky dans les vers qu'il vous а envoyés vous а fait faire grâce à leur platitude; je trouve que la bétise même y est si forte, que Гоп ne peut у découvrir aucune intention; quel ridicule personnage !
St-Pétersbourg, 2 septembre 1796.
La continuation des fêtes pour le roi de Suède, dont le séjour ici durera, à ce que Гоп dit, jusqu'au 10 du courant, et le mauvais temps qui m'a surpris à la campagne, me forcent de la quitter, quoique les travaux ruraux et les plantations exigeraient que je prolonge mon séjour. Ce déménagement, mon ami, et les embarras qui y tiennent sont cause que je ne pourrai vous dire grand'chose aujourd'hui. Vous accusant la réception de votre dernière lettre, je vous dirai seulement que je me porte bien, ainsi que tous ceux à qui vous pouvez vous intéresser, La poste prochaine, je me réserve le plaisir de causer plus longtemps avec vous, de répondre à votre lettre et de vous parler un peu des fêtes que les particuliers ont données pour le roi de Suède, auxquelles Sa Majesté Impériale а fait l'honneur d'assister, Aujourd'hui, je vous communique les vers qui ont été chantés au bal du comte Samoïloff pendant qu'on jouait la polonaise; les vers sont de Nélédinsky, la musique de Kozlovsky. Quand cette polonaise sera à avoir, je vous
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lenverrai, mon ami, avec tous les accompagnements, connaïssant le plaisir que vous aurez de la faire exécuter par votre orchestre et vos chantres.
St-Pétersbourg, 8 septembre 1796,
La comtesse Panine a 646 fort longtemps sans trouver de quartier, et était réduite à rester dans quelques chambres de la maison Ribas, autrefois Betsky, que son père occupe. Actuellement, elle a la maison Menchikoff, où elle est très bien logée. Son mari est arrivé aussi, et a été fort bien reçu à la cour. La démarcation lui a valu l'ordre de l'Aigle Rouge et deux mille ducats. Il porte се cordon sur la veste sans plaque; je fais tout ce que je peux pour l'engager à le quitter; mais cet avis vient de son beau-père, et cet fait que je ne puis у réussir, Sa destination n'est pas encore dé: cidée; son désir est de rester dans le militaire, & moins qu'on пе veuille lui donner le poste de Londres, qui va, dit-on, être vacant par l'envie qu'a M. le comte de Vorontsoff de revenir dans son pays pour achever l'éducation de ses enfants. Je ne crois pourtant pas qu'il Гай, parce que Гоп travaille pour le faire donner à Kotchoubey,
Certainement, le prince Jacques, dans sa nomination à la place de premier procureur du Sénat, trouvera moyen de se distinguer, si la patience que Гоп doit avoir pour les affaires civiles peut lui donner l'application indispensable; j'espère qu'il l'aura, il шее promet toutes les fois qu'il m'écrit.
St-Pétersbourg, 15 septembre 1796.
Il m'est impossible de vous exprimer, mon ami, l'étonnement dans lequel vous m'avez mis en m'annonçant votre projet de venir Moscou. Й faut que votre séjour à vos terres et que votre Nadéjdino même vous soient devenus bien odieux pour que vous ауех pu vous у décider si promptement, et que vous oubliiez toutesles: considérations possibles qui vous ont toujours empêché de vous: établir à Moscou. Sans parler de l'ennui que vous y éprouvérez,
où restera donc le projet de ne раз venir ici cet hiver, et comment pourrez-vous ne pas le faire?
J'ai prévenu vos désirs en vous parlant des fêtes qui ont eu lieu iei pour le roi de Suède. Depuis que je vous en ai parlé, il y en я eu une superbe au palais Taurique, où le grand ermitage et les ministres étrangers ont eu la permission de venir. Le bal a eu lieu dans la grande salle, qui a été magnifiquement illuminée par des gobelets de couleur verte, et ornée par des festons et guirlandes en verres aussi de li même couleur. Un souper splendide pour 250 couverts a été dans l'emplacement du jardin d'hiver.
Pour répondre aux questions que vous me faites, je vous dirai que le bruit du mariage du vice-chancelier vous est parvenu d'ici. Ce bruit, parce qu'il est faux dans son principe, est tombé de lui même, Dans l'éloignement, il durera, parce que peu de choses prouvent le contraire.
Le Régent s'est fort bien rappelé de vous la seconde fois qu'il m'avait vu, её m'a demandé de vos nouvelles.
St-Pétersbourg, 22 septembre 1796.
Je vous suis sensiblement obligé, mon ami, pour l'attention que vous avez eue de m'écrire de Zoubrilovka, et je vous remercie beaucoup pour votre peine de me faire la description de la féte que le prince Serge Golitsine a donnée pour votre jour de nom. Elle а réellement dû être belle, agréable pour vous au-delà de toute expression, puisque c’est l'amitié qui a tout dirigé, et qu'elle = pris soin de méler le beau avec l'agréable,
Avant-hier matin, le roi de Suède a quitté Pétersbourg. La surveille, Ша pris congé de l’Impératrice. Le 19, il a donné un diner chez lui pour tous nos grands, et là ont été distribués les cadeaux Чи а faits au ministère, à plusieurs personnes de la cour, à сеих qui lui ont donné des fêtes et au grand-maitre de cérémonies. lawvoille de ce jour, pareils cadeaux ont été donnés de la part de Sa Majesté Impériale à toute sa suite. Les cadeaux ont été maguifiques de part et d'autre, et il y a eu des personnes qui, de
notre part, ont reçu pour 26.000 г. en 4 3; le
de la part du Воь а eu une tarts-36 1 <:
bague de 8 à 9 mille г. J'aurais désiré pouvoir vous faire ls description de ces cadeaux, mais vous savez que je ne sais jamais retenir ces sortes de choses.
St-Pétersbourg, 29 septembre 1706.
Après les fôtes et les assemblées que nous avons eues ici pendant le séjour du roi de Suède, nous nous trouvons actuellement dans un calme parfait. On a repris le train ordinaire des choses; la société même de la ville a diminué de beaucoup; car il ya beaucoup de monde qui est allé à la chasse pour plus de quinze jours, ce qui donne une espèce de vide auquel nous ne pouvons pas nous accoutumer, Je ne sais pas le temps que vous avez chez vous; pour ici, il est inconcevable: nous avons des jours d'été, l'air même est tel, qu'hier, vers les six heures, nous avons essayé un orage terrible avec une pluie d'orage à verse. Ц est угай дие cela п’а duré qu'une demi-heure, mais les éclairs étaient très fréquents et les coups de tonnerre très forts.
Je ne vous ai pas envoyé la dernière polonaise que Kozlowsky a composée pour le bal du comte Samoïloff' sur les paroles de № composition de Nélédinsky, parce que Nélédinsky Га envoyée” en partition au prince Etienne.
St-Pétersbourg, 20 octobre, 1796.
Si je ne vous ai pas encore envoyé les plans de ma campagné sur la Néva, c'est que j'ai envie de vous les donner joliment arrangés; ceux que j'ai n'étant que des brouillons, il m'est impossible de vous les offrir. Le jeune homme qui dessine chez moiest occupé actuellement pour les ministres de Naples et d'Angleterre, et, comme c'est un revenant-bon pour lui, je ne veux pas le lui ôter; sitôt qu'il aura fini avec eux, il s'occupera de ceux qui vous sont destinés. J'ai mille pardons à vous demander pour les por traits que vous voulez avoir aussi. N'ayant de moments libres que ceux qui ne peuvent pas convenir au peintre, cette affaire traîne.
Sitôt que j'aurai fini avec les arrangements de finances pour l'année prochaine qui m'oceupent actuellement depuis le matin jusque dans la nuit, je m'occuperai de cette allaire.
Le plan de votre manière de vivre est donc décidé: c'est à Moscou que vous passerez les hivers, et l'été à vos terres. Puisque vous le faites d'après votre goût et qu'il vous arrange, je vous félicite de pouvoir le faire. Pour moi, je n'en serais pas content, et j'aimerais mille fois mieux rester dans mon patrimoine que de vivre dans cette grande ville où l'on est toujours le sujet des commérages des oisifs.
Je garderai Moltchanof près de moi, si vous voulez absolument; mais je crains que cela ne soit pour lui un moyen de se gâter, N'ayant pas le temps de m'informer de ce qu'il fait et de soigner sa conduite, il a tout le temps de prendre des habitudes très communes ici à des jeunes gens sans guides. L’oceuper à des copies est assez impossible, parce que je ne puis confier des papiers de finances à des gens qui n'ont pas prêté le serment séparé que nous avons pour les employés dans les expéditions. Je ne vous promets pas de lui faire avoir le grade de capitaine à sa sortie des gardes; la chose est difficile. Il pourrait l'avoir, si vous permettez qu'il prenne le chemin du civil. L'emploi dans ce service sera même plus facile; il pourrait rester quelque temps dans mon expédition, ét puis potit procureur ou juge dans quelque gouvernement qui avoisine vos terres.
Vous m'avez demandé une fois un peintre de portrait; Реп ai trouvé un que j'ai fait travailler au portrait de Камасвой; j'ai ordonné de vous l'envoyer pour que vous puissiez juger de son talent. La prétention qu'il forme pour les paiements de ses honoraires, vous là trouverez dans la note ci-jointe, Leur modicité en comparaison du talent me fait croire que vous vous y déciderez. Son talent est distingué pour le pinceau; il a travaillé fort longtemps Sous Lampi; aussi le voit-on d'après son pinceau. Dites-moi si vous № voulez; il attend la réponse.
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ar Pan чв оп m'e remis votre billet, j'étais chez l'Impératrice, Pour mieux décider la chose, je le lui ai présenté. Si réponse fat que vous veniez simplement sans faire aucune
démarche d'annonce ou de permission à demander.
Je suis bien charmé, mon ami, de pouvoir vous décider d'une manière aussi certaine. Puisque vous ne venez que зашей, je ne vous verrai pas, саг demain après-diner, je quitte Pavloyskye
Ce dimanche, à la campagne [été 1797].
Aucune langue, certainement, n'a de termes pour exprimét ce que je sens, en apprenant la bonté de Sa Majesté l'Iimpératrice pour moi dans la réflexion qu'Elle а bien voulu faire au sujet de la nomination du comte Roumiantseff au eomité des finances. Ne désirant que le bien, m'étant entièrement voué à tout ce qui peut augmenter la gloire du régime actuel de la Russie, | me serait Impossible de ne pas être amèrement aflligé si nous avions се com pagnon; vous savez tout autant que moi combien un brouillon embrouille, Ne connaissant dans le service aucun biais pourdésis gner des places importantes, je vous avoue que j'ai été surpris de la demande que vous me faites pour connaître mon avis à се sujet. Me connaissant, vous le saviez certainement d'avance, mon cher ami, et si vous vouliez en savoir quelque chose, ce n'était que pour plaisanter, j'en suis sûr, je veux bien le сгоге ам moins, D'ailleurs, le fourrer dans des secrets aussi importants, je crois, ne serait pas trop prudent non plus.
Ayez la bonté de me dire, mon cher ami, si je puis montrer à l'impératrice que je connais sa réponse: je voudrais me jeteni ses pieds pour l'en remercier avec toute la sensibilité dont 10 étre capable.
Je vous suis infiniment obligé, mon ami, pour les nouvelles'qué, vous ше donnez de la santé de Sa Majesté et pour les détails dans lesquels vous êtes entré en me répondant à mes questions”
По содержанйо письма вашего с1ятельства относительно вдовы бывшаго выборгскимъ оберъ-комендантомъ генералъ-лейтенанта барона Дельяига честь им ю сообщить, что, во исполнен даннаго мн Высочайшаго о r-#b Дельвигь noserbnis, сноснлся я съ рижскимъ губернаторомъ барономь Мейендорфомъ и, объяснивъ чрезъ его посредство, что деревня Дростевговъ, пожалованная мужу ея, отошла къ подполковнику Газентейстерну, имль я счасте Его Величеству Государю Императору поднесть докладъ объ утверждеи за г-жею Дельвигь въ вфчное и потомственное Baaxbnie пожалованной ей въ аренду на двЪнадцать льть въ Лифлянди мызы Алтлайценъ. Сей докладъ Высочайше конфирмованъ, и въ 16-ый день января данъ Сенату указъ, по выслушанйи коего и Brno о исполнеши въ рижекую казенную палату послать указъ, который и посланъ 21 сего мЪсаца.
На почтеннЪйшее письмо вашего с1ятельства о г. Aesecaph, поспинаю отвЪтотвовать вамъ, милостивый государь, что г. Дезесарь по Высочайшему именному повелфнио изъ службы выключенъ.
Ию честь сообщить вашему с!ятельству Высокомонаршее соизволеше, дабы еврей Леонтй Елкинъ, согласно предложению Conbra, въ цензоры былъ опредфленъ.
Ce mercredi [1788].
Jai rempli votre commission, mon bon ami. Sa Majesté l'Impératrice m'a chargé de vous dire que votre con- = duite ne peut pas être bien vue, et que vous avez l'air dm bouder, et que, si cela se remarque, cela pourra vous faire du tort qu'Elle, en son particulier, Elle а été mécontente de ce que
vous n'étes pas venu déjà dimanche passé, et que, si у
suivre un bon conseil, vous devez Рифы к:
la messe; qu'en général, Sa Majesté l'Empereur n'a rien contrée | vous, que plusieurs conversations qu'Ellé а eues à votre sujet le lui confirment et que vous devez être parfaitement tranquille des sujet. Le dernier mécontentement n'a été causé que par un manqué d'attention de votre part dans le service, qui [etil}ne peut pas durer, Au moment que je quittais son appartement, Elle а en la bonté de me dire encore que, si vous ne l'écoutez pas, alors ce sert l'impératrice qui se fâchera contre vous.
Trochtchinsky m'a communiqué que, dans le moment ди’ а présenté le protocole, il n'y а eu non seulement aucune conversttion à votre sujet, mais rien même qui puisse faire naître quelque soupçon à ce sujet.
J'ai oublié de vous dire que, dans la conversation avec Sa Majesté l'Impératrice, Elle а dit tout ce que[dont]je vous ai parlé pour les égards que vous devez avoir à la reconnaissance, et tout plein d'autres considérations, et des égards envers vous-même,
Je n'ai rien à ajouter à tout ceci, mon ami; car, malgré” que cela n'est point dans votre sang de bouder, ma conscience пе me dicte rien d'autre, et, si mes prières peuvent avoir quelque effet auprès de vous, j'oserai vous engager à remplir. soigneusement les ordres de l'Impératrice.
[18 janvier 1798].
M. Polética, qui est chez moi de la part de l'impératrice,-aume commission pour vous, qui est celle de vous souhaiter 14 bonne fûté ete vous dire qu'Elle désire vous voir à Газе de 95 ans, se rappelant très bien que vous avez 46 ans sonnés.
lAoût 1798].
Mon sort doit se décider aujourd'hui ou demain. Jai été се matin avoo le rapport; tout s'est passé comme de coutume Ай moment de venir diner, j'ai roçu l'ordre de me rendre“enwille
parce que ma présence у était nécessaire. Parti sur-le-champ, j'ai été tout droit chez le prince Bezborodko pour savoir ce qui en était. Dans la conversation, il а été assez sincère, parce qu'il m'a communiqué qu'Obresko® est venu hier pour lui demander des candidats pour les places que je régis; c'est Roumiantseff Serge, Lopoukhine, Trochtchinsky et le prince Jacques, dont les noms ont été envoyés. Je crois que Gagarine devra avoir un lot aussi; c'est, dit-on, une des banques qu'il régira. Je vous communique cette nouvelle, mon ami, pour que vous sachiez où j'en suis. Je reste en ville sans sortir de ma chambre jusqu'à се que la chose se décide; j'espère qu'elle ne trainera pas. Je vous avoue que, si je pouvais garder les deux banques et le département des apanages, je serais au comble de mes vœux, et vous me rendriez un service signalé si vous pouviez arranger cela avec le Prince. Au reste, je serai toujours très content et très heureux pourvu que je puisse servir, саг c'est ma marotte, et je servirai tant que l'on voudra de moi.
Comme, actuellement, j'aurai tout mon temps pour m'occuper de mes affaires, je suis à vos ordres pour faire le приказчикъ, si vous voulez.
Comment croyez-vous? garderai-je mes appointements en plein? Й ше semble que les derniers 6.000 г. étant une gratification, doivent aller comme pension.
Que je serais heureux si Гоп achetait ma maison pour le nouveau général-procureur! Elle а été bâtie et est reconstruite exprès pour une personne qui occupe cette place, Voilà un bienfait que le Prince ferait. Je serais content si j'avais 250.000 r. pour elle par la voie du comptoir d’escompte, par conséquent par la voie du payement des dettes de l'intérieur. Le Prince part demain matin pour Pavlovsky. Une lettre de votre part à mon sujet pour lui ferait beaucoup de bien et serait un bienfait de votre part pour celui qui est à jamais votre dévoué et fidèle ami et frère.
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j'ai déjà envoyé louer pour n'être pas obligé de lesattendre. Si je vois quelqu'un, cela ne sera que le prince Etienne,
Voilà 10 jours, mon ami, que je vous ai quitté, et voilà aussi 10 jours que je suis sans nouvelles de vous. Combien je désire en avoir, vous devez le juger par les sentiments d'amitié que je n'ai cessé d'avoir pour vous. Adieu, mon ami, au plaisir d'avoir de vos lettres peut-être demain à Moscou, sinon déjà à Orel.
Préobrajenskoïé, 11 octobre 1798.
Je vous remercie infiniment, mon cher ami, de votre lettre du 27 du mois passé; je l'ai reçue à mon passage par Moscou. Je suis arrivé ici bien portant, et j'ai trouvé, contre mon attente, de très bons chemins. Cela а fait qu'au lieu de trois semaines, comme je comptais, je me suis vu ici dans 15 jours.
Je ne vous dirai pas, mon ami, tout ce que j'ai éprouvé à l'approche de mon village; vous devez vous le représenter vousméme. Je vous dirai seulement que j'ai senti mon sang se glacer dans mes veines.
Me voici ici le troisième jour, et croiriez-vous que, malgré l'embarras que j'ai de pouvoir loger ma femme avec ses parents et les maîtres que je fais venir pour mes enfants, jusqu'à présent, je ne me suis occupé de rien encore ni ne puis m'occuper de rien; je sens une difficulté intellectuelle dans mon existence,
Demain doit arriver la poste à Orel; je suis dans la plus grande impatience de la recevoir pour avoir de vos nouvelles, mon ami. Quand vous serez à Moscou, ayez la bonté de voir le comte et Та comtesse Pouchkine pour leur exprimer de ma part tout ce que mon cœur peut sentir pour l'intérét qu'ils ont pris à mon sort.
J'adresse cette lettre à Moscou, comptant que vous êtes déjà en route depuis hier, comme vous l'avez décidé vous-même,
Adieu, mon ami, que le bon Dieu soit avec vous! c'est le désir de celui qui est à jamais tout à vous de cœur et d'âme,
ann. 0 frames наст que sans ae :
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qu'elle voudra et ce qui lui sera le plus commode; vous sentez que la reconnaissance de ce qu'elle fait pour moi, de soi-même, me dicte la loi de m'accommoder à sa volonté.
J'ai eu aussi les mêmes nouvelles que vous au sujet de la conduite de Mme Аргахше et de ses parents à elle, Je vous demande une seule grâce, c'est de ne pas rompre avec notre oncle, quand même il aurait la faiblesse de faire chorus avec elle pour les propos qu'ils tiennent à notre sujet; c'est un devoir que vous devez à vous même et aux liens de notre parenté.
{Préobrajenskoté], 9 novembre 1798.
J'ai chargé le prince Etienne de deux commissions dont l'exécution m'intéresse. Comme toutes les deux n'iront que mieux si vous voulez vous employer à leur réussite, je m'adresse à votre amitié pour cet effet, mon ami; ayez la bonté de vous en occuper, La 1-ге, c’est un achat d'un petit village que je veux faire, que depuis longtemps je convoite. C’est un village appartenant à M. Yermoloff, gendre du prince Golitsine; il m'est d'autant plus nécessaire que nous пе sommes pas d'accord sur les limites qui nous séparent. La 2-е, dont vous rirez certainement, mais que je désirerais voir être exécutée, c’est la restitution d’un de mes piqueurs et d'une partie de ma chasse que j'ai donnés au prince Jean. Je sais qu'il fera des difficultés pour me rendre mes chiens; mais comme leur race m'est précieuse, puisque c’est celle que j'ai eue des mains du comte Pierre Ivanovitch, je vous supplie, mon ami, de vous employer aussi pour Ja réussite de cette commission; vous m'obligerez infiniment par là.
IPréobrajenskoïé], 10 décembre 1798
Та nouvelle que vous m'annoncez, mon ami, de la mort de la princesse Repnine m'a extrémement étonné. Connaissant fort bien Че се dernier moment ne nous est pas connu et que nous devons nous y'attendre à tous les instants de notre vie, je ne sais pourquo je ne ше suis jamais figuré que son mari lui survivrait et
PS
notre église de Гы c'est La lle да за иен que cela est de devoir.
Ne connaissant aucune particularité des cases de cette scène: tragique pour notre respectable vieillard, je vous prierai de me les faire dire au cas qu'elles parviennent à vous Le prince Вероше m'annonce lui-même sa perte; dites-moi, je vous prié, en a-t-jl écrit aux princes Etienne et Jean?
Je vous félicite de tout mon cœur, mon ami, avec l'acquisition de la maisou de Démidoff. Il est sûr que jamais achat de cette importance n'a été fait avec plus d'aisance et d'agrément pourl'acheteur, ét puis, l'agrément de la maison en elle-même, за beauté et, plus encore, la conservation de votre ancienne maison de famille me captivent, Ma prière ayant été pour l'accomplissement du дет nier, je me mets en devoir de vous en témoigner en particulier ma reconnaissance.
Bianchi difficilement résistera au train de vie uniforme etretiré que nous menons ici, il en a déjà été malade deux fois, Des maux de nerfs qu'il a tiennent à une espèce d'épilepsie, et je crois que, si on ne le soignait point, il deviendrait fou à lier. D'ailleurs vous connaissez sa bêtise: n'ayant aucune ressource à lui-même; com ment pourraitil résister à un asile retiré? И m'a dit qu'il пе voulait plus se marier, qu'il avait une descente, et qu'il eraignait 4е 4еvenir М. de Golovine: cette phrase prononcée dans la plus grande franchise de son âme ne prouve-t-elle pas ce qu'il est? П n'entoie, pas de réponse à sa promise, parce qu'il lui a déjà écrit et exposé les raisons pourquoi il ne pouvait pas l'épouser. En me priantide. vous les communiquer aussi, puisque vous avez ki bonté de ous intéresser à lui, il me charge de vous demander s'il пе ай раз. bien de refuser le mariage.
Vous me feriez le plus grand des plaisirs si vous aviez lihonté. d'ordonner au médecin qui soigne votre maison de faire Pacquisi.
ss
tion des médecines d’après la recette ci jointe et de me l'envoyer en la soignant: les дворовые et paysans ici criblés de vérole ont besoin d'un prompt secours.
IPréobrajenskoïé], 14 décembre 1798.
Vous avez dû étre sans lettre d'ici, mon ami, par la poste dernière, Une tempête et un chasse-neige affreux ont été la cause que j'ai été obligé d'arrêter son expédition; il n'y a pas eu moyen de risquer les gens en les envoyant à Orel. Le temps que nous avons enduré est tel que les vieillards ne s’en rappellent point. Il y a eu, il y a 26 ans de cela, quelque chose de ressemblant, mais cela n'a duré que deux jours, et nous, nous l'avons essuyé pendant quatre. Vous ne pouvez vous représenter ce que c'est: des fenêtres, Гоп ne voit rien; c'est un brouillard de neige enlevé en l'air qui empêche de distinguer les objets à une toise de distance; les habitations sont toutes enterrées dans la neige; la maison que j'ocсире en est toute couverte; je n'ai de jour que par le transparent que la neige offre, mais s'il faut lire ou écrire, c'est de la lumière qu'il faut apporter. Les habitants souffrent cruellement; je erois qu'il у aura beaucoup de monde gelé, à en juger par les chevaux et les vaches que l'on déterre morts dans les cours des paysans. Ce matin, où a trouvé au bas de mon avenue deux chevaux qui, étant pris par un tourbillon de neige, en ont été enterrés: les pieds de Тол et le museau de l'autre les ont fait reconnaitre, Jugez des pauvres voyageurs, et des paysans qui ne se trouvent pas aussi bien bâtis que les miens.
Mon bétail et mon écurie vont manquer de nourriture, parce qu'ilest impossible de parvenir aux magasins qui sont à une œertaine distance de ces Ctablissements; j'ai déjà donné l'ordre de les nourrir avec la paille qui est sur les toits de ces établissements, Miwgrande maison est à moitié enterrée; la galerie a pour quatre archines de neige en hauteur. Les gens préposés pour le service, étsurtout les cuisiniers et les chauffeurs de poëles, me font une реше infinie, car les uns doivent préparer le bois, et les autres
noir vue ba porte achetée depais vendredi.
Demain, 9 № cpl sa era Лой т воет, tent eu qques la nature à formé de neige pendant ces pus je vaux veiller aux routes que l'on pratiquera pour à munientiom néveaire, Le rapport que je recevrai dés | tie paysans et moi aurons faites en bétail et volaille, je vous le communiquent, mon ami, sitôt que les nouvelles que j'ai ordonné de rumsniller me seront parvenues; je suis persuadé que les рау- | dus auront hoaucoup souffert,
Dant toutu coté catastrophe, nous nous sommes tous heureuse mont ban portés; И n'y а вы que mon fils qui а souffert d'une Hu” «ion, ot cul бе a passé, Adieu, mon ami, que Dieu vous garde, | d'une dtuntion pareille à celle que nous venons @’еззнуег! я
Préobrajenskoté, 17 décembre 1798.
do по puis oncoro vous donner des notions sûres, mon ami, au ait du ln porte on hommes ot en chevaux que Tai ее |
tempête et le chasse-neige que nous avons essuyés. Jusqu'à présent, il ÿ a eu trois paysans à moi de gelés, dont un а été retrouvé, et, pour les deux autres, on est encore à leur recherche. Je suppose que c'est tout ce que j'aurai perdu, car les trois quarts des paysans envoyés pour chercher les poutres sont de retour, et le reste était dans les forêts, où la tempête n’était ni si sensible, ni si violente.
Quoiqu'il peine infiniment à mon cœur que c'est à un ouvrage commandé par moi que ces pauvres gens ont fini leurs jours, je remercie le Très-Haut avec ferveur de ce que le mal n'a pas été plus grand, car je ne puis ne pas vous répéter, mon ami, que c'était un temps effrayant pour ceux mêmes qui ont de bons gites et des provisions; deux jours de plus, j'en manquais certainement.— Il y й 8 chevaux de perdus que j'ai tout de suite payés.
Dans mes champs, auprès d'une meule de foin, опа trouvé un mari et une femme qui s'y étaient réfugiés. L'homme était gelé depuis deux jours, après avoir résisté pendant plus de 40 heures à la tempête qui l'avait surpris; la femme à demi gelée, c'est-à-dire, les mains et tout le bas jusqu'à la ceinture, Elle n'avait qu'un souffle de vie; le manque de nourriture lui ôtait le peu de force qu'elle avait: les soins que l’on en а chez moi et le talent du chirurgien qui m'accompagne ici la rendront totalement à la vie. Aujourd'hui, il est venu m'annoncer et son espérance et sa joie; elle subira quélques incisions, car la gangrène s'était déjà établie dans plusieurs endroits. Quel triste sort, mon ami, que ces gens ont subi, et quelle rigueur de temps à laquelle ils ont été exposés!
Quelle singularité qui arrive toujours avec Mme Аргахше! comment, encore des jumeaux! elle regagne bien le temps perdu. Ditesmoi, vous a-t-on annoncé ses couches, y avez-vous été? et comment êtes-vous ensemble, est-elle toujours en prétention à votre sujet?
IPréobrajenskoïé], 21 décembre 1708.
Comment pouvez-vous me demander, mon ami, que je vous laisse 1eSgarçons qui apprennent chez Krohn? Ce qui est à moi n'est-il pas toujours à votre disposition, et ne vous étes-vous pas dit à vous-
chez moi que quand eee С n'en voudrez plus. Mais comme pourtant la je désirerais les avoir reste toujours la mème, faisant chercher à Moscou à louer par mois où par an un corps de musique à vent qui sache un peu le violon pour jouer des menoets; ils mo seront d'une grande ressouree pour l'été, et puis pour le plus intéressant, qui est les leçons de danse, dont ma jeunesse ne peut pas se passer et que je vais leur donner, m'imposant се devoir avec plaisir, si désagréable qu'il soit
Je ne puis vous satisfaire en vous procurant l'agrément de fire la noce de Bianchi; il ne veut plus se marier, C'est une bête etuin fou, je crois que ва promise ne pourrait jamais être heureuse avec lui, ut qu'elle doit être fort contente d'en être débarrassée. Il me ser bien difficile de le garder longtemps ici: il perd ln tête d'ennuivet en est réollement malade; c'est une espèce d'hypochondrie qui l'atlaque, Dénué de tous moyens possibles qui peuvent servir decnnsolition, st avec un esprit comme le sien, il n'est pas étonnantiqu'il Wanuuie, [Pourtant], si je le perds, cela sera irréparable pour mes onfants, qui commencent à faire de très grands progrès dans lé chant,
Si je vous ai parlé du quartier de votre nouvelle maison emvous disant qu'il ne me plaisait pas, c'est que c'en est un de ceux ой l'on ne passe pas autrement que pour aller à la Слобода её ой, comme vous savez, personne ne loge. Par conséquent, votre maison sora dans un des quurtiers les plus éloignés, et ce n'est que”celæ que je trouve à redire, car, au reste, la maison en elle-mémeest suporbe, et cortainement il n'y en a pas deux pareilles; personne n'approuve plus que moi son achat et n'est plus charmé de vous en savoir le possesseur.
Préobrajenskoïé, 28 décembre 1798,
Vous allez vous moquer de moi, mais c'est une chose que je suis résolu de faire, et je me félicite d'y avoir songé. Voici ce dont il est question. Je viens de recevoir une superbe pelisse de martre zibeline d'Irkoutsk que j'ai fait faire sur les lieux; elle me coûte près de 4.800 r. La voyant être totalement inutile pour mon usage dans la situation dans laquelle je me trouve étre actuellement, et ne pouvant pas la garder pour mes filles, puisque le temps fait perdre la couleur au poil et, par conséquent, lui fait perdre sa beauté, je me suis décidé à m'en défaire. Achetez-la, si vous avez besoin d'une belle pelisse; il est impossible d'en trouver une meilleure; vous me payerez à la fin de l'année prochaine,
Acceptez ma plus sensible reconnaissance pour ce que vous me dites de votre ancienne maison de Moscou. Abstraction faite de l'emploi que je pourrais en faire au cas que je pusse avoir un jour la permission de quitter mes terres, la conservation d'une maison qui à appartenu à nos ancôtres est une chose si rare dans les familles actuellement et une chose qui fait tant de peine, que je пе puis que me féliciter d'avoir réussi auprès de vous, mon ami, pour vous етрёсвег de vous en défaire.
Vous avez grand tort de croire que Bianchi soit celui qui ait le meilleur caractère pour vivre et le plus facile à contenter; c'est tout le contraire. Tout mon monde est on ne peut pas plus accommodant, mais Bianchi est toujours dans les caprices, l'ennui le tue, et il va au point d'être déjà pointilleux, de manière qu'il faut se gêner même dans la conversation pour qu'il ne prenne pas quelque chose à son sujet et qu'il ne reçoive ses maux de nerfs, qui, influant sur l'humeur, influent infiniment sur la manière dont il donne lecon. Le besoin que j'en ai me force de passer par tout cela, et me voilà soumis aux caprices de се Bianchi que vous connaissez et qui cortainement ne mérite pas la moindre attention. Je le soignarai pourtant de mon mieux, саг il m'est indispensable; cela serait un meurtre si j'abandonnais les enfants dans le talent qu'ils ont déjà dans le chant.
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IPréobrajenshoñé], 21 роще 1798.
lu jt de mon idée de savoir si vous faites bien devenir. А me voir, je m'empresse de vous dire qu'elle m'est venue 1 par la nouvelle que j'ai eue que les comtes Zouboff! n'ont pas la permission de voir leur frère. Mr n'avons pas défénu du nous voir, mais votre visite ne la ! voilh mes craintes et la cause de ce que je vous ai dit: Pour vous décider, mon ami, sur cet article, je ne le pourrais pas du vous étes plus В même de savoir ce qu'il est possible de faire, ou. de l'apprendre, si vous ne vous у décidez pas vous-même. Аи тез, pour се qui me regarde, vous savez mon amitié pour Vous; s navez donc aussi le désir que j'ai de vous voir et la joie"que J'aurai & vous embrasser, к.
{Préobrajenskoïé], 25 janvier 1709.
Je ne puis vous exprimer la joie que j'ai eue par la quo vous m'avoz donnée que Sa Majesté l'Empereur и”: >.
confirmé la possession des eaux de Rytchansk. Les chicunes qui se préparent de la part des possesseurs des pécheries qui nous reviennent ou qui nous ont été déjà adjugées vont s'arrêter. Le nouveau commandant doit étre frère ou cousin de Mme УаззШей. Comme son appui nous est indispensable pour retenir les marchands d'Astrakhan chicaneurs dans leurs bornes, Й serait nécessaire, mon ami, que vous écriviez à la princesse Viasemsky et à Vassilieff lui-même, si vous le croyez convenable, pour que ce prince Ouroussoff ne s'abuse pas sur le compte de ces marchands.
J'ai été bien charmé d'apprendre le mariage de la Orlof avec Novossiliseff;, c'est un homme qui a des qualités rares et rempli de mérites. Le père doit бе d'autant plus heureux de cette union que ses deux beaux-fils sont de vrais amis entr'eux; jugez donc de la liaison et de l'intimité dont ils jouiront dans leur intérieur.
IPréobrajenskoïé], 28 janvier 1790.
La confirmation que vous me faites, mon ami, de la décision de Sa Majesté l'Empereur au sujet des eaux de Rytchansk me pénètre de la plus parfaite reconnaissance pour la bonté de notre Maitre.
La lettre que M. le général-procureur vous а écrite étant un avis pour nous, mon ami, d'être exacts à donner au couvent ce qui lui a été assigné par vous, vous avez on ne peut pas mieux fait d'avoir fait de nouvelles prescriptions pour l'exactitude des payements que nous ayons à faire à l'archevéque, Mais il me semble que, pour plus de sûreté et pour nous mettre à l'abri de nouvelles plaintes de Son Eminence, il faudrait qu'à chaque payement, il donne quittance au comptoir de ce qu'il a reçu, en stipulant d'une manière très énoncée que ce qu'il reçoit, il le reçoit à compte de со де nous lui avons assigné—et combien—et qui a eu le bonheur Wétre sanctionné par За Majesté l'Empereur; cette précaution, mon Ami; croyez-moi, n'est pas de trop.
IPrébrajenskoïé], 1-ег février 1799.
Vous avez eu la bonté d'écrire à Тагаззой de m'envoyer du poisson de nos pécheries d'Astrakhan. Pour quelle espèce et pour combien avez-vous donné vos ordres, et quand est-ce que je pourrai les recevoir? Je vous demanderai, mon ami, la bonté de me le dire; cela m'est nécessaire, parce que, dans quelques jours, les transports du même poisson du Don vont se faire par un de mes villages, et je voudrais savoir à quoi m'en tenir pour ne pas en acheter plus qu'il ne faut.
IPréobrajenskoïé], 15 mars 1709.
Vous avez désiré de voir le dessin d'une petité maison gothique que je veux bâtir ici; le voici fait par М. Гама, Alexandre n'ayant pas appris l'architecture, n'aurait pas réussi en le faisant.
[Préobrajenskoté], 14 avril 1700.
Aujourd'hui, j'ai fini mes dévotions. Nous les avons faites tous ensemble, et avec tout le soin et toute l'attention que сев exige, J'ai été on ne peut pas plus content de mon confesseur; c'est un prêtre d'Alexandrovka que j'ai choisi pour cela. Sa moralité etsw sagesse inspirent beaucoup de vénération pour lui; il neressemhle en rien à tous les prêtres que Гоп а hors des capitales. Etant en fonction, il ne voit que son devoir et la place qu'il occupe; nulle complaisance done, Je sais qu'il a embarrassé bien du monde/par les questions qu'il a faites à confesse, questions qui étaient …rès bien placées. J'ai un saint respect pour lui. Tout plein Че Расе religieux que je viens de faire et ne me permettant point de m'occuper de quoi que cela soit qui pût m'en distraire, je finirai ici ma lettre, mon ami, me remettant aux réflexions que 10 зо de mon âme m'inspire.
(Préobrajenskoïé], 20 avril 1790.
La lettre que j'ai écrite du temps que vous avez passé chez moi m'a apporté une réponse de la part de M. Spéransky, qui m'annonce un désir ardent de la part de son chef de me rendre le service que je dois tant désirer; il lui a ordonné de tenir une note prête pour le temps des fiançailles de la grande-duchesse Hélène.
IPréobrajenskoïé], 28 avril 1709.
Je suis très flatté, mon ami, que le plan gothique vous а plu. Bâtissez-le, je vous prie, auprès de quelque bois où vous dirigerez vos promenades, et nommez-le Aaexcmess doms, en ressouvenir de votre frère qui est tout à vous de cœur et d'âme.
Voici le plan de ma chapelle. N'ayant personne qui puisse le copier et ne voulant retarder la bâtisse que vous voulez en faire, je vous envoie l'unique que j'ai. Faites-moi le plaisir de le mettre au net et de me l'envoyer; j'ai une collection de tous les bâtiments que je fais faire, et je serais fâché que celui-ci me manque.
Sélo-Kourakino, 6 mai 1799,
Malgré que cela n’est pas aujourd'hui le jour de poste auquel je vous écris ordinairement, je ne puis expédier mes lettres sans vous communiquer l'heureuse nouvelle que j'ai reçue hier du prince Lopoukhine. Par une lettre qu'il m'a envoyée par poste, il me tuarque la bonté que Sa Majesté l'Empereur а eue de m'accorder la permission de vivre à Moscou или 10 ножелаю. Je n'ai pas besoin Че уоцз dire tout ce que sent mon âme et toute la sensibilité dont elle est remplie. Au reste, vous me connaissez, mon ami, vous savez donc tout ce que шоп cœur éprouve de reconnaissance.
Celw sera à Moscou actuellement que nous nous verrons, mon слег ami; vous n'aurez plus besoin de faire ce grand détour que ous projetiez pour passer ici.
C'est de vos hontés dont je vais profiter; cela sera votre maison
que j'occuperai avec ma famille. Ne voudriez-vous [раз] avoir la bonté de donner vos ordres en conséquence et de permettre que l'on m'envoie l'inventaire des meubles, pour que je puisse, à vue de pays, savoir ce qu'il faudra que j'augmente?
Mon projet actuellement est, si rien n’y apporte obstacle, de venir pour peu de temps à Moscou à moi tout seul pour préparer et arranger tout ce qui est nécessaire pour mon établissement, après, revenir ici et repartir déjà avec tout mon monde. Ces allées et venues seront, je suppose, cause qu'avant le mois de septembre, je ne pourrai pas m'y voir établi.
La joie règne dans toute ma famille. Ce qui me fait de la peine, c'est que Mme Оцуагой m'a quitté la veille du jour que j'ai requ la lettre du prince Lopoukhine; elle sera encore huit jours sans la savoir.
Moscou, 18 mai 1700,
Aussitôt qu'un refroidissement assez tenace que j'ai eu tous ces jours m'a quitté, je me suis mis en route pour venir ici arranger ce qui est nécessaire pour mon établissement avec toute ma maison: C'est hier l'après-diner que je suis arrivé bien portant, mon ami Comme c'était un jour de bal à l'assemblée de noblesse, je вари faire, comme je le voulais, ma visite aux chefs de la ville; je ni été que chez notre tante la princesse Lobanoff, et le reste du temps, je l'ai passé à la maison avec mon hôte. Actuellement,.jà vais me mettre en voiture pour aller chez le comte Saltykoff et М. d'Arkharof Ivane Pétrovitch. De là, je passerai à Vorontsoro pour y diner; le prince Repnine y est, dit-on, depuis huit jours déjà»
J'ai laissé à Kourakino ma femme et les petits bien portants: Ils m'y attenderont pour venir ici; vous savez que toute cett® bagarre ne pourra pas se remuer si je ne Suis pas présenta déménagement.
Je me suis logé dans les entresols; Гу ai deux chambres: её Гу suis fort bien. Point d'entrée chez moi, саг je ne recevrai personne} la moitié de la porte-cochère est fermée pour que les indiscrets soient plus convaincus de mon désir de ne recevoir qui que сел зо,
Moscou, 25 mai 1709.
Tous ces jours-ci, j'ai été occupé, mon ami, de la manière dont je m'établirai dans votre maison, c’est-à-dire, de la manière dont je profiterai de la bonté que vous avez de me permettre de Госсирег. Avant que d'entrer dans les détails de ee que je compte y faire, acceptez, mon ami, les remerciments les plus sensibles et les plus vrais pour cette amitié et cette bonté de votre part, L'embarras où j'aurais été Че me loger ici avec tout mon monde me fait d'autant plus sentir cette complaisante amitié que vous ne cessez de me témoigner dans toutes les occasions possibles; aussi soyez bien persuadé que j'en sens tout le prix et que la reconnaissance que je vous en ai ne ше quittera jamais.
En faisant loger ma femme dans les appartements que vous oceupiez, je prends pour moi la seconde chambre de compagnie et се qui faisait le réduit de votre garderobe. Mes filles avec leur appartenance, je les place aux entresols; mon fils, dans la petite maison d'un marchand que vous avez achetée et qui tenait ли jardin; les étages d'en haut des deux ailes en pierre seront occupés par les étrangers qui m'accompagnent, et le reste, par les domestiques russes. Ne voulant prendre avec moi que le nécessaire, je me trouverai placé assez au large et très bien, Il n'y а que le seul inconvénient de faire loger mon fils hors du corps de logis, mais la distance est si petite que je ne le vois pas comme cela.
Plus j'examine cette maison, plus je suis enchanté de ses détails et de l'esprit qu'on а mis à l'arranger: tout le nécessaire est excellent, surtout les écuries et les appartenances. Acceptez ici encore, mon ami, ma plus parfaite reconnaissance pour la bonté que vous avez de me la prêter, En changement de disposition intérieure, je n'en fais aucun qu'un ро@е que je fais mettre dans 1а стап@е salle, qui, devant m'être d'un usage journalier, exigerait ne meilleure température. Cela fera encore ce bien, que la chambre quest dessous deviendra chambre à habiter, et non un magasin humidité comme elle est actuellement, et qui la communique aux Appartements attenants.
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d'u 644 ben content de savoir que Moltchanoff est venu. vous Joindre, И vous wera certainement d'une très grande ressource» de lo roupouté pour le sacrifice qu'il fait à la гесоппайззапее её pour la danger qu'il а affronté en venant chez vous:
L'annonce que j'ai faite de la vente de ma maison пе m'apponte nuidun achotour, ОБЕ comme je serais heureux si je pouvais la vondrat d'al souloment l'agrément actuellement de la savoir toute loudus ullu mo rapporte au-delà de 13.000 г,, et ma campagnes. 1,000 du loyur pour lu maison, outre le foin et le Бо dont Де а dun vontos, C'ost lo prince Bélosselsky qui l'a louée.
Moscou, 1-er juin 189.
Je serai de retour ici avant vous, mon ami. Outre que le temps que je me prescris pour cela est plus proche, votre maison, difficilement, sera prête pour vous recevoir. Par ce que j'ai vu de démoli en passant devant elle, je puis juger de ce qu'il y a à bâtir, et j'ai une très grande appréhension que le terme que vous prescrivez ne soit trop court. Je ne parle pas encore des arrangements intérieurs; car, vous connaissant, je connais très bien le désir que vous avez d'entrer dans une maison que vous devez habiter en la trouvant totalement prête. J'en ai parlé au prince Etienne, qui m'a dit espérer de l'achever; mais, entre nous soit dit, j'en doute.
Je me suis préparé d'avance à 50 ou 60 mille roubles de dépenses pour la bâtisse que je dois absolument faire à ma terre; mais le moyen de m'en passer, surtout quand on se destine à у passer chaque année huit mois de l'année!
Те savais d'avance, mon ami, que les charrues à l'anglaise n'iraient pas chez vous. Nos gens étant des ennemis jurés de toute innowation, surtout quand elle demande ou plus de peine, ou plus de soin, font semblant de ne pas la comprendre, pour empêcher l'in troduction de son usage. Il en a été de même chez moi; Ророй luiméme est venu avec des représentations à ce sujet; je l'ai envoyé paître, en lui promettant sa destitution si cela n’allait pas. J'ai été moi-même sur les lieux pendant huit jours matin et soir, et cela est allé de manière à étonner les paysans mêmes. Je suis persuadé qu'ils mimiteront dans un an, car ils en verront le grand avantage et la différence de la récolte.
Quel dommage, mon ami, que cet incendie que vous avez eul Voilà се que je crains toujours pour tout ce que nous bâtissons à nos terres: l'ignorance de nos gens dans la manière Фу porter du Secours vous fait consumer en un instant се qui a coûté plusieurs années de peines et de travail. Il est sûr que c'est un bonheur que vous vous y étes trouvé avec tout votre monde; sans eux, les progrès dé la flamme auraient peut-être consumé tout le côté du bourg qui se trouvait sous le vent.
En
Je quitte Moscou се matin. Allant jour et nuit, après-demain, j'espère souper avec tous les miens. Représentez-vous la joie que nous aurons de nous voir; l'amitié que j'ai pour ma femme et la tendresse pour mes enfants doivent vous représenter ce tableau.
Kourakino, 14 juin 1799.
Le beau temps que nous avons ici fait que je ne me vois dans les chambres que pour le moment du diner et du coucher. Le reste, je le passe dans l'emplacement que j'avais destiné au jardin, où, avec 20 ouvriers, je travaille moi-même à la création d'un jardin anglais que je fais d'après toutes les règles de cet art et du goût reçu. Le peu d'ouvriers que j'emploie est un calcul de ma part pour pouvoir faire tout sous mes propres yeux et pour avoir après la satisfaction de me dire que le tout est de mon propre ouvrage, D'après ce qui est fait et ce que je projette, j'ose dire que cela sera: joli, et ce joli sera d'autant mieux senti, que c'est le seul jardin vraiment dans le goût anglais qui existera dans les environs d'ici.
Le beau temps, quoique très propice pour mes ouvrages au jar= din, mon occupation favorite, je ne le vois pas de même pour mes travaux agricoles: la sécheresse fait retarder la végétation, et nous: n'espérons pas avoir une bonne récolte en foin et blé d'été. Mes ensemencements de prairies factices ne réussiront pas, je crois; mais comme cela n'est pas faute de soin ou de savoir, cela ne ше reculera pas [пе me fera pas reculer] dans l'entreprise que j'ai faite: de chercher à établir dans mes terres d'ici les nouvelles découvertes et les principes de M. Schoubert.
Kourakino, 28 juin 1700.
Quand nous nous verrons, je vous parlerai de mon entrevueà. Moscou avec Mme Аргахше. Notre oncle et sa belle-mère, je пе les а! pas vus: le premier était à Lgovo; la belle princesse п’а pas voulu se montrer, et moi, je n'avais pas un grand désir dede mander à la voir.
Je suis extrémement occupé à présent pour le dernier arrangement de ma nouvelle église; je désire en faire l'inauguration avant mon départ d'ici. Cherchant toujours à éviter tout ce qui peut avoir un air de faste, cela ne sera qu'un protopope d'Orel qui fera la cérémonie.
Kourakino, 26 juillet 1799.
J'ai eu une fièvre catarrhale de refroidissement qui aurait pu devenir quelque chose de bien sérieux si l'on n'y avait pas tout de suite porté secours. Je me suis senti si bien, que je n'ai pas remis la cérémonie de l'inauguration de ma nouvelle église, qui a eu lieu le 24, et j'y ai non seulement présidé, mais j'ai méme assisté à toutes les prières, qui ont été assez longues, Il est vrai que j'ai été fatigué, mais le repos de la nuit m'a remis au point que, de nouveau, je suis dans mon jardin depuis le matin.
Tout ce que je voudrais vous dire pour vous expliquer où est eat endroit où je travaille moi-même à faire un jardin anglais serait inutile, car vous n’y avez certainement pas prété attention; mais ce que je puis vous en dire, c'est que, quoique petit, il sera charmant et totalement dans le vrai goût de ce qu'il veut représenter, Car, avec beaucoup d'ombre artistement ménagée pour toutes les situations du soleil pendant la journée, j'y ai un très joli étang rempli de poissons à prendre 60 dans une heure avec la ligne; j'y ai des canaux qui, remplis d'eau de niveau avec le gazon qui les borde, ornent cet endroit, surtout par la manière dont ils le longent en serpentant; j'y ai deux chutes d'eau très belles qui ne tarissent jamais, et que j'ai arrangées en forme de nappes. La quantité de clump de fleurs lui donne, à ce jardin, un air si gai et si riche, que tout le monde en est enchanté; ce sont des fleurs des champs dont je l'ai orné, et elles sont d'autant plus agréalles, que c’est toute l'année et pour toujours qu'elles fleuriront. Avant de partir, j'en ferai tracer un plan pour vous, mon ami, et, puisque vous me le demandez, je vous l'enverrai avec bien grand plaisir: c'est le faible de l'homme de communiquer се à quoi Топ attache du prix.
htperaprheeennatc" $ т que m'en dit tous les jours Ророй, s'astl fait connaissance avec lui. J'espère bien у être l'an d'après la permission que vous m'en avez donnée.
Connaissant votre désir de vendre Ittovo et vos deux ce surle chemin de Péterhoff, je suis bien fâché de encore sur les bras. П faut pourtant espérer que vous vous en déferez. Que fait donc ce baron allemand? pourquoi n'arez-vous, pas saisi le moment du désir qu'il avait de vous l'acheter? Cela, serait bien dommage s'il allait changer d'avis. Dites-moi, mon ami, pourquoi la chose ne s'est pas arrangée.
Kourakino, 2 août 170:
Nous sommes ici tous occupés, à n'avoir pas un instant à nous, à faire la récolte de cette année. Le foin a eu de la реше être fini; des pluies qui ont duré huit jours m'ont 2446 la moîtié de № potite quantité qu'il у avait à rassembler. Mais il n'est pas pourtant pordu pour cela; faute d'autre, il sera mangé et servira beaucoup, pour soutenir la disette de fourrage dans laquelle nous nous'trouvons. aotuellement. Le seigle, le froment, Гауоше et les pavots sont. mûrs à la lois; il faut les rassembler, et le pauvre boureur пе. sait par quoi commencer. C’est an tableau réellement intéressant, que de voir vieux, grands et petits, groupés dans les свашрз, зе. romuer comme des fourmis Je vous fais ce tableau, mon ami, parte умы je suis que vous aimez vous-même l'agriculture et $ We mottrex au nombre de ces laboureurs. Réellement, зах Qu'il faut me compter: depuis que la récolte est Je suis aux champs depuis le matin jusqu'au soir avec ls” do labourours à moi que j'ai; je préside à tous leurs ouvrages üt je ne lus quitte qu'au coucher du saleil . М
J'aurai cette année une assez jolie récolte: j'ai 30 arpents de, solgle qui est superbe, 12 de froment qui est aussi fortbean, 6de,
pavots passables, 12 de chanvre très beau, 20 de blé surrazin magnifique, 9 de blé millet aussi très beau, et 82 d'avoine qui n'a pas totalement manqué, car j'espère avoir 4 grains; c'est beaucoup en comparaison de mes voisins. Les prés artificiels ne m'ont pas réussi, mais les semences ont germé, et j'espère que l'année prochaine récompensera ce qui m'a manqué cette année; c'est la sécheresse qui en a été cause. Quand nous nous verrons, je vous communiquerai mes projets pour les ensemencements de l'année prochaine, et vous verrez que, sans employer aucun de mes paysans qui payent leur tribut en argent, je pourrai me faire quatre à cinq mille roubles de revenu et beaucoup de satisfaction en introduisant le nouveau système de l'économie rurale.
de vous ai déjà communiqué que l'inauguration de mon église а eu lieu le 24 de ce mois, jour de nom de mon fils; je suis au comble de ma satisfaction d'avoir pu la faire avant mon départ.
Kourakino, 28 août 1799,
Le jour de votre nom, mon ami, j'irai prier Dieu pour vous à la chapelle d'Alexandrovsky, que je munis pour ce jour d'un assortiment complet et fort Бели de plusieurs habits de prêtres avec leur attirail et dépendances, J'y prierai Dieu avec ferveur, car c’est pour mon ami que je porterai mes vœux au Très-Haut. Tout de suite après je commencerai à faire les préparatifs pour mon départ d'ici.
Kourakino, 4 juin 1800,
omme je savais que le prince Repnine avait quitté Moscou pour faire un voyage à ses terres de Nijny et que son intention était de vous voir, puisqu'il se trouverait dans
votre voisinage, je suis bien charmé de savoir qu'il a rempli son projet et que vous avez eu le plaisir de le voir, mon ami. Connaissant votre attachement pour lui, je me représente facilement la satisfaction que vous en avez eue, Ne me reprochez pas, je vous prie, le silence que j'ai gardé envers vous à ce sujet; c’est
la discrétion qui m'a empéché de vous en parler, puisque je supposais que, si c'était une surprise qu'il voulait vous faire, il désirerait que vous l'ignorassiez entièrement, ou que, s'il voulait vous en avertir, il vous en ferait part lui-même. Les nouvelles que vous me donnez de sa santé m'ont fait le plus grand plaisir du monde, et puisque c’est à ce voyage qu'il doit le recouvrement. de ses forces après la maladie très sérieuse qu'il a faite après Pâques, je suis bien charmé qu'il écoute les médecins et qu'il se soit décidé à se séparer pour quelque temps de son Vorontsovo, qui n'est qu'un endroit malsain par les marais dont il est entouré et qui composent tout le local du lieu. Parlez-moi, mon ami, du séjour qu'il fera chez vous et de l'effet que feront sur lui les beautés 10cales de Nadéjdino et toutes celles que vous y avez créées.
Kourakino, П juin 1800.
Votre dernière lettre du 26 mai m'a bien affecté, mon ami, par les reproches que vous me faites de ce que je ne suis pas encore venu vous voir à Nadéjdino, et par la comparaison que vous у avez ajoutée de la visite que le prince Repnine vous а rendue. Ле п’ай rien à vous objecter sur tout ce que vous me dites à ce sujet, mon ami; c'est avec un serrement de cœur que j'ai lu tout cela etque je me rappelle tous les obstacles qui, jusqu'à présent, ont été cause de ce que je n'ai pas été encore chez vous. Rendez-moi plus: de justice que vous ne semblez le faire; soyez persuadé que je dé sire bien ardemment vous voir, et que si, jusqu'à présent, jé пе l'ai pas fait, c'est bien à regret pour mon cœur. Désirant toujours vous plaire, soyez persuadé encore que je sais apprécier le désir que vous m'en témoignez. Dans une de mes précédentes lettres, jet vous ai exposé l'état de mes affaires ici et tous les établissements que j'ai entrepris; je vous ai laissé juge vous-même de la nécessité de ma présence auprès de tout cela, et j'attends de votre jus» tice une réponse conforme à tout ce que je vous ai fait connaître Croyez, mon ami, et soyez certain que non seulement je désire vous voir à Nadéjdino, mais que cela me serait absolument néves-
saire pour cette satisfaction interne qu'on sent, mais qu'on ne saurait exprimer.
Je ne puis pas étre de votre avis sur le reproche que vous me faites que je m’asservis trop aux soins que je donne à ma terre d'ici. Etant ici, mon ami, je veux tout connaitre par moi-même, La science de l'agriculteur est une science plus profonde qu'on ne le pense; de tout ce que j'ai appris en ma vie, je n'ai rien trouvé de plus difficile, et comme, dans l’assiduité, rien ne m'a jamais effarouché, je reste constant à vaincre tout ce qui s'oppose à l'ardeur où je me vois pour cette occupation. Quand j'aurai mis en expérience et amalgamé au sol et à la température de l'air d'ici tout ce que les experts prescrivent, et que, de tout cela, je me formerai un système d'agriculture pour les terres d'ici, je me compterai heureux au supréme degré, parce que, par mes soins, par mes peines et, j'ose dire, par de bien grandes dépenses, je servirai d'exemple à mes voisins et à ceux qui voudront m'imiter pour pouvoir doubler leur revenu et ne devoir cela qu'à leur soin et au sol qu'ils occupent, sans s'occuper de fermes et de livraisons. Sentez-vous, mon mmi, ce bonheur dont je vous parle? J'aurai encore bien des peines et des soucis, cela est vrai; mais il faut travailler, surtout ne pas s'effaroucher si l'on ne réussit pas tout de suite, car, souvent, l'expérience manque par de l'extraordinaire dans les saisons, témoin le printemps d'aujourd'hui.
Je ne m'attendais pas à autre chose, mon ami, qu'à une approbation complète de la part du prince Repnine pour tous les bâtiments que vous avez créés à Nadéjdino et pour tout ce que vous у avez, connaissant son goût, je savais d'avance qu'il en serait en-
chanté.
Kourakino, 26 juin 1800.
J'ai de nouveaux témoignages de remerciments à vous faire, mon cher ami, pour les marques de vos bontés pour mon fils et pour Vintérét que vous avez exprimé à la nouvelle de son rétablissement et dont vous me parlez dans votre lettre du 7 de ce mois. Me référant toujours à la bonté divine pour tout ce qui me regarde,
ато et de pouvoir vous présenter un autre Boris La perte de cat етот qui, jusqu'à présent, fait là seale expéramce фе toute notre famille, devrait, comme de raison, porter da chintement ane se lement зах disprsitions que voas avez faites paar votre бес, mais. тёти pour vatre propre indépendance, si vous ne mettez point dans | le смей les enfants que nos deax autres frères pourraisat ms donner, le raisonnement que vous faites à се sujet, je le trours | on ne peut pas plus juste.
Kourskino, 30 jeillet 1800
L'idée que vous avez d'acquérir une petite campagne près de Moneou pour qu'à votre séjour d'automne dans cette capitale, ous. puissiez un peu jouir de ses environs superbes, est excellente, et, я J'avais mon avis à donner sur le choix à faire entre le jardin. dé Mans Lobkoif et la potite campagne de Stolypine, je parlerais pour În derniére & cause de sa proximité avec votre maison de) Уи; enr Й me semble que le bois de Pérovo tient à la Slobode А l'aéquiition que vous en ferez, mon ami, je vous en féliciterai би out men cœur,
La duscription que vous me faites, mon ami, de votre logement dans votru maison d'été me porte [fait] envie. Ici, il ne m'est раз poaalblu d'avoir li méme joulssance; je n'ai que mon petit jardin, qui} tout joli qu'il st, no permet pas par son local d'y avoirune habi= tation, Je no vous parle pas de ce jardin depuis que je зщ 161, parou que je no m'en oceupe point; les travaux économiques, ле. blnsoment dun aillis, et ma propre économie, jusqu'à présent, m'ont prit tout mon tumps, ét ce по sera qu'après la récolte que je my romottral, D'ailleurs, ln cruelle sécheresse n'a pas épargné се petit établimemont: toutes les plantations d'arbres fruitiers et d'arbres do Гого, lo potager de fruits et même le gazon, sans périr entiè= rement, présentent un spectacle bien peu gai, et l'on a de lu peine
à voir ses travaux en aussi mauvais état. [| n'est pas pourtant abandonné; les jardiniers travaillent à la terre d'après le plan que j'en ai tracé l’année passée, et ils ont encore assez de quoi s'occuper jusqu'au moment que je pourrai у employer mes propres soins.
Je vous renvoie ici, mon ami, les deux lettres de Slessareff et de Féodoroff. Si vous voulez avoir mon avis sur les réponses que vous leur avez faites, je vous dirai que rien de plus juste et de plus nécessaire que la décision que vous avez faite de porter vos plaintes au Sénat sur la malveillante inactivité de la chambre des finances. Mais il faut bien travailler ce papier pour faire voir et débrouiller du chaos de toute cette affaire combien l'intrigue et la mauvaise disposition des gens trouvent moyen de cacher sous des dehors trompeurs, par des ordres qui ont l'air d’être dans la loi et dans Vordre, le système de leur malveillance de nous porter chicane, et de diminuer ce dont la bonté de notre Souverain nous а gratifiés. П serait même indubitable d'exposer qu'en nous chicanant et en ne voulant pas établir les limites de nos possessions, ils manquent à leur propre devoir de soigner ce qui appartient à ln couronne, puisque cette possession dont nous jouissons ne nous étant donnée qu'à vie, est une propriété de la couronne que la chambre de finances doit soigner.
Kourakino, 7 août 1800,
Je dois donc vous féliciter avec la nouvelle acquisition d'une campagne auprès de Moscou. C'est de tout mon cœur que je le fais, mon ami, désirant qu’elle réponde à ve que vous voulez d'elle, Je suis seulement fâché qu'elle ne soit pas du côté de la ville où зе trouve votre maison: traverser tout Moscou par le pavé est bien
désagréable.
Kourakino, 28 septembre 1800.
Je suis bien charmé pour votre commodité, mon ami, que le jardin dans le faubourg de Moscou appartenant à Mme Samarine que vous achetez soit du côte de la Slobode. Ce local me rend déjà cetrendroit très agréable, puisqu'il le sera pour vous, car tout
ous ou 5355 “arnie de l'obornn de nus Mes Tout ce qu'elle утех ex dit, et ut ee qu'elle x à mur sujet. réversible sur Mme de Saucy. +5 п que cols est Гы de granles espérances роже №. dun que себ fra à mes enfants, et обе me Éacer que Ва persoene vous couvwmirz ami Пу su peu de обе ринг ke manière d'étre, cr culs m'est раз ane enarermaste, c'est sur Le pied d'amse dans le maisue que Man Same dit se trouver chez moi Cette ие Wu est раз qe poor mai, poisque c'est pour mes enfants, et puis, quelques semaines d'avalées, ce shabétee- je m'y Бабашегы certibwment, et bientée.
Ecusbns, 2 octobre IS
Duprès се que voes me dites de votre départ pour Moscou, {\ wiresse déjà celle-ci; car je vous suppose arrivé et établi dans votre bel hôtel Dounez-m'en des nouvelles, mon ami: tout yest-il fit d'après vos désirs, у étes-vous bien et êtes-vous content Фу dire?
Lorsque vous me disiez qu'Apraxise était dans vos cantons ét qu'il était inteotionné de passer à 500 retour par Nadéjdino, jene ИМ pas cru, et votre seconde lettre m'annonce réellement la chose; M Je auis done un devin.
Kourakine, 9 octobre 1900. —
Rüellemunt, vous jouez de guignon avec votre maison de уе. Cunmantt méme à présent, et après toutes les précautions ebtous, lt autaigements que vous avez pris, elle n'est pas achevée рошг | voire виде? Heureusement que votre nouvelle maison dans le ЦАО peut vous convenir et que le jardin, vous ‘occupant pan
sa nouveauté, vous fera passer avec moins d'impatience le temps que vous aurez à attendre celui de pouvoir entrer en ville. Au sujet de cette maison, dites-moi, je vous prie, estce celle de Sto- 1урше qui, auparavant, а appartenu à la princesse Golitsine, mère de ma belle-mère? Si c'est elle, elle doit être bien près du palais et peu éloignée de votre maison de ville. Mme Golovine dit qu'il у avait depuis 30 ans des arbres superbes et des chênes qui, n'étant que d'une rangée, par la longueur de leurs branches, formaient déjà alors une allée couverte et qui vous garantissait de l’ardeur du soleil. Si c'est celle-là, d'après ce qu'elle m'en dit, je vous félicite de tout mon cœur avec cette acquisition.
Kourakino, 26 octobre 1800.
Vous voila donc établi dans votre maison de ville; j'en suis charmé pour vous, mon ami, parce que les ouvrages à аспеуег dans le belétage n'en iront que mieux et plus vite. Me mettant à votre place, je me représente facilement l'impatience que vous avez à ne раз la voir achevée jusqu'à présent, et surtout après les peines que vous vous en étes données et les fortes dépenses qu'elle vous occasionné, Tenéz-vous à quatre, mon ami, pour l'embellissement de votre maison du faubourg; craignez-vous vous-même pour cet objet; rappelez-vous de Zabava. Je vous avoue que ces chemins de ciment ét de gravier, le projet de deux pavillons et d'un temple ouvert, me font peur: се sont des commencements de dépenses qui en entrainéront d'autres et qui, sous peu, vous les feront hausser à une somme sensible, même pour votre fortune,
Acceptez mes plus grands remerciments, mon ami, pour la nouvelle assurance que vous me donnez de ne pas cesser de donner wos soins à nos affaires d'Astrakhan. Certainement, jamais elles ne pourront étre mieux régies que par vous; la peine que vous vous en donnez en est une preuve certaine, et permettez qu'ici, je réitère tout ce que mon cœur sent de reconnaissance. Les ordres que vous venez de donner à Slessareff au sujet de nos ватаги et des ménagements à garder envers le corps des marchands d’Astrakhan
même que, s'ils donnent moins que donner la préférence, comme vous le dites Sr ben | disant à Slessareff de ne rien conclure sans votre ordre. Puisque vous me demandez des nouvelles de la dame ыы |
avec mes filles, il faut que vous n'ayez pas encore геси ma lettre et celle de ma femme à ce sujet. Comment voulez-vous, mon ami, qu'une circonstance aussi intéressante ne nous rappelle pas au devoir M de vous en parler? C'est huit jours après son arrivée que nous vous en avons écrit. Nous avons certainement tout lieu de nous féliciter de la posséder: elle а non seulement répondu, mais surpassé l'attente que nous en avions. Son caractère est exemplairement doux,
| et elle а déjà toute l'amitié de mes filles. En mon particulier, Ге suis d'autant plus heureux, que j'aurai de quoi être tranquille toutes fois qu'il ne me sera pas possible d'être moi-même avec elles: Je la considère non comme gouvernante, mais comme une amie
| que nous avons dans la maison, et c'est sa position envers шез
filles et tous ceux qui sont avec moi: cela а été un arrangement
fait d'avance, et qui, d'après ce qu'elle est réellement et d'après
l'ordre dont elle а l'honneur d'être chevalier, ne pourrait étre autre:
Vous serez, je crois, de mon avis aussi.
Kourakino, 30 octobre 1800.
Agréez mes bien sensibles remerciments, mon cher ami, pour visite que vous avez faite à Mme Ouvaroff. Toute attention devotre part pour elle, qui est réellement mon amie, sera une/nonvelle; prouve de votre amitié pour moi, et je ne saurais пе раз у @те
tement sensible. Tout ce que vous dites à son égard est bien Axa: sa moralité est exemplaire, et je l'en aime d'autant plus qu a nu certainement rien à se reprocher dans sa conduite sous tous! apports possibles.
"| rien à vous dire, mon ami, sur le raisonnement que vous sujet de votre intention à prendre Serdohine chez vous:
vous en êtes certainement le maître. Mais en même temps, je ne puis vous taire non seulement la peine, la douleur même que j'aurai dé m'en séparer et de le voir loin de mon fils, qui le compte comme son ami, et qui, par la raison qu'il acquiert, ne se conduit pas autrement avec lui. S'il me reste un mot à dire à cette occasion, je crois, mon ami, que pour le bien de tous deux, il serait nécessaire de ne pas les séparer, La moralité d'Alexandre est assez essentielle pour Boris; l'amitié de Boris sera toujours utile à Alexandre,
Kourakino, 9 novembre 1800,
J'ai reçu, mon ami, votre lettre du 2 de ce mois. Bien obligé pour la part que vous prenez à l'accident qui m'est arrivé au manège. Je me sens beaucoup mieux à présent, et au point d'avoir déjà pu monter à cheval; mais la hanche où je me suis fait la foulure n'a pas encore repris sa force ordinaire, et Гу garde une sensibilité désagréable, toutes fois surtout qu'il у а mauvais temps. Cela sera peut-être pour le reste de mes jours que je garderai ce souvenir d'avoir voulu à 40 ans faire le jeune homme. Mais que voulez-vous, mon ami? on n'est pas toujours sage et, surtout, vrai pour soi-même: vous savez qu'on ne s’avoue pas facilement que nos forces nous quittent; cela a été mon cas. C'étaient des leçons de carrousel que je donnais à mon fils, où, pour ne pas me mettre dans le cas de la fable de l'écrevisse, je voulais avoir droit de dire faites comme moi“. Le moment fatal était la bête que j'avais fait mettre à terre, et non sur un piédestal, que je voulais relever en сагrière. Comme il fallait se baisser beaucoup, je n'ai pu le faire qu'aux dépens de quelques muscles que j'ai détendus. La douleur s’est fait sentir le même moment, mais j'ai eu pourtant la force de continuer, ‘её се n'est qu'en descendant que j'ai su ce que j'avais à souffrir. A présent, c'est sur un piédestal que la bête se pose, et je vais un peu plus sagement. Le jeune homme montera bien et sera plus ferme à cheval que son père ne l'a jamais été.
Je ne puis encore vous rien dire au sujet de la terre que je marchande, rien n'étant définitivement encore arrangé, et j'ai pro-
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L'acte de chémence de notre bon Maitre en et des compédhés des der services, que je viens кале et dont vous me parlez, mon ami, а] de № joie que В vraie sensibilité peut seules prendre une part bien sincère à ls félicité de ment heureux qu'ils peuvent proËter de cette #1 cette part, mon ami, je ls sens d'autant plus wi que trouvant du nombre des congédiés, mes malheurs né me
pas de me voir dans la classe de ces bienheureux. Vous savez que l'ordre porte qu'il faut se présenter soi-même à Pétersbourg, et moi, dans la permission de quitter ma terre, je n'ai pas reçu celle de pouvoir y aller. Je suis donc frustré de cette grâce accordée aux congédiés, puisque le moyen de porter ses vœux aux pieds du Trône ne m'est pas permis. S'il était possible d'écrire une lettre, je l'aurais fait dès à présent; mais je n'ose, la permission dans l'oukase wen étant point donnée. Plaignez-moi, mon ami, car je suis bien malheureux, et ce malheur, c'est bien vivement que je le sens. Personne mieux que vous ne peut juger l'état actuel de mon cœur, puisque personne ne connaît mieux combien je désire servir mon Maître, et combien j'en ai besoin pour pouvoir par là prouver ma reconnaissance pour tous les bienfaits dont sa bonté m'a aussi généreusement comblé.
Vous n'avez pas raison, mon ami, de me reprocher que je n'ai pas deviné la raison pourquoi vous avez commencé à écrire à mon fils en russe et que je ne vous en ai pas exprimé ma reconnaissance. Je vous demande pardon pour le dernier, mais la raison, je Vai bien sentie et en ai ét: bien charmé. Cela sera une nouvelle bonté de votre part pour lui, mon ami, si cela est toujours notre langue maternelle que vous emploierez quand vous lui écrirez,
Moscou, 20 janvier 1801.
os deux lettres m'ont été exactement remises, l'une du 6, par Vsévolojsky, l'autre du 12, par le prince Goli- } tsine. Toutes les deux, en remplissant mon cœur de la plus sensible joie pour tout ce qui vous arrive d'heureux et pour lébonheur que vous avez de jouir des bontés de Sa Majesté l'Emрегеиг, ont entièrement et parfaitement captivé toute ma sensibilité et toute ma reconnaissance pour la bonté de votre démarche еп та faveur; je vous y ai bien reconnu, mon ami. Si les suites mont pas répondu à votre désir et à votre intention, rapportons cela à mon sort, qui, dans bien des occasions, cherche à éprouver ma résignation; aussi, je m'y soumets avec la raison d'un quelqu'un
qui n'a et n'aura jamais rien à se repn mes ennemis auraient de me trouver
je vous en demande pardon, d'avoir résisté à vos sujet! Je vous suis, mon ami, on пе peut pas plus obligé de vous en étre entretenu avec le comte de Pahlen et le prince Lopoukhine, parce que cela éclaireit en entier l'état où en sont les choses, et en même temps, je vous remercie beaucoup de n'en avoir pas parlé au comte Koutaïssoff, puisqu'il ne vous en а pas donné l'occasion et qu'il m'a totalement oublié; car il est certain que vous vous se riez aventuré à pure perte pour ne recevoir de sa réponses vagues et indécises. г.
Au sujet de la manière dont М. le comte de Pahlen s'est exple qué avec vous, mon ami, & mon sujet, je ne puis ne pas vous fairé remarquer qu'elle est totalement opposée à се que Kazarinoff m'a écrit, quoique celui-ci ne m'ait communiqué que les propres paroles da Comte. Ne serait-ce donc pas un piège que celui-ci ай voulit me tendre? je ne le crois pas, mais je voudrais pourtant savoir à quoi m'en tenir pour la personne.
| Pour ce qui regarde mon service, je n'ai point de désir à'exprimer. Vous me connaissez assez pour savoir се qui peut ше сопvenir le mieux pour le moment actuel; et puis, vous savez que се sont des choses qui ne se décident que par la Providence. C'est El, à votre amitié pour moi et à votre prudence que }е пав геmets nn mac dE quent, je sais que vous déciderez de moi pour mon bien, et avenir. Si j'avais à vous demander quelque chose à семе оссаsion, mon ami, cela serait d'être bien diseret, etde pour vous-même; се n'est que се moyen qui vous. e conserver la bienveillance de votre Auguste Maître. и. En m'apprenant qu'on pe vous а fait aucune proposition dé ren trer au service, et que vous vous empressez à dire que vous n'êtes désirez et пе demandez rien, vous avez rempli mon car фе а
joie que mon attachement pour vous peut sentir, C'est le seul moyen, mon ami, à vous, d'ôter toute inquiétude et malveillance de la part de ceux qui occupent les grandes places et d'avoir le moins d'ennemis possible. Continuez de même, mon ami, c'est le désir de celui qui vous aime de tout son cœur.
L'hérédité des pêcheries et la croix de Malte de votre neveu ne deviendront-ils pas l'objet de vos désirs quand vous trouverez la possibilité d'en parler?
L'arrangement très avantageux pour moi que vous avez proposé au général-procureur pour l'indemnisation de ma campagne de Pétersbourg, et qu'il а accepté, —car j'ai des nouvelles par Kazarinoff qu'il a donné ordre de lui présenter une note au sujet des подмосковныя aux environs de Moscou,—m'a donné l'idée à moi de faire des recherches pour en avoir une qui р me convenir avec le temps. Je l'ai trouvée, cette campagne; dans la note que vous trouverez ici, vous verrez ce que c'est. Sous tout plein de rapports, elle pourrait me convenir, et, pour la couronne, sa cession ou donation serait sans difficultés. En voici les raisons.
Celles de la convenance sont: qu'elle n'est qu'à 13 verstes de la ville, се qui répond à peu près à la mienne, qui est à 91/, verstes; son voisinage près de Воронцово deviendra un grand agrément pour moi; quoique sans maison, ses orangeries indemnisent les dépenses de l'agrément.
La diminution des difficultés pour la couronne se présentent: 1) parce que cette campagne est un bien de la cour, que Гоп donne plus volontiers que les государственныя où экономическя; 2) parce que cette campagne est un bien acheté par la cour; autrefois, il appartenait à un comte Vorontsoff, il a été acheté et donné à Zinoviefl, celui-ci l'a vendu à Boborykine, et ce dernier & Па cour, et l'Impératrice l'a annexé au bien de Tsaritsyno; 3) рагсе que cela ne fait que 80 ou 90 paysans avec 400 arpents deterrain, ce qui répond assez à un bien de 72 paysans avec 650 агрепёз de terrain; 4) l'orangerie, quoiqu'assez grande, deviendrait le parallèle de la maison et de beaucoup d'autres bâtiments que l'on recevra avec ma campagne.
rangement et Le plantation de jardin, еб que, pour m'en oi вы чит, tn mue drendt au terre qué ais plus de parsms 2€ plus de terrain que № mienne: en ва mt, qu'elle enétét aux euvirnes de Voter ronthes, fx претит me cmûte certainement ples de 130) m.: je le ventais (vontais rendre pour 99 à Lazareä, et je l'avais rendue pour 60. Ceci est, je стой, rsésoanable, et il ne vous sera pas difficile d'un parler vous-méme ва général-procureur, où de le 15 insinuer. par la ух de Spéransky, qui est assez bien auprès de lui, à.ce que, J'apprends, Olénine pourrait aunsi aider: il sait à реа près les dépenses que j'y ni faites; Cest lui qui à fait bâtir la maisou et qui а payé pour le seul corps de logis du milieu près de 30.000 roubles.…
А ce moment, je viens de recevoir la lettre du général-procifour que vous m'annoncez, mon ami, | me propose la même quan: lité de paysans et de terrain que j'ai près de Pétersbourg, Фа Бе, confisqué d'un Grouzinoff dans le district de Dmitroyka, sans me. Мей dire do l'indemnisation pour mes bâtiments, et sans articulée que бо Мой dont И me parle répondra au prix qu'il зай дие 16. ии ma coûte, parce qu'il en a Ja note, où 90.000 roubles se trouvent ôtra marqués, hormis les dépenses faites pour les ouvrages, вн lorro, Coté posto-ol, je ne lui ferai aucune réponse, рошг | Le provhotromont quelques informations sur ce qu'il me pour vous donner lo temps, mon ami, si vous en avez la ltd, do le disposer où à me donner la terre que je. désire, nus M'indonniser on mo donnant du bien de М, Grouzinoff ce quipour… МАИ dquivaloie le prix dé ma campagne. Si vous parlez pour ltterre, home Koukovo et que vous en donniez la note, je vous/prieral
de la faire copier, pour que la note écrite де ma main ne soit que pour vous seul,
Туапе Lazarévitch est ici. Il est en inquiétude au sujet de за Ropcha. П dit que l'on veut l'indemniser par un bien qu'on taxera 320.000 roubles, parce que c’est, dit-il, le prix que l'on a su avoir été arrété entre vous, et que ce qu'il faisait pour vous ne peut point servir de règle pour un achat de la couronne. Outre une dépense de 100 mille roubles qu'il a faite après l'époque de vos arrangements, il taxe Ropcha à 750.000 roubles. П désire qu'on l'accepte comme une offre gratuite qui fera honneur à sa postérité, ou que, si l'on veut l'indemniser, cela soit par quelque chose qui équivaut son capital. А la suite de cela, il m'a chargé de vous prier de contredire ce bruit d'arrangement entre vous pour éloigner la paye de 320.000 roubles pour quelque chose qui lui coûte 750.000. Mous ferez cela, mon ami, comme vous le voudrez; mon devoir а été de remplir sa commission, et je le fais.
Привожу на память вашу, другь мой, пользу мою о преллатаемомъ промфнф на мою дачу, коя назначается не на всю, а на. часть одвой деревни за 160 версть оть Москвы, душа за душу и числомъ земли противъ количества земли моей, не назначая пизего въ удовлетвореще мое за строешя, коихъ какъ каменныхъ, такъ ин деревянныхъ, весьма довольно, и за прочя издержки, мною тамъ сдфланныя. МнЪ кажется, что, полагая 300 р. за душу, мн пазначаемую, что, конечно, болфе, нежели стоить, дается мнё до 22 тысячъь р., а дача моя безъ земляной работы ми стоить, какъ и въ записк& значить, болБе 90 тысячь р. Если бы можно сдфлать, чтобъ ся сумма была уважена, и я бы получилъ ей замЪнъ, много бы вы меня, другь мой, облагодтельствовали. Cie ‚я вамъ пишу на случай тотъ, если село Коньково миф дать будеть не возможно, а записку объ немъ уже вфрную эдфсь посылаю. Село cie, бывъ за долги Зиновьева въ казну отписано, кажется, всего удобнёе можеть быть къ отдачВ назначено, ибо обыкно-
par sa proximité à Moscou, mais qu'une indemnisation d'une autre propriété qui vaudrait le prix que ma campagne me coûte me serait plus lucrative.
Si j'ai parlé de Konkovo, c'est par l'idée qu'une terre confisquée pour dettes et annexée sans aucune nécessité à un domaine de la cour pourrait étre plus facilement accordée, et d'autant plus que la quantité de paysans et de terrain est à peu près la même que celle qui se trouve à ma campagne, Au reste, je serai content de tout ce que l'on voudra me donner. Puisque l'on sait ce que ma petite terre à moi me coûte, je suis sûr de ne pas perdre, et je m'en persuade d'autant plus, que vous, mon ami, vous protégez cette affaire.
Quand l'occasion s'en présentera, ne voudriez-vous pas exprimer à М. Obolianinoff toute ma sensibilité pour tout ce qu'il vous а dit de Hlatteur à mon sujet, et pour la bonne volonté qu'il vous montre pour protéger ce troc que votre amitié pour moi a projeté. Si cela nest que ma réponse à sa dernière lettre qu'il attend pour faire son rapport à Sa Majesté l'Empereur, actuellement, vous l'avez reçue, et vous la lui avez certainement fait tenir; car je suppose que vous avez été content de son contenu.
Pämenie cie нужно въ таковой быть силф, чтобъ палата не
щемъ къ вамь вашего в князя Creaana Борисовича п во мой еще ме кончить: за вашими зёзами не могь A дать ену утра па отдфлку его. Теперь постараюсь cie кончить скорфе и, заплатя ему всф деньги, сей послфдй къ важъ препроводить, о однако съ тЬмъ, чтобъ вы, мой другь, на мой счеть ие очевь. дорогому русскому изъ акадеши живошисцу приказали ихъ всё DPpRRS un eur; Tune ere me о С вамъ буду за сиисходительное объ опомъ попечение. р
Moscou, 15 février 1801.
Agréez ma bien sensible reconnaissance pour tout cé que vous faites à l'égard da troc de ma campagne. Je serai content Фе tout, et surtout si les 116 paysans que vous me promettez sont un équivalent d'un bien estimé et reconnu avoir coûté 100.000 к, Ce que je vous en dis, mon ami, n'est pas pour dire que }е пе suis pas content, mais pour exprimer ce que je pourrais raison nablement désirer, surtout s'il est vrai que Gourieff, pour 20 грез, reçoit du terrain pour 30.000 г., terrain qu'il peut vendre dujour au lendemain. Voyez done ce qu'il est possible de faire, Autour de ces 116 paysans, il y a d'autres qui ont appartenu аа méme propriétaire et qui sont revenus ensemble à la couronne, Remarquez, que, par poste, je ne vous parle pas de се troc; cela m'estnéces” saire pour que personne ne puisse juger à шоп désavantageet, parce que vous me dites que je n'ai pas beaucoup d'amis Péters= bourg; vous sentez combien je dois être scrupuleux.
Cv сердцемъ, преисполненнымъ живЪйшимь обрадованемъ, получиль я, другъ мой сердечный, изв цене ваше о помйицеши валиемь въ СовЪть; оть искренифйшихь чувствъ души моей поздравляю васъ, мой другъ, съ сею Государя Императора къ вамъ милостио. Раздфляю искренно я съ вами cie ваше благополуще и радость вашу, ибо вижу, что вы угодны Государю и благотворителю нашему.
Милость Его Величества пожаловашемь мн подмосковной села Воздвиженскаго въ замфиъ подгородной моей деревни, которую угодно было присоединить къ А лексанаровской мануфактур, есть для меня новое и совершениое благотвореше, которое получаю я, мой другъ, съ тЬми искренними чувствами благодарности, съ каковыми признательная душа прниять можеть. Счастливъ я симъ пожалованемъ, другъ мой, до крайности, и uwbnie cie Geречь и хранить буду знакомъ новой къ себБ милости. Cie гоноритъ вамъ сердце, отущающее неограпиченную и благодарную преданность къ 06006 Государя и благотворителя моего, съ каковою преданностно я воспиташь, росъ и до смерти моей пребуду.
Оть генерала-прокурора получиль извЪщающее меня о сей Государя Императора милости письмо съ кошею съ именного Его Величества указа. ОтвЪть мой къ нему, заключающиЙ изъяснен!е благодарности моей за его ко мн благорасположене, при семъ, другъ мой, присоединяю, прося васъ пожаловать ему оное вручить; RACE же, мой другъ, особенно здфеь благодарю за ваше по сему xbay участе, ибо, бывъ yebpens о вашей ко миф дружбЪ, увфренъ я, что ничто, до меня относящееся, безъ вниманя вашего не останется.
grand plaisir à toute la famille. Vous connaissant et connaissant votre cœur, je suis sûr que vous ne vous y refuserez pus. La place de directeur à l'Université est celle qu'il ambitionne, et qu'il serait facile d'avoir, je crois, pour lui, parce que M. Tourguéneff, qui Госсире à présent, est déjà conseiller privé, et que ce rang est bien plus grand que celui qu'il faut pour cet emploi. S'il était possible de faire Tourguéneff curateur, place qui lui revient de droit, parce que Koutouzoff étant moins ancien que lui depuis longtemps occupe la place de curateur, alors la place de directeur deviendrait vacante, et il ne vous serait pas difficile de l'avoir pour M. Priklonsky.
Je ne m'étendrai pas, mon ami, en louanges de M. Priklonsky, vous le connaissez assez pour savoir combien il en est digne, Je ne vous ajouterai pas à cela le plaisir que vous feriez à toute la famille, vous le savez sans cela. Je dirai seulement que vous ferez des heureux et des contents, et que par conséquent vous jouirez vous-méme de la satisfaction d'avoir fait le bien. Réellement, tâchez de le faire, mon ami, à la grande satisfaction de tout le monde qui sly intéresse et pour le parfait contentement de celui qui est et sera toujours le plus dévoué de vos amis et frère.
Moscou, 8 juillet 1801.
D'après vos désirs, c'est chez vous que je me suis arrété, et, се matin, ma première oceupation a été de voir les ouvrages qui se sont faits et qui se font dans votre maison. Mon contentement a été parfait sur tous les rapports; vous pouvez hardiment dire que vous aurez la plus belle maison non seulement de Moscou, mais même parmi celles qui sont à Pétershourg. Tout est on ne peut pas mieux conditionné et mieux achevé; се qui n'est pas totalement fini est si peu de chose que cela ne vaut pas la peine d'étre cité, et cela le sera dans huit jours: mettre les tapisseries et placer les meubles et les rideaux qui sont faits ne prendra pas beaucoup de temps; je ne sais pas même si vous ne ferez pas mieux de ne le faire faire que pour le moment de votre arrivée, Lecharmant est becupé à raccommoder le cadre du grand portrait de l'Empereur
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bière, un peu de vin et un repas splendide. L'oceupation que j'ai eue tous ces jours-ci pour arranger cette fête et la jouissance que je m'en promets me rendent le plus heureux des hommes, Je vous dis ceci, mon ami, avec la sincérité la plus parfaite, car c'est mon cœur qui parle: si vous me voyiez ici, vous ne me reconnaitriez pas, tellement je suis gai, content et heureux.
Kourakino, 30 juillet 1801.
Ma fête champêtre a réussi on ne peut pas mieux, au conténtement de tous mes convives, et à ma parfaite satisfaction. J'ai eu en personnes qui ont diné ауес moi, outre les habitants de Kourakino, et dont la plus grande part est arrivée lu veille, 49 personnes. C'est 130 chevaux qui les ont amenés, et 120 domestiques qu'ils avaient amenés pour leur service, outre uné quinzaine de femmes de chambres. ВсВхъ накормили досыта, и всЪф были довольны. Le soir, à ma propre ferme, j'ai régalé les habitants du lieu, qui étaient au nombre de 100. Du vin et de la bière ont été leurs rafraichissements, et des balançoires leur passe-temps. Revenus à № maison, un concert qui, même dans une capitale, serait écouté avec attention, а fait la clôture. Les Novossiltseff ont été contents de mon établissement. Le lendemain, j'ai mené partout le mari; il a été enchanté de tout, surtout de mon jardin. Oh! mon ami, ce jardin est réellement délicieux! D'après la manière dont je vous parle de tout ce qui regarde Kourakino, je vous laisse à juger des sentiments que j'aurai en le quittant,
Kourakina, 2 août 1801.
Je reviens dans ce moment d’Alexandrovka, où, avec une grande assemblée de clergé et le protopope d'Orel à la tête, s'est faite la bénédiction du lieu où sera bâtie la nouvelle église. Nous avons tous été occupés à affermir la croix qui a été posée sur le lieuvde l'autel, et chacun de nous y a posé une pierre. C'est en Hhonneur de votre Patron que cette église зе bâtira; facilement,
J'ai été bien charmé d'apprendre que ma maison а pu vous être utile, mon ami; mais, ce qui m'a fait de la peine, ce sont les nouvelles que vous me donnez de la négligence de mon intendant. Mon sort est d'être mal servi, parce que c’est la bonté de mon cœur qui me fait garder des gens qui, ne pouvant m'étre htiles, ne sauraient exister sans le secours que je leur donne. Il me semble que la reconnaissance devrait être un bon motif pour les rendre tels qu'ils devraient être, mais je vois que je me trompe.
Kourakino, 20 août 1801.
Le jour de naissance de ma femme, qui est précisément tombé sur le jour du départ de la poste, et le monde que j'avais à recevoir, ont été cause, mon ami, que j'ai manqué de vous écrire par le dernier courrier, Ce monde a été le même qui est venu me voir le 24 juillet; par conséquent, même quantité de convives, de domestiques et de chevaux à nourrir, somme totale plus de 300.
C'était encore une fête que le propriétaire de Kourakino а donnée. Le matin, c'étaient des cadeaux que les ouvriers de la ferme anglaise ont apportés, et qui n'étaient pas tout-à-fait à dédaigner, méme par les habitants de la ville, car il y avait pour plus de 500 г. de différents objets achetés à Pétersbourg et à Moscou; l'après-diner, une féte pour ces mêmes ouvriers et tous les дворовые dans le grand jardin, où il y avait vin, bière, balançoires, musique et cocagne de pomme pour les vassaux, et un goûter splendide pour les convives, Avant que les ténèbres arrivent, on # écouté trois concerts exécutés merveilleusement par Loguinoff, Glassen et Fodor. Avec le dernier coup d'archet, des fusées ont annoncé un feu d'artifice qui a duré une demi-heure, et où Пу avait des transparents en l'honneur de la personne fétée exécutés assez joliment. Une illumination soignée par le bailli Thomson dans Те ребе jardin, où plus de trois mille lampions ont rappelé des illuminations citées, а fini la fête et la journée au contentement des hôtes et des convives, qui avouaient n'avoir rien vu de pareil,
les souffrances que vous aurez à supporter, m'a un peu tranquillisé; je vous avoue vous désirer parfois cette indisposition, vu qu'elle vous sauvera toujours des maladies de bile et d'humeur dont votre corps est souvent plein, et dont les suites peuvent devenir inquiétantes.
Obligé à Serdobine pour cette nouvelle, je suis on ne peut pas plus mécontent de lui, et je lui fais les reproches les plus forts de ce qu'il ne m'a pas écrit par la poste d'après. П faut être sans âme et sans combinaison quelconque pour ne pas se faire un devoir de faire une espèce de journal de tout ce qui vous arrive journellement dans le courant de votre maladie, pour me l'envoyer les jours de poste, Je vous prie de lui communiquer cette idée de ma part. Ayant des droits à raisonner sa conduite, je me flatte qu'il se réveillera pour les devoirs qu'il a à remplir, premièrement envers vous, et [aussi] envers ceux qui ont soigné son enfance; j'espère qu'il comprend que ce ne sont point des roses que l’on cueille alors.
Je suis arrivé ici avec tous les miens le 26 de се mois, hien portant et bien heureux d'avoir eu l'occasion de jouir de ma campagne pendant les six semaines que j'ai pu у passer. J'ai trouvé seulement que ce temps était trop court, et que le moment du départ est arrivé bien plus subitement que je ne le désirais.
Votre maison toute prête vous attend avec la persuasion de vous contenter. Malgré toute son élégance et sa beauté, le manque de troc avec le comte Bezhorodko m'a fait de la peine.
Arrivé ici, mon ami, je suis ici sans vous comme une âme en peine. Ma femme et mes enfants vous embrassent de tout cœur. Le chevalier de Malte vous présente ses hommages; aujourd’hui, il endosse son uniforme pour la première fois.
ISt-Pétersbourg, après le mois d'août 1801].
Je n'ai qu'à me louer, mon ami, de la manière dont j'ai été reçu hier par l'Impératrice et les Grandes-Duchesses. Je m'empresse de vous Гаппопсег, parce que je vous ai communiqué mes craintes à ce sujet.
Sa Majesté, en me chargeant de compliments pour vous, m'a
Vous faites des miracles avec moi, mon ami. Par la commission: que vous m'avez donnée de vous faire une note sur les douanes,
vous m'avez tiré de l'apathie où je me trouvais si bien; vous m'avez occupé d'un objet qui est le sublime de la science financiére Je
mentirais. si je vous disais que je n'ai pas eu de peine à l'écrire, tant je me suis rouillé et tant il est vrai que le moindre objet quel conque exige que Гоп s'en occupe de manière ou d'autre. = Voici la note. Corrigez-la comme vous le trouverez nécessaire, surtout le style; vous savez que cela west раз mon forts Shelle remplit votre but, je serai bien content, car c'est le seul désir-qui m'a engagé de m'en occuper. Quand vous l'aurez copiée, faites-moi le plaisir de me la renvoyer: je n'en af pi = vez que l'on aime à garder ses enfants.
|ргё$ un voyage de deux jours et demi, sans que rien Ч n'ait altéré ma santé, je me suis trouvé, mon ami à >| Kourakino. Vous dépeindre ma joie de m'y voir е5ё Фе. toute impossibilité. Connaissant mon affection pour 18 vie де Ху mêne, vous pouvez facilement vous le représenter, et prévoit méme tomps la douleur qui m'accompagne de devoir m'en séparer dans pou. Je ne puis vous cacher que, par les sensationsque j'éprouve intérieurement, je suis même fäché d'être venuhicis.je, sens que je vais le rogretter davantage et que l'aimant dela wie de retraite augmentera son effet sur moi. A la satisfaction фе Рае: du se voir dans un endroit que l'on a eréé et que Гоп аНесбопий,
ajoutez encore le contentement de la régie, de l'attention et des soins de celui à qui ce cher Kourakino est confié: chaque pas que je fais est une nouvelle jouissance, une nouvelle preuve de l'esprit et des talents de Thomson; chaque regard est une certitude que Kourakino, par ses soins, deviendra renommé autant par la perfection de son économie que par ses embellissements. La benuté des prés émaillés de fleurs comme jamais je ne l'ai encore vu, celle des champs, qui promettent une récolte exemplaire, vous fait une impression de joie assez réelle; vous sentez, mon ami, que ce mot réel est dans toute sa signification, et qu'il se laisse entendre sans déchirer les oreilles; qu'en dites-vous?
Occupé comme vous me voyez du lieu où je me trouve actuellement, je ne perds pourtant pas de vue le pays que Sa Majesté l'Empereur а eu la bonté de confier à ma régie. La vaccine est le début que je ferai dans les soins que je veux у porter, А Moscou, dans la Maison des enfants trouvés, j'ai fait prendre par Meissner la matière nécessaire pour en faire usage. Arrivé ici, je l'ai employée pour les paysans de mes villages; il y a déjà 100 d'inoculés, et tous avec le plus grand succès. Pour Gloukhov et les autres villes de la Petite Russie, pour plus de sûreté, je la propagerai en ayant avec moi des enfants; celui de Stépane Zabardaeff sera celui auquel la Petite Russie devra la conservation d'une multitude de зе; habitants. Je ne sais si les Petits Russiens se porteront avec facilité à cette opération; ici, tous en général le désirent; les paysans qui avoisinent ma terre commencent à venir aussi, et on apporte des enfants par dizaines. Le chirurgien qui soigne l'hôpital de Kourakino accompagne partout M. Meissner, et cela sera déjà à ses soins que je laisserai celui d'entretenir la waccine et d'en continuer l'inoculation. Je lui laisse l'ordre de vacciner tout enfant à six semaines après sa naissance, et j'ai smposé à Thomson le soin Фу veiller avec la plus grande =iütention Si le sort m'a privé jusqu'à présent du bonheur étre utile à mes semblables, et si les peines que je m'en suis <lonnées ont été dénigrées, l'introduction de la vaccine parmi des Æens qui ne raisonnent point et qui ne peuvent être mus que par
la confiance qu'on acquiert auprès Фе crois.
Agréez, mon ami, ma vive reconnaissance pour 1 souvenir et d'amitié que vous me donnez malgré | d'exister, qui ne vous laisse pas plus de temps mienne actuellement n'est pas bien agréable aussi. d'affaires que j'ai et qui ne cessera d'augmenter encore | de temps, vu l'abandon cruel qui, de tout temps, а été province, le manque de tout en général me met dans. que je ne puis vous exprimer, J'ai tout mon tout mon équipage est ici, et je n'ai rien. Je n'ai de M faire loger mes domestiques auprès de moi, ils sont tous врагр dans la ville; jugez de l'ordre qui règne entre eux et de Гехаей tude de leur service. Mon équipage [bagage], en général, dans les caisses, parce que je n'ai pas un coin où le placer; cave pour les vins me sert de buffet et de garde-meuble.Le manque des choses de première nécessité rend la vie beaucoup plus chère qu'à Moscou même: le foin, nous le payons 25 sols, et | ainsi de suite. Par curiosité, j'ai fait faire une note des prix did et je vous l’enverrai.
Tous ces désagréments, mon ami, me sont récompensés pan l'accueil distingué et bien sincère que j'ai de tous les habitants | d'ici, La noblesse surtout, à chaque pas, cherche à metémoigner le contentement qu'elle a de me voir chez elle. Mon hôte еп в un exemple frappant par la complaisance qu'il а eue de me céder son habitation, ayant sa femme malade, qu'il а transportée dans une baraque, et par le désir qu'il me témoigne que je вагде за maison jusqu'à се que je puisse en bâtir une pour le général”
gouverneur, Il faut bien que je passe par là et que je me décidé h lo gêner wncore; саг, ‘sans sa maison, il n'y а pas moyen. de me placer comme simple particulier méme: les meilleures "maisons, n'ont que quatre à cinq chambres; le reste n'est que baraques de
paysans nou toit de paille et sans plancher. On dit qu'à The
gov, j'aurai éncore moins de possibilité de me loger et de tenir maison décente. Représentez-vous l'alternative où je me trouve, et la dure nécessité où je serai de rester encore au moins un an sans aucune lueur de la moindre commodité pour vivre.
A mon arrivée ici, Га! envoyé à la cour deux rapports raisonnés, l'un sur les sauterelles, qui font ici de très grands dégâts, l'autre sur différents objets regardant ce pays, dont le plus intéressant est la foire de la ville de Romny. Faites-moi le plaisir, mon ami, de prendre des informations de la manière dont ils ont été vus et si j'aurai les décisions que j'attends. En général, vous me rendrez le service de la vraie amitié, si vous cherchez à savoir si Гоп est content de moi, s'il n'y а pas quelque circonstance dans ma conduite ou dans ma manière de diriger les affaires d'ici qui soit contraire aux volontés du Monarque, pour que, par la simple ignorance, je ne devienne pas fautif; un avis à temps peut sauver de bien des désagréments. П est certain que beaucoup d'individus d'ici écrivent et me jugent; quoique je sois bien persuadé de faire tout ce qu'il faut pour acquérir leur bonne disposition pour moi, vous savez qu'il est impossible de réussir auprès de tous, et que ceux-là parleront le plus. C'est leur jugement que je voudrais savoir: il m'est nécessaire, il me servira de leçon et me fera éviter beaucoup de désagréments. Tâchez donc, mon ami, d'en avoir des notions par vos connaissances, MM. Trochtchinsky, Kotchoubey, Novossiltseff" et Kozodavleff vous serviront le mieux pour cela. Ma reconnaissance pour vous et pour eux sera complète, surtout si vous employez moins de ménagements pour me communiquer les vérités que je vous demande et qui me sont indispensables.
Je vous ai parlé, je crois, mon ami, de mon projet d'établir dans се pays l'usage de la vaccine. J'ai la satisfaction de vous annoncer à présent que j'y ai réussi parfaitement jusqu’à cette heure. C'est à Gloukhov que j'ai commencé; 16 enfants у ont été inoculés 1е même jour. Les instructions que mon médecin Meissner "données à celui de la province entretiendront, j'espère, cette matière au degré nécessaire, et Il n'aura pas même beaucoup de
peines pour cela, car les habitants de la ville l'avantage de cette inoculation et s'y sont portés pressement. Deux de ces enfants et un appart daeff m'ont servi pour apporter cette matière ici; je | forme à la врачебная управа, en lui donnant mes 0 qu'elle doit avoir de soutenir l'inoculation. Comme les m | cette управз sont des gens de mérite, et puis, comme je mets la satisfaction de mon cœur de la voir réussir, je ne doute pas que cel n'ait les suites que je désire. Si l'occasion se présente, vous m'obligerez, mon ami, si vous portez cette nouvelle à la connais | sance de Sa Majesté l'Impératrice-Mère. Comme c'est à Elle que м | Russie doit l'introduction de ce moyen bienfaisant pour le genr@ № | main, il est tout naturel que c'est à Elle que les nouvelles doivent fait parvenir.
L'évènement très mortifiant arrivé au comte de Panine, et qui, certainement, n'a pas son pareil dans les fastes d'aucun pays, mie fait beaucoup de peine pour lui.
Par l'impatience que j'ai d'avoir le portrait de mes filles, et malgré l'embarras où je vous mets pour faire son expédition, je reviens avec ma prière de vouloir bien disposer la chose de manière que je puisse le recevoir bientôt; cela sera une bonté de votre part et je vous en aurai une reconnaissance infinie.
Je vous ai déjà parlé, mon ami, de la beauté du climat d'ici, et surtout de la beauté du local. Ceci, certainement, n'a rien de pareil, et puisque je suis en train de causer avec vous et que mes secrétaires m'en donnent le temps, il faut que je vous dise ий то de la société d'ici, et que je lui rende la justice qu'elle ne gâterait. un rien les sociétés de nos deux capitales. Outre le bon ton © 1% honne mise des femmes, il у en a de très aimables et de très'gaies. Celles qui dansent les contredanses, les dansent de manière à пе pas manquer le pas des Ecossaises à la première fois ди’еез 1е5 ont dansées; ceci doit faire leur attestat, je crois. Pour les jeunes:
, Poltava en manque totalement; la raison en est toute) simple, Е ville de district, il était du devoir des parents de les tenir auprès d'eux, ou dans les capitales au service; Poltava, & pré
sent ville de gouvernement et devant fleurir avec promptitude, ne manquera pas de devenir un point de réunion pour tout ce qu'il ÿ a de mieux ici. Les hommes mûrs et de mérite qui font le fond de la société d'ici sont en assez grand nombre; celui qui ne les trouverait pas tels serait bien difficile; pour ma personne, je puis vous assurer que je ne m'ennuie pas du tout avec eux.
Poltava, 4 juillet 1802.
Je vous envoie ci-joint, mon ami, un narré que j'ai fait écrire par Primorsky sur la manière dont se sont faites les élections. Je vous l'envoie persuadé de l'intérêt que vous mettez à tout ce qui peut me regarder, Je vous prierai de le communiquer à notre ami Novossiltseff et à Kozodavleff. Par les attentions que ce dernier ne cesse d'avoir pour moi, je me crois dans l'obligation de lui prouver des attentions de ma part aussi. Vous m'en direz votre sentiment.
Ma lettre à notre cousin le comte Nicolas Roumiantsef}, je vous la recommande avec instance; elle est essentielle pour les affaires de l'Etat. Je vous l'envoie, mon ami, sous cachet volant, pour que vous puissiez en savoir le contenu avant lui et juger de l’effet quelle fera. Communiquez-moi, je vous prie, avec détail, се qu'il vous en dira, et ce qu'en diront tous ceux à qui vous en parlerez. Ne laissez pas ignorer cela à M. de Trochtchinsky.
Poltava, 8 juillet 1802.
Cet après-diner, je vais à Constantinograd pour y établir la législature du district. On dit que c'est une jolie ville; mais ce qui doit former son district est si peu peuplé que, son étendue donnera de Vimpossibilité pour exiger l'exactitude et surtout la promptitude dé la police dans les ordres qu'on lui donnera. Quand je serai &-Pétersbourg, je compte m'employer pour remédier à cet inconvénient.
Quand vous verrez M. le comte Kotchoubey, en me rappelant & з0п souvenir, remerciez-le pour les fruits que je viens de rece-
indomptable, si Гоп veut forcer la chose; la patience est donc le principe d'où tout doit partir. Je m'en suis muni déjà, et je voudrais que ceux qui veulent juger ma régie s'en munissent рагеШеment et soient persuadés que la précipitation ne ferait que gâter les meilleures dispositions et les plans les plus avantageux.
J'ai les meilleures nouvelles possibles au sujet de la vaccine, Non seulement les habitants de la ville et la noblesse habitant les campagnes, les laboureurs même commencent à s'y accoutumer; ils apportent eux-mêmes leurs enfants et demandent la vaccine. Je la propage toujours dans les districts où je passe; actuellement, c'est le septième où je l'ai introduite, Le soin de la rendre plus générale est confié aux chirurgiens de districts, qui sauront assez pour cette opération.
Téhernigos, 5 août 1802.
Me voici ici, mon ami, depuis quelques jours, Ma femme a dû vous annoncer mon arrivée. Je me porte, grâces à Dieu, bien, à un petit mal de gorge près, qui, j'espère, ne sera rien; un changement subit de température en a été la cause.
Tchernigov, par lui-même, serait une assez jolie ville; son site est assez agréable, et l'antiquité de ses églises et couvents le rend même respectable; la cathédrale а 800 ans d’existence. Mais la société est ce qui Jui manque tout-à-fait. Aucun noble, outre les employés, п’у а jamais logé; de ceux qui ont actuellement des fonctions à remplir, il n'y а que quatre ou cinq qui sont mariés,
J'ai trouvé ici quand méme beaucoup de gens de mérite, et dont la société, quand il s'agit de parler d'affaires, est très intéressante et très agréable, M. Soulima est un homme de grande instruction; Miloradovitch, parent du comte Kotchoubey, très aimable, et dont la conversation est agréable; il a beaucoup voyagé,
Le peuple d'ici est trop triste pour rendre la ville gaie; ce sont des culs de plomb qui ne sortent de leurs maisons que quand l'indispensabilité les у force. Desaffaires en quantité, et bien peu d'attention pour les soigner. Cette circonstance est ce qui me fait le plus de peine, car je trouve beaucoup de gens vexés et ruinés par la
Tehernigov, 21 août 1802.
Les nouvelles que vous me donnez, mon ami, qu'on est content de moi, m'ont fait le plaisir que vous deviez supposer, et, si quelque chose peut récompenser les peines et les désagréments que j'éprouve par le service auquel je suis assujetti, ce sont elles, саг elles comprennent le but de ma résignation. Ne supposez pourtant pas que je m'attende à une approbation générale; je ne suis pas assez fou pour cela, pourvu que les refus soient basés sur des raisons justes et valables, et non sur des chicanes bien communes au Sénat.
Pour me réprimer moi-même dans des choses que je fais et qui, par des circonstances à moi inconnues, ne doivent pas se faire, je vous ai prié, mon ami, de m'en parler franchement, Je vous réitère cette prière et vous assure d'avance de toute ma reconnaissance. Actuellement, vous en avez la meilleure occasion. Un gentilhomme de Poltava nommé Sakhnovsky, qui est très bien vu par le comte Kotchoubey, familier dans sa maison, sera dans peu à Pétersbourg. Па la qualité rare de la plus grande véracité. Employez Novossiltseff ou Kozodavleff pour causer avec lui à mon sujet: tâchez de savoir son opinion, et dites-moi ce qu'il aura dit. Adressez-vous aussi au Comte pour savoir се qu'il Ini aura confié, et confiez-moi à votre tour sans rien déguiser tout ce que vous apprendrez et tout ce qu'il vous aura dit à vous-même. Demandez la même complaisance de la part de Kozodavleff et de Novossil- 1зей; expliquez-leur le ‘but de cette сиг . Je cherche le bien, toutes mes actions sont dirigées vers ce but: il serait cruel que l'on пе me corrigeñt pas si j'en ai besoin et puisque je le demande.
Puisque vous sentez, mon ami, le désagrément que j'éprouve par la difficulté d'être bien logé, employez-vous de tous les moyens possibles pour me faire avoir la confirmation des plans que j'enverrai bientôt, et pour qu'on пе me refuse pas l'argent que je demanderai. Je vous avertirai du jour que je ferai partir mon rapport à l'Empereur. Cela sera un peu cher, mais il m'a promis d'être généreux; au reste, point de possibilité sans cela et point de moyen
Starodoub, 5 septembre 1802.
Je vous remercie infiniment pour la copie de la note que vous mavez envoyée au sujet de nos affaires d'Astrakhan. Elle est, selon moi, tellement conçue, que les plus mal intentionnés seront, J'espère, convaincus que ce n’est que leur bile qui lear fait voir cet objet désavantageux pour l'Empire étant dans la propriété dun seul. Vous me ferez grand plaisir, mon ami, toutes fois que 1е temps vous le permettra, de me faire savoir où en est actuellement le raisonnement du Sénat, et doit-on s'en occuper bientôt, et, quand on s’en occupera, quel en sera le résultat présenté & Ja décision de notre bon et gracieux Maitre.
Mon voyage ne va pas aussi vite que je le voudrais pour me woir plus tôt en place. Ma toux ne voulant me quitter, me force Че prendre des repos là où je ne le voulais pas d’après le plan que j'ai fait pour ma tournée. Du nombre de ces repos se trouve habitation de М. Soudenkof'; j'y suis resté pendant deux jours et je me trouve mieux après. Le plaisir que je lui ai fait de venir le voir m'a servi de récompense pour le temps que cela m'a fait perdre. Ce que j'ai trouvé chez lui n’est pas à concevoir: la quantité, la beauté et le goùt des bâtiments dans un endroit éloigné des grandes routes et entouré de forêts rappellent le temps des féeries. La richesse de l'ameublement est telle que les seules maisons du comte ChéréméteN et du prince Bezborodko pourraient surpasser; tous les autres n'en approchent pas méme.
Après-demain, je serai à la terre du comte Zavadovsky. J'y verrai le grand genre et le vraiment beau; aussi, je brûle d'impatience de ш’у voir. Avant d'arriver à Tchernigov, je serai chez un gentilhomme d'ici, nommé Charap, qui а un théâtre et des Ménus qui disputent l'élégant et le beau du théâtre de Pétersbourg. Je ne sais si cela est vrai, mais je vous le dirai au premier moment que j'aurai possibilité de vous écrire,
J'oubliais de vous dire que j'ai vu trois terres du comte Serge, Парафеевка, Черевики и Bumenxu, le tout dans un tel abandon, que cela fait saigner le cœur; la situation de Вишенки superbe,
| à Тевегойгоу, où j'ai trouvé une vieille maison de général-gouverneur que l'on peut rebâtir et arranger de manière qu'elle contienne tous les besoins de la représentation et de ma famille, Si l'Empereur me donne assez d'argent pour cela, j'y serai. Pour Poltava, je songerai à une maison en pierre, ob'et de quelques années de soins avant de pouvoir Госсирег. Actuellement, je travaille aux plans de la maison d'ici, Le terrain que j'ai choisi pour la placer est de toute beauté: c'est un pare de plusieurs arpents que la Désna borde.
Tchernigov, 23 septembre 1802.
Je пе me sens pas bien aujourd'hui, mon ami. Outre ma toux, qui m'incommode toujours beaucoup et qui m'a forcée d'appliquer hier des sangsues, parce que tous mes médecins étaient de l'opinion que c'est une suite de mouvements hémorrhoïdaires, j'ai un malaise général et des maux de nerfs. Cette situation de l'âme n'est pas tout-à-fait propre pour combiner des affaires très sérieuses d'ici qui se sont accumulées et que j'ai dû finir avant de partir d'ici. Aujourd'hui, tout sera achevé, et, demain, je quitterai Tchernigov pour côtoyer le Dniéper jusqu'à Krémentchoug et revenir à Poltava, où j'espèrene pas rester longtemps sans avoir mes enfants avec moi.
A propos du Dniéper, n'avez-vous donc pas reçu ma lettre au comte Nicolas au sujet de ce fleuve? L'objet est très intéressant et me donne beaucoup d'inquiétudes. La Petite Russie sera ruinée si Гоп ne veut pas faire attention à ce que je dis.—J'ai travaillé comme un chien tous les six jours que j'ai passés ici; actuellement, grâces à Dieu, c’est fini. Je désire que mes présentations aient le méme succès que toutes celles que j'ai faites jusqu'à présent, et, alors, je serai bien content, puisque j'aurai une maison commode, agréablement située, et un parc superbe de plusieurs arpents.
Poltava, 80 octobre 1802.
La nouvelle de la mort de ma belle-mère m'a mis, mon ami, dans un état facile à concevoir, mais difficile à dépeindre. Ayant
Poltava, 12 décembre 1802.
Pour ce qui regarde les affaires de nos pêcheries, il est certain qu'on ne devrait pas raisonner autrement que ce que le comte Vorontsoff vous а dit, Mais dit-il toujours ce qu'il pense, et surtout envers vous? c'est une question qu’il faut encore résoudre, Malgré que je suis toujours dans l'idée que cela ne tournera pas à notre avantage, tout ce que vous avez fait, ce que vous comptez faire, et ce que je vais faire lorsque je serai à Pétersbourg, est un devoir que nous avons à remplir envers nous-mêmes et [par] l'obligation de défendre une propriété que la bonté du Trône nous а donnée,
Je ne suis brouillé avec personne, L'inconduite de Bibikoff avec son régiment lui а attiré l'arrivée du prince Volkonsky, qui, après un examen des plaintes qui sont parvenues à l'Empereur, lui ôtera le commandement du régiment. J'y ai agi loyalement, parce qu'à l'ordre de l'Empereur de lui dire ce qui en est, j'ai montré à Bibi- Кой mon rapport, et l'Empereur le nomme rapport indulgent.
Poltava, 20 décembre 1802
Cet archevéque d’Astrakhan ne nous laissera donc jamais tranquille! Le connaissant, et d’après la situation où l'affaire des pécheries se trouve, il me semble qu'il а été impolitique à nous de пе pas laisser ce prélat comme il l'était avec sa possession après la décision de feu l'Empereur. Sa réponse est non seulement mal dirigée, mais aussi peu décente que possible, et je serais bien étonné qu'au moment où je vous écris, sa supplique à l'Empereur пе soit pas déjà à Pétershourg. Croyez-moi, mon ami, tant que “ous avons encore la jouissance de cette propriété, le mieux est de le laisser tranquille; aussi, c'est de tout mon cœur que je désire Savoir que vous avez donné des ordres décisifs à ce sujet,
Je suis bien de votre avis que, vu les tracasseries continuelles, les correspondances désagréables et toutes les inquiétudes pour Vavenir que ces pécheries nous causent, il est essentiel de désirer que votre projet de leur cession à la couronne se réalise. Mais
comment l'espérer après le refus qui vous en a été fait, sera la voie qu'il faudra prendre pour remettre la chose sur le ta Je ne me refuse pas à agir; mais c'est à vous à me diriger: voi: trouverez exécuteur exact de vos conseils. Je vous avoue ment que plaider auprès de M. le ministre de justice ser pénible pour moi. Je vous laisse juge à ce sujet: jusqu'à point de réponses à plusieurs lettres d'affaires que je lui : aussi n’en reçoit-il plus, et certainement je ne lui écrirai point
Je me réjouirais sur ce que vous ше dites de la comtesse Orlof, parce que cela vous donnerait une nouvelle existence, mais je dois. vous avouer qu'il у a déjà longtemps que j'ai formé des projets à, son sujet pour votre neveu. Ces projets, qui ont toujours été faciles) resteront, je crois, tels pour toujours, саг mon jeune homme пе veut pas entendre parler de mariage. C’est le militaire qui mous. tourne la tête actuellement; je ne suis pas tout-à-fait contre, pourvi que cela ne soit pas dans les gardes,
J'ai reçu hier la permission de venir à Pétersbourg, mais j'ignore, encore le temps auquel je pourrai entreprendre mon voyage. Je ne quitterai pas Poltava avant que le prince Volkonsky п’ай ви les affaires du régiment et que Poltava ne soit débarrassée de се régiment qui fait la désolation des habitants. Cela ne pourra avoin lieu qu'au mois de janvier, Après cela, restera ma visite Mohers nigov, et puis enfin mon arrivée chez vous. А Pétersbourg,.j® vous avertis d'avance que je n°y resterai pas longtemps; monintention est d'en partir au mois d'avril. Si l'on n'a pas le 1етрз 4е finir toutes mes affaires du gouvernement, je les laissera & ша correspondance directe avec l'Empereur quand je геуепдгай ей Ukraine.
Je suis on ne peut pas plus content de la manière de secons duire avec moi et de conduire les affaires du prince Volkonsky. qui est envoyé ici. C'est un jeune homme très intéressant partout ce qu'il sait et ce qu'il a vu, et très aimable dansla société; quand il est à son aise, il ne bégaye presque раз.
LSt-Pétersbourg, 1808],
ant que vous ne viendrez pas chez Laval, je n'ai pas
voulu vous laisser ignorer le résultat de ma décision de ce
matin. Ma lettre est entre les mains de M. de Troch-
tehinsky. Па fait des difficultés pour se charger de la remettre, mais
На cédé à mes instances et a été obligé de consentir que tout ce qui
m'est arrivé m'autorisait à cette démarche; il а eu même l'amitié de
me promettre d'expliquer toutes mes raisons avec énergie. Je vous en
avertis, mon ami, pour que vous le remerciiez quand vous le ver-
rez demain au conseil, её pour que vous soyez prét à répondre au
cas que Гоп vous en parle l’après-diner, et pour qu'en apprenant
la conversation du matin, vous fassiez chorus avec ce que M. Trochtchinsky aura dit.
La raison majeure sera la persuasion où je suis, par les faits, que je ne suis pas de ceux qui jouissent de la bonté si nécessaire pour soutenir le zèle de mon service, et la preuve de cela sont les trois faits que vous connaissez.
La nomination de Roumiantseff me donne le droit à la prétention, parce qu'employé dans l'éloignement, j'ai l'air d'être toléré au service avec la clause de ne pas étre à la capitale. Cette même nomination ne sera qu'un relief pour ma place même, puisque, par le fait, je ne serai jamais à même d'y siéger beaucoup.
Sans les trois objets qui forment mon mécontentement, obtenezmoi ша démission; c’est la prière que je vous fais, mon ami, et cela sera l’époque de mon bonheur, puisque cela sera celle de la tranquillité de mon âme.—Adieu, mon ami, dormez bien, Moi, je vais au bal, et j'y glisserai des polonaises.
(St-Pétersbourg, 1803].
Voici, mon ami, la copie du rescrit que Sa Majesté l'Empereur vient de m'envoyer. Vous avez désiré l'avoir, et je m'empresse de vous la communiquer. J'ai fait ma réponse comme vous le savez, ét je vais l'envoyer. M. Trochtchinsky est venu lui-même pour
se
me communiquer tout ce que je savais déjà par vous et pour s'assurer de ma réponse. Je vois par № qu'il n'était pas trop sûr de ce que je ferais; je n'en suis pas fiché, entre nous. soit dite
TTeherigov, janvier 1808.
Après un voyage de 7 jours à cause des inspections à faire dans les villes et des froids excessifs et des chasse-neigts que j'ai été obligé d'endurer, me voilà enfin ici, mon ami Je suis charmé de me voir à Tchernigov, parce que l'on est foi jours content de se trouver parmi ceux qui vous aiment, et c'est encore mon cas avec les Petits Russiens. Tant que celà durera, jt ne veux rien d'autre; quand cela sera fini, Kourakino sera mon asile,
Ceci, mon ami, pourra servir de réponse à la nouvelle absurde que Pouchkine donne à Obolianinoff. La grande maladie du chine celier est la cause de tous ces bavardages; саг je suppose чие 11068. de la fréquente mutation des ministres sera toujours éloignéenle système de bien diriger les affaires d'un pays ne S'amalgamera jte mais avec pareille supposition.
Poltava, 2 janvier 1808.
Le dernier rescrit dont je vous ai parlé, mon ami, est celubque le comte de Kotchoubey vous a communiqué. Venant moi-même dans peu vous embrasser, je vous les montrerai tous, саг tous sont de nature à vous faire plaisir et à vous prouver les témoignages. que je reçois de la confiance et des bontés de la part denotre Maitre.
Lindiscrétion que la Ouvarof s'est permise vis-à-vis delllmpé ratrice-Mère me peine d'autant plus qu'elle a pensé vous сотргоmettre, Voilà comme sont toutes ces femmes, surtout elle, ди пе considère plus rien, sitôt que c’est son fils dont il est question.Le blâme que l'on jette sur elle sur le compte de sa conduite envers son père est ce qu'elle aura à se reprocher toute sa vie c'estmatvais et bien mauvais, voilà ce que l'on peut en dire,
St-Pétersbourg, 10 mars 1808.
Les mauvais chemins, un dérangement de santé et la fatigue que j'en ai ressentie ont été cause que je n'ai pu arriver ici que le dimanche 8 de ce mois pour le moment du diner, Je ne puis vous décrire, mon ami, ce qu'était la route et ce que j'ai dû supporter; aussi me suis-je donné la parole de ne plus m'aventurer dans les hivers de notre pays. Je ne vous dirai pas que c’est l’âge qui me fait faire cette réflexion, parce que cela n'est pas de saison pour 1е moment actuel, mais ma santé, qui s'est visiblement dérangée depuis quelque temps.
L'après-diner du jour de mon arrivée, j'ai été voir le comte Kotchoubey, M. Trochtchinsky et le comte Zavadovsky. J'ai trouvé le premier à la maison et je ne puis que me louer de sa manière d'être avec moi. Les autres n'étaient pas chez eux, mais le lendemain, je les ai tous vus chez moi, et j'en ai été pareillement content.
Des courses et des inspections que l'Empereur avait à faire ce lundi m'ont privé de l'honneur de lui étre présenté, mais aujourd'hui, par une annonce du comte Kotchoubey, je dois diner à la cour. Cette circonstance a été cause que je n'ai pas encore 666 chez l'Impératrice-Mère, Cet après-diner, je compte me présenter dans ses appartements, supposant pourtant que je ne pourrai раз avoir l'honneur de la voir à cause de la journée de demain,
La poste prochaine, je vous communiquerai, mon ami, et ma réception et les conversations que l'Impératrice peut-être aura avec moi au sujet de votre Nina. Pour le moment, je ne puis vous cacher que la ville est pleine de l'idée que vous avez eue de vous marier: les malveillants en parlent à leur manière, d'autres désirent que, si la chose est vraie, elle ne réussisse pas pour la tranquillité de votre existence, Je ne vous cacherai pas non plus qu'étant obligé d'essuyer toutes les conversations, je ne me trouve pas toujours à mon aise.
Ma présentation à Sa Majesté ГЕ ur a je vous ai écrit. J'étais ordonné pour le г promenade, [ m'a fait appeler dans son сан,
de le servir, П а eu celle de s'entretenir quart d'heure. Le temps du diner et du café les bontés de l'impératrice Elisabeth. Le comte venu diner ce jour-là expressément pour moi. й L'après-diner, comme je vous l'ai marqué, jé ше $
ne La caves ne аа ИИ questions tendaient à savoir si vous aviez abandonné vos projets et si vous étiez guéri: j'ai affirmé que, sans l'être, vous aviez héancoup de raisons, et que je comptais beaucoup sur Elle. Je n'aipas évité les reproches de vous avoir fait peur de la mauvaise route, et que c'était certainement par complaisance pour. l'état dans le quel je vous avais trouvé. L'arrivée de l'impératrice Elisabeth.æ rompu la conversation et terminé ma visite.
Mile Nélidof faisait chorus avec l'Impératrice-Mère, et croit que vous la boudez, puisque vous ne lui avez encore rien dit sur la lettre qu'elle vous а écrite, malgré la promesse que. vons lui en [avez] faite.
St-Pétersbourg, 16 mars 1808.
Je continue toujours à étre bien vu: dimanche, lmpératricé Mère m'a fait diner chez elle avec l'Empereur; elle me traite avec. bonté, Quand vous lui écrirez, mon ami, parlez-lui de la reconnais” sance que je vous en ai témoignée, et acceptez-la vous méme dé ma part, car je ne m'abuse pas sur la raison; d'ailleurs, mon cœur пе variera jamais sur l'opinion que vous avez toujours été la source de toutes mes satisfactions.
L'arrivée de Dolgorouky à Moscou m'inquièterait un реш pour, Hélène; mais j'espère que vous vous emploierez, mon ami, & те
seconder, et que la volonté claire que j'ai déclarée à ce sujet ne Séra pas mise de côté: le ,non® est décidé définitivement et est dit, il faut qu'on l'exécute.
Je me suis arrangé d'après l’ordre des choses: c'est avec les ministres que je travaille; je n'ai pas même montré le soupçon du désir de ne pas vouloir m'y soumettre, et ils en sont contents. Je continue à être satisfait sur leur manière d'être avec moi. Dans le travail que j'ai eu avec le ministre de l'intérieur, j'ai été obligé de combattre son opinion sur les projets qu'il а faits des bâtiments pour les gouvernements en général. Je ne sais ce qui en sera; je Jui en ai écrit pour le stimuler à mettre le tout sous les yeux de l'Empereur.
St-Pétersbourg, 20 mars 1803.
L'affaire de l'augmentation des revenus à Astrakhan а dû être traitée hier, mais cela а 6t6 remis jusqu'à Jeudi prochain, Cela m'a fait d'autant plus de plaisir, que je n'avais pas eu le temps d'en parler aux sénateurs siégeants dans le 1-er département et que je n'avais pas encore votre lettre pour le comte Kotchoubey. Actuellement muni de celle-ci, je ne doute pas que Гоп пе se décide à nous faire éviter le dommage que Kolokoltsof а mis dans l'opinion qu'il a donnée l’année passée, J'ai eu la copie de l'extrait qui a été distribué aux sénateurs: je vous le communique ici, mon ami. Nous у trouverez l'article dont je vous parle, et vous verrez par vous-même le degré jusqu'où la malveillance et la jalousie peuvent aller, Je remettrai moi-même la lettre au comte Kotchoubey demain, si lé comité d'aujourd'hui ne me donne pas le moyen de le voir. A vue de pays, il me semble que Derjavine, Zavadovsky, Trochtehinsky et Novossiltseff sont de l'avis que l'indemnité est indispensable. Ma plus grande sécurité est sur la justice et la bonté de notre Maitre,
Je vous remercie pour votre franchise au sujet de Nina. Je Suis très persuadé que vous vous respecterez comme vous le devez pour laconduite que vous aurez à tenir à son sujet; mais je ne vous cacherai pas que les nouvelles de Moscou qui se répandent ici
be
me ct ps à vor ram. № an RD Ja donble écoles ont coupé le pois Rat présentez-vous donc la méchanceté du siècle et la n préserver autant que possible. Ma franchise ne vous de l'humeur contre moi, mon ami? tranquillisez-moi à | sans quoi je ne vous parlerai plus de rien.
sui.
St-Pétersbourg, 24 mars 1803.
J'ai la satisfaction, mon ami, de vous annoncer que, d'après ce que j'ai reçu de réponses de tous les sénateurs du 1-ег département, hors Kolokoltsof et le comte Alexandre, il n'y а aucun doute que notre propriété d'Astrakhan ne nous soit laissée comme propriété. Ils sont de l'avis que, si elle doit étre une appartenance de la couronne, l'indemnisation est le seul moyen par lequel elle peut у passer; c'est ce que le comte Kotchoubey m'a encore confirmé après la lecture de votre lettre que je lui ai remise. moi même. Comme j'insistais pour qu’on nous prenne ces pécheriës, И m'a répondu que, si la chose n'était pas trouvée nécessaire pour qu'elles ne restent pas dans les mains des particuliers, cela serait tout-à-fait impossible et au préjudice de la couronne, et par сопséquent infaisable, Je n'en ai pas parlé au comte Vorontsoft, parce que je ne l'ai pas vu et que sa manière de voir cette affaire mlest trop connue. Pour Kolokoltsoff, vous savez ce que son ämedésire, et je crois que vous пе me blimerez pas pour cela. Pour lecomte Vorontsoff, je lui en parlerai certainement, et je vous communi> querai ce qu'il m’en dira.
Ма femme est, grâces à Dieu, arrivée. Tiré de l'inquiétude mortelle où je me trouvais les connaissant être en route, je me trouve dans celle de l'histoire de mon fils avec la famille Chtcherbatof, Malgré la lettre que Boris a envoyée, ils sont toujours dans Резрбrance et le désir que la chose réussisse, Je vais me шейге еп avant moi-même et parler au comte Chouvaloff à ce sujet; jlespère que cela éloignera tout désagrément entre les jeunes gens etnous donnera la tranquillité que nous avons à désirer pour l'intérieur.
de notre famille. Pour Boris, ne vous inquiétez pas: puisque vous avez su obtenir de lui la parole qu'il ne le fasse pas sans notre permission, soyez tranquille, il п’у manquera pas.
L'Empereur a été indisposé ces jours-ci, mais cela s'est passé, grâces à Dieu, et il a recommencé ses occupations militaires. Celles du cabinet, il ne les а pas interrompues.
Actuellement, l'Impératrice-Mère est indisposée d'un froid qu'elle a pris en se promenant sur le quai. Cette indisposition est aussi sans conséquence; nous espérons qu'Elle nous permettra de la voir demain.
St-Pétersbourg, 80 mars 1803.
D’après tout ce que je vous ai dit, mon ami, de mes suppositions sur le désir du prince Dmitry Mikhaïlovitch Volkonsky de s'allier avec nous, il s'est formellement adressé ces joursci et à demandé Hélène en mariage, D'après ce que vous connaissez de той opinion à son sujet, d'après ses qualités morales et sa réputation faite et généralement reconnue, vous vous représenterez facilement, mon ami, ma décision intérieure; mais ma réponse n'a nullement été afirmative, parce que je n'avais роз votre permission et que je n'étais pas sûr des dispositions de ma fille. Je lui ai abandonné le soin de savoir lui plaire et de me donner le moyen de recevoir une réponse favorable pour lui et qui vienne d'ellemême et par son propre et unique mouvement, et me suis chargé de vous en écrire pour avoir votre consentement,
Je m'adresse à vous comme à mon ami et bienfaiteur et comme à un père de mes enfants qui les comble de bontés; je m'adresse à cette tendresse de votre part qui n’a jamais varié pour moi dans toutes les circonstances de ma vie: je me remets, moi et le sort d'Hélène, entre vos mains. Parlez, et votre volonté sera faite: j'attends votre réponse pour m'ouvrir entièrement à Hélène. D’après се дие je remarque en elle et la parenté du prince Dmitry avec Sophie qui est l'amie d'Hélène, je reconnais déjà une espèce de consentement de sa part à ne pas refuser ce que je devrai lui dire.
Communiquez tout cela au prince Etienne de ma part ainsi
doit s'arranger.
Actuellement, vous savez déjà que les possessions де Майто: | | lojsky sont adjugées étre de la catégorie de celles du comte Sie | tykoff. Si l'on ne trouve pas moyen de remédier à la chose, ousf l'opinion de trois ou quatre sénateurs qui n'est pas bien prononcée encore n'arrête cette décision, la princesse Viasemsky devrasubir une grande perte, puisque c'est d'elle que ces pécheries ont passé à Békétofr.
Nos pêcheries sur les bords de la mer Caspienne ont donné l'idée au comte Roumiantseff de vouloir savoir si, dans” cettepossession, nous n'avions pas plus que ce qui faisait la possession dés marchands, qui seule nous est donnée. Le comte Kotchoubeysa été de son avis; Trochtchinsky et Novossiltseff, autant qu'il luiétait décent de parler, ont opiné contre; mais l'idée а passé, © ©’ l'ignorance du gouverneur et de la chancellerie du Sénat, quivont empéché que cela ne se décide sur l'heure. Comme je suis certainque non seulement une augmentation illégale [пе] nous à (pas) été ГаКе раг les tribunaux d'Astrakhan, mais que nous n'avons pas геси се ий devait nous être livré, cette décision ne m'inquiète point; ]е Га? dit sincèrement au comte Kotchoubey. l'ai été content de swrons versation avec moi à ce sujet: elle a été, autant que j'ai pu débrouile ler, à ce qui me semble, franche et loyale.
L'achat de notre droit sur les pêcheries est, à ce que je crois, impossible, Rappelez-vous ce que Kotchoubey m’en а dit, et ilme semble que leur annulation ne sera pas trouvée utile. L'indemnis sation est à redouter aussi, parce que l'on a déjà jeté envavant l'idée de ce qui a été fait pour Koutaïssofl. Si les ватаги зиг bord de la mer Caspienne sont trouvées nous appartenirMiégas lement, indispensablement on voudra les rendre libres ауес ий payement pareil à celui que l'on a fait des pécheries d'Embe "Ole ne sera pas tout-à-fait avantageux pour nous, parce qu'il mesemble
qu'elles nous garantissent des empêchements que Гоп ferait aux poissons de se présenter aux учуги. Au reste, се ne sont que des suppositions, car, définitivement, rien n'est décidé encore. La séance du Sénat est remise au jeudi de la première semaine après Pâques; il n'y en aura, je crois, qu'une par semaine, à cause des occupations des ministres; il se passera donc bien du temps avant que cela ne soit définitivement terminé.
Le gouverneur est reconnu généralement pour ce qu'il est, et le comte Kotchoubey m'a dit qu'il est si ignorant sur ce qui regarde les affaires qu'il a avancées, qu'il n'a pas été à méme de contenter le Sénat par des éclaircissements qu'il lui a demandés. Il m'a ajouté encore: „Мы и знать не будемъ, что name придется дфлать съ тЪмь указомъ, который объ пемъ публикованъ“.
M. Derjavine s’est montré пе pas approuver tout се qui peut attaquer en quelque façon que cela soit la propriété. Je ne lui en ai pas témoigné ma reconnaissance, parce que je dois faire semblant d'ignorer ce qui s'est fait au Sénat.
Les забойки ou учуги nouvellement faits, je crois, seront annu- 163; c'est un point sur lequel on s'est arrêté le plus.
Dans la première fois que j'ai été chez l'Empereur, оп ne s'est informé que de votre santé, et avec beaucoup de retenue, par discrétion, à ce que je crois, pour que je ne suppose pas que les bruits qui se sont répandus à votre sujet en sont le motif, Le chancelier se porte bien; il sort pour prendre l'air, mais ne paraît pas encore à la cour. L'Empereur est venu le voir et parler d'affaires.
Toutes mes réponses au sujet de votre mariage sont basées d'après ce que vous me dites, Je ne sais pas si l’on me croit, mais се que je vois, c'est un sourire qui termine la conversation de la part de celui qui m'en parle. Le comte Volodimir ne m'en а pas parlé, parce que je ne l'ai pas vu: je ne l'ai pas trouvé à la maison, et, allant nulle part, je n'ai pu le rencontrer, Je vous remercie beaucoup pour votre consentement à ne pas vous loger à Vorontз0у0: outre tout plein de considérations, celle de ne pas permettre aude пе pas donner prise au public de continuer ses bavardages
n'a pu ne pas y consentir. Nous sommes, je сгой пе puis pas étre son ami; mais {| me prise et а puis désirer, Tout ce que j'ai présenté ой ce NS CSS nique ici les copies. Tous les médecins et tous été avancés comme je le désirais. Si je réussis pareillement dans les autres grâces et distinctions que je suis intentionné de Четаиder pour les employés sous mes ordres, je serai pleinement récont, рос des poire et des бити в ES
gouverneur,
St-Pétersbourg, 10 avril вое.
Le Sénat ne s'assemblant pas encore à cause des fêtes, l'affaire des pêcheries d'Astrakhan reste en stagnation; cela ne зега que les jeudis de chaque semaine que l'on s'en occupera, et vous sen 10% qu'il y aura bien des jeudis avant que cela пе MnisSe
IL est certain qu'il faut que nous renoncions à l'idée de les céder. й la couronne, car Й n'est pas probable qu'on trouve les учуги contraires au bien de l'Etat. Pour ce qui regarde la décision аиthentique de la confirmation de notre propriété, je crois que l'affaire finie au Sénat, où les droits d'un chacun seront débattus, confirmeræ la validité des droits de ceux à qui on laissera les pêcheries, etless confirmera de manière à arrêter toutes les tentatives par Mesquellés la eupidité оц la malveillance pourraient vouloir renouveler раг а | suite l'idée de nous les enlever. к”
Vous savez ce qui en est de la première séance du Sénat: Avec ln persuasion qu'il y а peu d'individus qui soient bien disposés ей | notre faveur, ne vous arrôtez pas, mon ami, sur се qu'ils auront, dit ou sur les éclaireissements qu'ils feront prendre de la validité de nos droits et de l'étendue de notre propriété. Une affaire aussi
majeure et sur laquelle les yeux de tout le public sont tournés exige cette attention, attention qui ne pourra servir qu'à notre avantage, puisque nous ne jouissons que des endroits que le Sénat et les départements du gouvernement nous ont donnés et adjugés. Actuellement, notre but doit être: 1) qu'on reconnaisse notre droit: personne ne le dispute; 2) qu'on ne prenne pas pour des pêcheries de la mer ce qui n’est que pécheries indispensables pour les yayru qui sont dans l'embouchure du Volga: la plus grande partie en est convaincue et opinera pour nous; 3) qu'on ne nous prenne rien sans indemnisation: cela est décidé; 4) que l'indemnisation ne soit pas désavantageuse: on nous le promet, mais c'est sujet à caution; 5) que l'opinion de Kolokoltsoff ne devienne pas l'opinion du Sénat: cela n'a aucun doute; 6) que les idées du gouverneur soient vues comme elles le doivent étre: il est généralement reconnu pour un étourdi, et on le prise comme il doit l'être; son dire n'aura aucune valeur, certainement.
De toutes ces situations de notre affaire, mon ami, vous voyez qu'il n'y en а pas de trop alarmantes. La seule indemnisation serait à craindre; mais comme il me semble qu'aucun des endroits dont nous jouissons ne nous sera pris, cette appréhension deviendra inutile. Aussi, je ne sais pourquoi, mais je ne vois rien d'alarmant: notre possession est trop claire, notre désintéressement depuis que nous en sommes possesseurs sera trop prouvé, pour avoir quelque chose à craindre, et si, après cela, on fait quelque chose de ruinant pour nous et d'illégal, vous sentez que cela ne pourra étre fait que d'après la marche que cette affaire devait prendre, contre laquelle И пу а pas à lutter et qui doit étre reconnue indispensable.
Avant-hier, il y a eu bal chez l’Impératrice-Mère. Elle a eu la bonté d'y inviter ma fille cadette, malgré qu'elle n'a jamais été présentée. L'année passée, les Gourieff ont eu cette distinction. Ее а la bonté de s'intéresser à ma santé; tous les jours, son valet Че chambre. vient m'en demander des nouvelles; aussi, je lui suis plein Че reconnaissance. Le public me donne la place de ministre de justice ou celle de finances; n'en croyez rien, il n’y à pas un mot de vrai.
St-Pétersbourg, 14 aval 1898.
Je vous remercie sensiblement, mon ami, pour la реше que vous vous étes donnée. de m'écrire dans un moment où vous n'aviez pas de temps à vous pour me répondre au sujet de l'établissement d'Hélène. Votre lettre, mon ami, nous а fait le plis grand plaisir, puisque vous пе différez pas d'opinion sur la chose et sur l'individu. L'ayant reçue et communiquée à ma femmeetà Hélène, j'ai formellement parlé à ma fille en lui demandant ln réponse que je devais faire au prince Volkonsky. Ce qu'elle ma dit à ce sujet étant frappé au coin de la sagesse, je n'ai ри que me soumettre à l'idée qu’elle а d'avoir du temps pour se décider, ne le remettant pas pourtant au plus loin, Ne voulant nullement dire mon avis et la faire décider d’après ce qu'elle aura remarqué de mes désirs, pour cela, je l'ai laissée maîtresse entière. Je l'ai dit au prince Dmitry en lui faisant savoir tout ce que vous mavez dit de flatteur à son sujet. Пу est on пе peut plus sensible etre connaissant, mais bien affligé de ce qu'Hélène ne veut pas encore se décider. Il lui faudra pourtant passer par là, car elle dit, et très justement, qu'elle est persuadée que toute femme sera parfaitement heureuse avec lui, que toute sa réputation et ses qualités parlent pour lui, mais que n'ayant rien de cet attachement qui peut presser un consentement, elle désire se donner le temps de se décider épouser un homme qu'elle distingue sans avoir del'amour..
Je n'ai qu'à vous tranquilliser sur le compte de Boris pour ce qui regarde l'affaire de la princesse Chtcherbatoff: vous ayant donné sa parole et m'ayant promis de ne jamais le faire, nous пе devons rien craindre. Mais l'attachement existant toujours, | ей souffre visiblement: son caractère et sa manière d'étreenpatissent aussi. Je ne sais si vous l'approuverez, cela me donne lidéemte l'employer à une mission, et nommément à celle de Constantinople, où М. ltalinsky, homme de réputation et ami de Volkonsky, pourri le diriger, Le jeune homme occupé par des affaires d'un nouvem genre, étant dans un climat et parmi des peuples qui n'ontriem de commun avec ce qu'il sait, recevra peut-être le bien de @6га-
ciner cet attachement et tranquilliser la crainte de ses parents à son sujet. Un voyage pour lui, mon ami, sera, il me semble, bon sous tous les rapports. Son séjour actuellement en Petite Russie aura pour lui l'image [l'apparence] d'une prison dont je serai le geôlier, к
Cette idée de faire partir mon fils n’est nullement mûre en moi, mon ami; je vous la communique pour connaître votre raisonnement à ce sujet, que j'aime toujours à recevoir et à suivre. Je ne me cache pas aussi qu'un éloignement d’un jeune homme de la férule du père dans по âge comme est Boris, qui n’a aucune expérience et qui ne verra dans cela que la liberté qu'il acquerra et qui pourra le mener à faire toutes les folies possibles, pourra encore augmenter le manque de chaleur d'attachement qu'il a, soit par caractère, soit par éducation. Cette considération et tout plein d’autres bouleversent mon idée de le faire aller à Constantinople et font que je ne sais à quoi me décider: venez à mon secours, mon ami, je vous en supplie.
Le moyen qu'il aurait de faire une étude des affaires de l'intérieur restant avec moi est malheureusement un avantage qu'il ne prise pas et qu'il ne comprend point. Il me semble que sa morgue le met dans l'idée de mépriser le service dans les rangs inférieurs, malgré qu'il sait et que tous les jours il entend dire que, sans avoir les classes-inférieurs, on reste toujours neuf dans la supérieure. Désirant le former pour le service dans le pays, je те tompterais heureux, mais bien heureux, sil pouvait prendre goût pour la place qu'il occupe auprès de moi, parce que cela lui serait conservé dans toutes les mutations d'emploi que je serai obligé de subir, et que, sans s'apercevoir, il aurait par devant lui la réputation d'avoir travaillé dans les affaires.
St-Pétersbourg, 1-er mai 1808.
Encore un bienfait de Sa Majesté l'Impératrice: Alexandrine est nommée demoiselle d'honneur des deux Impératrices. Je suis à Notre col pour vous en témoigner toute ma reconnaissance, mon
bien respectable ami; acceptez-la avec les sent parce qu'elle est bien sincère et bien sentie. —
L'affaire des pécheries est finie et totalement à notre ava Moltchanoff vous en aura donné les détails. Les s Zavadovsk) et Kotchoubey me l'ont dit eux-mêmes. Après avoir reconnt notré droit incontestable, ils ont décidé que les yayru étaient désavantageux pour l'état; aussi ils ont arrété d'annuler tous ceux qui пе sont pas en notre propriété. Pour les nôtres, ils croyent qu'il est nécessaire de les laisser pour éprouver si le poisson ne diminuéra pas dans la quantité; mais, sil plait à Sa Majesté de les annuler aussi, ils exposent l'indispensabilité de l'indemnisation. Les ватаги restent comme elles ont été. Сфти и самоловы запрещаются въ Boxrb; мнф кажется, это не очень хорошо; au reste, il бий чо" si cela aura rapport à nos pécheries. En un mot, l'affaire est tér: minée aussi bien pour nous que cela pouvait l'étre.
Le comte Zavadovsky et Kotchoubey sont ceux à qui nous devons tout cela. Notre cousin et Gourieff, s'ils ne nous ont раз fait du tort, ce n'est que parce qu'ils ne l'ont раз pu fairéwet qu'ils ne savaient pas parler contre les arguments des deux premiers, qui étaient toujours à notre avantage.
St-Pétersbourg, 4 mai 1808
Vous serez bientôt, mon ami, dans le gouvernement de Sara» tov. On y a réussi dans l'invention de bâtir des maisons à loger. avec des briques séchées au soleil qui donnent le moyen 4е Байг sans employer la chaux. La Petite Russie, par le manque 4е №05 et des pierres, par la difficulté d'avoir de la chaux, а plus quertout autre point de la Russie besoin de cette invention. Aidez-moi, mon ami: tâchez de m'avoir deux ou trois hommes experts dans Гагё Фе faire ces briques et dans celui de les employer à la bitisse;/faites, un contrat avec eux en mon nom, donnez-leur tout се que-waus. croirez leur devoir être donné, expédiez-les à mes frais à Poltava avec un conducteur, et, en me donnant le moyen de rendre ce зегvice au pays que je gouverne, augmentez par là le nombre des oblis gations que je vous dois.
L'Impératrice passe aujourd'hui à Pavlovsky; Elle reviendra pour la cérémonie du jubilé, C'est à plusieurs reprises qu'Elle m'a dit son désir de vous voir ici l'été pour étre avec vous ensemble à la campagne. Elle ne me parle plus de votre passion, parce qu'Elle est persuadée que la chose est tombée à l'eau, et, puisque vous me le confirmez vous-même, si Elle m'en parle, je le confirmerai d'une manière affirmative.
Je continue à étre parfaitement content de la déférence que l'on a à toutes mes représentations; presque toutes ont eu le succès le plus complet. La gratification pour les employés a eu une anicroche. J'aurais désiré, pour être plus sûr de leur zèle, у avoir réussi aussi, mais au reste, ils sauront que cela n'est pas ma faute et, j'espère, ne m'en voudront pas.
Alexandrine a été hier de service et a très bien débuté. Tout le monde Га trouvée on ne peut pas plus jolie. Quand elle а paru premièrement au bal que l'Impératrice а donné, et puis le dimanche pour remercier, elle а fixé l'attention d'un chacun; on se disait: „Какая прекрасная!“ Voilà donc une beauté dans notre famille!
St-Pétersbourg, 8 mai 1803.
Sans vous répéter comment l'affaire des pécheries d'Astrakhan а 616 finie au Sénat, puisque Moltchanoff vous Га déjà communiqué, Й est impossible que je ne vous dise, mon ami, que cela а eu une bien meilleure fin que celle à laquelle nous devions nous attendre. L'augmentation faite à l'assemblée d'hier au sujet de la ватага de Василисинская couronne l'œuvre. La défense des сЪти et des само- 108, qui ne commencera que de l'année 1805, ne nous fera pas grand tort, puisque cela ne regarde que les ватаги du Volga; la Ввсилисинская est regardée appartenante à la mer et indivisible des учуги.
Outre plusieurs personnes à qui nous devons et dont Moltchaпой vous а parlé, l'affaire d'hier а été l'œuvre du comte Kotchoubey etde М. Trochtchinsky. J'irai les remercier mo lriez-vous pas le faire de votre côté? А cette occa
éme; ne vou-
on, je parlerai
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de l'indemnisation au ministre de l'intérieur; en le priant d'avoir égard à notre revenu, je mettrai en avant l'idée de la pension.
Je vais aujourd'hui à Pavlovsky, n'ayant pas pu y aller encore à cause de mes affaires.—Pour le 16, on fait de très grands ргбраratifs pour la fête du jubilé; Гу resterai pour voir cela; ne prés voyant pas pouvoir voir la fin du second siècle.
St-Pétersbourg, 15 mai 1803,
L’affaire des pécheries n'est plus un objet à traiter entre nous, elle est finie. Avant-hier, on s'est encore assemblé pour revoir lé aokaaxs et on у а corrigé une erreur de résolution: „чтобъ учуги были не nepewbusems*. Ayant appris cela, j'ai demandé qu'on у ajoute: „изъ одного въ другой рукавъ Волги“, car, sans cela, le sable s'accumulant les aurait rendus sans usage, et Zavadowsky, qui est venu me voir, m'a tranquillisé en disant que cela étaitfait d'après mes désirs.
L'idée leur est venue hier d'articuler sur le genre d'indemntsation pour mettre l'Empereur à l'aise du choîx qu'il aura à faire. Le comte Kotchoubey а voulu prétendre que c'était 600.000 roubles que nous avons demandés. Comme Trochtchinsky et Novossiltseff ne s'y sont pas trouvés, personne ne pouvait affirmer сопnaître le contenu de votre lettre. Zavadovsky a arrêté cette 46с1sion, disant qu'il trouvait la chose impossible, que jamais ce capital n'indemnisait 100.000 г. de revenus, et on a remis cette chose à l'assemblée prochaine. Puisque le Sénat veut ргополсег & ce sujet, je crois devoir faire des démarches pour remettre votre lettre: sur le tapis, vu mon idée de la pension, penchant toujours plis pour le premier, puisqu'il est le plus avantageux: $1 Па close pouvait s'arranger ainsi, nous pourrions bien nous féliciter ebnous dire mutuellement qu'après de grandes inquiétudes, nous Zagnons! une tranquillité invariable, Cette perspective me faitwellement plaisir et je l'envisage si vivement, qu'il me :semble que jewois tout cela.
St-Pétersbourg, 25 mai 1808.
Pour nos affaires communes des pécheries, il me semble qu'il y aura encore du déboire, C'est l'histoire de l'indemnisation qui a fait faire une séance très orageuse, Kotchoubey а réparé son erreur en lavouant loyalement: il a dit qu'ayant lu la lettre que vous avez présentée à l'Empereur, il a vu que la somme des 600.000 г. ne faisait que votre moitié et qu'il fallait s'arrêter à ce taux pour chacun de nous. Tout le Sénat у а consenti hors Derjavine, qui a dit qu'il ne pouvait у avoir d'autre indemnisation que la pareille de Koutaïssoff et qu'il ne changerait pas d'opinion. Cette idée a fait naitre tout plein de raisonnements sur la différence qu'il y avait entre nous et un valet de chambre, et tout le Sénat, outre Kolokoltsoff qui s'était retiré, a parlé comme un corps de noblesse devait parler. Ces raisonnements ont fait naître même des altercations, et la manière dont Kotchoubey et Zavadovsky ont défendu notre cause doit captiver notre reconnaissance pour toujours, Comme il n'était pas possible de faire entendre raison à un brouillon comme Derjavine, le Sénat а omis l'indemnité, la laissant à la volonté du Souverain, Cette idée, avec l'opinion de Kotchoubey et les égards que l'Empereur а pour nous, me parait être tout aussi bonne, D'ailleurs il faut que vous sachiez que Derjavine ne jouit plus d'aucun crédit et qu'il est seulement souffert dans la place qu’il occupe.
St-Pétersbourg, 29 mai 1808.
L'Empereur est parti depuis quelques jours pour examiner les frontières et les forteresses de la Finlande, Il sera de retour pour 1e 3 Ча mois prochain; cela sera à ‘Kamenny-Ostrov qu'il reviendra. L'impératrice Elisabeth, qui fait actuellement son séjour à Pavlovsky, ÿarrivera pour le moment de son retour,
Ma convalescence, qui traine en longueur, est cause que je n'ai раз encore vu l'Impératrice-Mère. Si le mauvais temps que nous Subissons se raccommode un peu, je compte aller après-demain coucher à Tsarskoïé-Sélo pour venir diner à Pavlovsky le jour
d'après et retourner tout de suite après en ville, Les du soir ne sont pas encore compatibles soc état) me trouve encore.
Les hostilités entre la France et l'Angleterre. té, nie 19 de ce mois п. з. 11 y a eu des prises de vaisseaux marchands de part et d'autre. Celle des Anglais est estimée à un très haut prix: се sont trois vaisseaux hollandais richement chargés ой уе naïent des Indes. Les Anglais ont mis embargo sur tous lesaisseaux qui 30 trouvent dans leurs ports et à leur portée, hormis ceux de la Suède, du Danemark et les nôtres. Les Français ont occupé la Hollande, et il уз 30.000 hommes qui marchent pour prendra possession du Hanovre. Les Hanovriens, dit-on, se lèvent en masse pour défendre leurs foyers; si les Français réussissent, cela sera un pays conquis et non occupé, grande différence pour los accommodements politiques. Le manifeste du roi d'Angleterre au sujet de la guerre est de la plus grande modération: après avoir fait l'énumération de toutes les négociations et de ses raisons, 30 présente prêt à un accommodement et à la cessation des hostilités,
Voilà des nouvelles politiques que j'ai entendues des personnes, qui sont venues me voir dans ma convalescence et que mon cher Rogerson m'a communiquées. Aussi, vous savez que par гесопnaissance pour les soins qu'il s'est donnés à me guérir, ilest dé mon devoir de lui faire ma cour, et, si je ne parlais pas politique,
comment pourrais-je lui plaire?
St-Pétersbourg, 5 juin 1803.
Me voici entièrement rétabli, mon ami, mais toujours faible encore J'ai pourtant eu la force d'aller à Pavlovsky pour remercier l'Impéras trice des bontés qu'elle a eues de s'informer de moi pendant па’ maladie. Elle а eu celle de ше faire donner votre appartement dans l'orangerie que j'ai déjà occupé dans le premier voyage"que, j'ai fait. Demain, je compte y retourner et y rester trois ou/quatre, jours pour profiter de l'air de la campagne, qui, par за salubrité, doit presser mon rétablissement, et plus encore pour profiter dela
distinction que Sa Majesté m'a accordée еп me donnant l'appartement dont je vous ai parlé.
Ма sunté, malgré moi, quand méme je voudrais me mettre en route, me retiendra ici jusqu'au moment que le докладъ du Sénat au sujet de nos pécheries sera présenté; mais attendre, mon ami, la décision de l'Empereur, sera, je crois, chose impossible, parce qu'ordinairement ces sortes d'affaires ne se décident pas tout de suite. Sa Majesté les laisse chez lui, les fait revoir par le conseil, et, après mûre réflexion, arrête la décision qu'il trouve être juste: rappelez-vous de l'affaire de Koutaïssoff et de beaucoup d'autres. Au reste, il n'y a rien à dire d'avance, il п’у a personne qui puisse dire ce qui en sera. Ce qu'il y a à présumer, c’est qu'il n'est pas probable que nous soyons lésés,
Pavlovsky, 7 juin 1808,
Je suis ici depuis avant-hier, mon bien cher ami, à jouir des bontés de Sa Majesté l'Impératrice et de la salubrité de l'air pour presser mon entière guérison. Je resterai jusqu'après-demain; je retournerai en ville pour arranger un peu mes affaires de finances, que ma maladie n'a pas ménagées, её puis, un petit séjour de quelques jours ici, et, de là, je me mettrai déjà en route pour mon voyage. D'après votre permission, les deux jours que je compte passer à Moscou, je m'arrêterai dans votre hôtel, Je presserai mon voyage tant que je pourrai pour arriver premièrement plus vite à Kourakino, où j'ai envie de me voir d'une manière à ne pas pouvoir exprimer, et puis à Poltava, où mes affaires et tout plein de choses à arranger et à établir exigent ma présence, Elle y est si indispensable, que, sans moi, rien n'avance, Solntseff est devenu si minutieux, si peu actif et surtout si irrésolu, que le moindre objet Meffare, et il reste à réfléchir pour s'endormir après. Je suis fâché pour lui, mais c'est déjà la réputation qu'il s'est faite auprès des ministres qui ont eu l'occasion de s'adresser directement à lui pour Affaires.
Depuis les nouvelles que je vous ai données sur nos affaires de
pêcheries, il n'y a pas eu de séances au Sénat, de nouveau à vous communiquer qu'un mot lâché | procureur au sujet de l'altercation avec le Sénat sur sa idée de nous indemniser et de nous mettre en parallèle avee Ков. taïssoif: „Рука руку вездЬ moërs”, Je ne sais si c'est parce qu'il a repris son sens commun dans le moment même, ou le conseilde quelqu'un qu'il a écouté, il а donné l'ordre de laisser le raisonné» ment du Sénat dans le докладъ sans nommer précisément l'indemnité. On m'a dit qu'il était dans l'intention de faire des remarques sur le докладъ, sans me dire au juste si c'est à notre seul sujet au sujet de l'affaire en général; mais jusqu'à présent, rien) nn епcore transpiré. Je fais tout mon possible pour avoir ces remarques, si elles me tombent sous la main, je vous les communiquerai tout de suite. Le доклахь, sitôt qu'il sera présenté, n'étant plus un se= cret, il ne sera pas difficile de l'avoir et vous l'aurez certainement: J'ai déjà dit à tous les ministres que nous serions contents dela pension viagère, s'ils la trouvent plus à adopter que les 12 cent mille roubles à débourser à la fois, qui ne font d'intérét- que 60. mille roubles. Nous n'aurons pas à nous plaindre; je vous avoue pourtant, soit dit entre nous, que l'indemnité par achat est се ди? conviendrait le mieux; vous devez le sentir vous-même.
Recevez mes bien sensibles remerciments pour l'intérêt que vous. avez mis à mon désir d'avoir des gens de Suratov pour "des bâti ments en briques non brüûlées. Lanskoï m'écrit lui-mêmeà cesujet ot me promet le zèle que j'ai à attendre de lui d'après поле апcienne connaissance et ce que j'ai eu l'occasion de faire роиг № lors de mon ministère.
Je ne suis раз content de la manière et des idées ауес 1езquelles vous allez à vos terres. Je sens fort bien que le"stéjoun d'ici пе vous est pas agréable tant que peut durer votre”situation actuelle, que celui de Moscou vous est à charge; mais сени де а campagne dans le temps de la mauvaise saison et surtout hiver. devra être plus sensible encore, et si vous vouliez balancer ces trois situations et vous mettre dans la classe des gens de"votre naissance et de l'irréprochabilité de votre conduite tout lemtemps
de votre vie, vous verriez que le séjour d'ici serait ce qui vous conviendrait le mieux. Doit-on être toujours dans les affaires pour jouir de la vie et passer son temps avec agrément? La naissance et la réputation, qui marchera toujours devant vous, пе vous promet-elle pas toutes les jouissances et les agréments possibles de la vie d'un homme que Гоп estime généralement, et qui jouit des bontés et des égards de son Souverain et de toute la famille impériale? Je vous avoue, mon ami, qu'en vous mesurant pour la dépense, tenant le plus petit état possible, je crois que vous pouvez être le plus heureux des hommes, Moi, à votre place, je le serais certainement, et je ne balancerais pas pour l'endroit où je m'établirais, où, pour avoir la plus grande possibilité d'être à mon aise, je louerais une maison qui ne me permette pas même d'avoir plus de 12 couverts à ma table: chaque jour, j'inviterais le monde que je voudrais avoir chez moi, et, chaque jour, je le changerais à ma guise.
Ces jours-ci, il m'est arrivé un cuisinier de Vienne pour vous; c'est le frère de celui que vous avez eu. Je l'expédie à Moscou à Mikhaïla Ivanoff avec ordre de le faire partir tout de suite à Nadéjdino,
Pavlovsky, 23 juin 1808,
Je suis ici, mon ami, depuis deux jours, pour prendre congé de Sa Majesté l'fmpératrice. Dimanche dernier, je l'ai fait auprès de Sa Majesté l'Empereur, qui m'a traité avec toute la bonté possible, et qui, pour ргепуе de sa satisfaction sur les affaires que je lui ai présentées, m'a envoyé hier une lettre et une boite avec son portrait enrichi de diamants. La copie de la lettre et de celle que le comte Kotchoubey m'a écrite à ce sujet, je vous les envoie ci-jointes, mon ani; connaissant l'intérêt que vous prenez à tout ce qui ше regarde, je me suis fait un devoir de vous les communiquer. „Ра? montré tout cela à l'Impératrice, qui, par la bonté qu'Elle me témoigne depuis quelque temps, en à été on ne peut plus satisfaite et m'a dit tout plein de bonnes choses qui resteront éternellement gravées dans mon cœur.
Je vous prierai, mon ami, à ce sujet, de me faire le plaisir d'exprimer votre reconnaissance à notre bienfaitrice commune et d'écrire un mot de remerciment à Kotchoubey: c'est à lui et а за bonne disposition pour moi que je dois les succès que j'ai eus; ils sont complets sur tout ce qui regarde les affaires D'ailleurs, vous lui devez cette expression de remerciments pour за manière de se conduire dans nos aflaires de pêcheries. Dans la dernière séance, comme je vous l'ai marqué, il s'est déclaré notre défenseur contre Derjavine, qui, sans que Гоп puisse débrouiller la raison, а voulu bouleverser la valeur de notre propriété.
Ne vous füichez pas contre moi de ce que je pars avant quels décision de l'Empereur sur l'affaire des pécheries ne soit connue on émanée; | m'a été de toute impossibilité de rester plus longtemps: Etant entièrement rétabli, il aurait été indécent même, d'aprèsles ordres de l'Empereur que j'ai à remplir dans les gouvernements que je régis, que je traîne mon départ, d'autant plus que notre Maitre et tout le public savent l'impatience que j'ai toujours montrée à retourner en Petite Russie. Les méchants ont déjà commencé à gloser que je restais parce que je briguais la place du ministre de justice, qui, dit-on, doit être changé.
Soyez persuadé, mon ami, que si ma présence icia fait du bien pour nos affaires, cette méme présence ne fera rien à la dé cision que le Souverain portera. Le connaissant bienvplus que moi, vous devez savoir que, pour le bonheur de notre pays, № ой № justice doit parler, les considérations telles qu'elles soient sont de. côté: Il est trop bon et trop juste pour ne pas vouloir éloigner de lui l'intrigue et la calomnie sitôt qu'elle voudrait chercher agir, témoin même notre affaire. Derjavine, voyant qu'il n'a pu-réussin au Sénat, lui n présenté une note contre [а décision du Sénat, sous tenant les idées qu'il a mises en avant et qui ont été le sujet-de son altercation avec le comte Kotchoubey. Cette note ма 66 rendue, et il lui a été dit que Гоп trouvait qu'il n'y avait rien redire à ce que le Sénat avait prononcé et qu'il n'y avait pas de raison à пе pas permettre la signature du докладъ. Après шие {ее réponse, vous sentez, mon ami, qu'il ne nous reste rien à craindre,
et que l'opinion de tous ceux qui ont voix au chapitre est que nous ne pouvons pas être mis sur le taux de Koutaïssoff, au cas que le Souverain décide l'annulation des учуги. J'en parlerai encore à Kotchoubey, et je suis persuadé qu'il s'emploiera sincèrement pour cet effet; d'ailleurs, je sais que l'idée de la pension lui à assez plu.
Kourakino, 10 juillet 1803,
Je ne veux pas quitter Kourakino, mon cher ami, sans vous donner de mes nouvelles et sans me rappeler à votre souvenir. J'ai fait mon trajet jusqu'ici très heureusement, et malgré que j'ai été jour et nuit [en route], ma santé n'a été altérée en rien. Пу а trois jours que je jouis d'un bonheur parfait, puisque je suis chez moi et que je ne m'oceupe que des affaires qui regardent mon économie d'ici; je l'ai trouvée dans le meilleur ordre possible. Ajoutez à cela l'attente de la récolte la plus riche, et vous vous direz à vous-même que je n'ai pas tort de me sentir content. Si rien ne met obstacle, il n'y aura pas de différence avec celle de l'année passée; je crois même que le blé пшеница et le blé noir seront meilleurs.
Mes jardins prospèrent. Le nouveau donton s'occupe et qui est attenant à la grande pièce d'eau, aura son prix; [mais] le mien, malgré за petitesse, par la richesse de la plantation et surtout des fleurs, ne ferait pas disparate s'il était près de celui de Pavlovsky.
Je n’ai point d'objections à faire à tout ce que vous me dites, mon ami, sur les raisons qui devraient m'arréter à Pétersbourg pour attendre la décision de notre Maître au sujet de поз pécheries, et je suis très fort de votre avis, que, nous deux absents, nous avons tout à craindre d'un côté de l'inaction de nos amis, et, de l'autre, des effets très actifs de la malveillance et de la basse jalousie contre nous. Mais vous sentez vous-même que ma position dans le service et les ordres de l'Empereur à remplir sont une obligation pour moi qui doit aller avant tout, et qu'aucune considération domestique ne peut y trouver place. D'ailleurs, je suis toujours de l'avis, comme je vous l'ai dit dans ma dernière lettre
man où qu'il vous prononcer eu CHE ES . COR
Je suis du même avis aussi au sujet de l'achat de votre terre de Vélio. La considération de ses bontés pour vous vous met hors des rangs de ceux qui demandent le même achat, et, par conséquent, si même le tableau des aspirants devenait fort, vous seriez № préféré. Le doute du ministre des apanages sur le prix à proposer. le revenu à percevoir ou le revenu percevant, selon moi, | ù point un doute et ne souffrira pas de difficultés dans la décisions Quoiqu'il ne soit rien dit de positif à ce sujet dans Гучреждише, la chose est si claire que. quand j'étais oceupé à le composer, je
n'ai pas trouvé nécessaire d'en parler nommément, parce que cali aurait été des détails tout-à-fait inutiles pour un manifestes 2) Souverain avait à signer lui-même. LS
L'article où vous me parlez de Nadéjdino m'a fait plaisinet peine en même temps: je vous avoue que je ne suis pas content de ce que vous ne savez pas profiter des jouissances "quiilvous offre. Si les circonstances ont fait changer votre situation dansile service, votre position morale et politique dans le шове пе рем et ne sera jamais altérée. Pourquoi donc supposer du désagrément pour votre existence? Pourquoi avoir l'idée de chercher & 00 faire oublier, tandis que vous ne pouvez pas l'étre? Sachez" jouir de ce que le sort heureux а su vous préparer; ne vous arrêtez pas, à des désagréments qui ne le sont que parce que l'imagination 169 fait naître, et vous serez heureux et parfaitement heureux:"Wenez, passer votre temps parmi vos amis qui vous y engagent; o'estméme un devoir auquel nous ne devrions pas nous refuser: =
Comment pouvez-vous me demander, mon ami, si l'Impératrice Mère s'occupe de vous avec le méme intérêt, et comment pouvez” vous douter de l'amitié de Mile Nélidoff? Sur dix conversations. qu'elles avaient avec moi quand je me trouvais avec elles, | у еп avait certainement huit qui avaient rapport à vous. L'Impératrice n'est pas mécontente du refus que vous lui avez donné devenir passer quelque temps auprès d'Elle, mais Elle dit toujours eme”
sirer, C'est la bonté même, et comment ne pas avoir égard à pareille proposition de sa part?
Poltava, 3 août 1903.
Me voici à Poltava, mon ami. J'ai été plus de quinze jours dans l'intérieur du pays avant d'arriver à ma destination. Le peu d'exactitude que j'ai trouvé dans l'exécution des ordres qui ont été donnés pendant mon absence et des prescriptions que j'ai faites de Pétersbourg m'a fait beaucoup de désagréments, m'a donné beaucoup à faire, et me met jusqu'à présent dans la situation de ne pas me voir au niveau des papiers qui demandent ma décision. N'y étant pas accoutumé, vous vous représenterez facilement l'inquiétude dans laquelle je me trouve. М. Solntseff, plus que jamais, m'a prouvé sa malveillance à me seconder dans les opérations que je fais ici pour l'utilité des habitants et de tout le pays: non seulement rien n'a été fait, rien n'est commencé, et ce sont six mois de temps de perdus ét qui ne se rattraperont plus.
Les sensations que vous avez éprouvées à votre arrivée à Nadéjdino, je les ai non seulement prévues, elles ont 646 prédites même par lmpératrice, Vous connaissant et connaissant votre cœnr, Elle m'a fait l'honneur de me dire ce que vous éprouverez, et il semble qu'Elle savait ce que votre confiance en moi vous dièterait dans la première lettre que vous en expédieriez, tellement Elle vous connait et tellement Elle se met dans la situation dans laquelle se trouve votre cœur, Votre raisonnement, mon ami, sur les suites que les secousses que votre moral 4 subies ont produites sur vous ше fait la plus grande peine possible par la crainte que cela n'altère votre santé, et, si vous ne voulez pas y porter le remède que vous avez en vous-même, vous y succomberez certainement, Après tout ce que je vous ai déjà dit à ce sujet, le désir que vous preniez plus d'empire sur vous-même sera le refrain de mes souhaits ét celui des prières que j'adresserai à la Divinité bienfaisante.
La nouvelle que vous me donnez de votre voyage à Zoubri- Тоука me fait le plus grand plaisir, C'est une distraction que vous uvez l'occasion de vous donner, et, par l'amitié que l'hôtesse а
n'en suis pas moins inquiet: les santés robustes sont toujours celles qui succombent le plus vite.
Ma situation ici me devient bien peinante. Le peu d'activité de la part de ceux qui doivent m'aider, la quantité d'affaires que j'ai sur les bras, rendent mon existence bien désagréable, et cela commence à me fatiguer. N'ayant rien de caché pour vous, je me crois dans l'obligation de vous le communiquer confidentiellement.
Poltava, 18 septembre 1803,
Vous devez avoir reçu l'oukase sur les règlements des pêches dans la mer Caspienne. Cela décide totalement notre affaire, et nous voilà restés propriétaires de la fortune que notre bienfaiteur nous а accordée. Malgré que nous avions à préférer la pension, nous devons rester contents, mon ami, de la décision de notre bon et gracieux Maître,
Poltava, 2 octobre 1808.
Ma santé est bonne actuellement, et je fais déjà mes préparatifs pour ma translocation à Tchernigov: aujourd'hui part le grand 06026 sur 50 paires de bœufs; dans quatre jours, un autre avec 30 chevaux, puis l'écurie, et, le 10, Son Altesse est en route. Je me transporte totalement, par l'impossibilité où je suis de trouver ici un endroit où placer mon avoir. Cela ne m'arrange pas tout-à-fait, parce que je serai obligé de ramener ici la plus grande partie le printemps, terme auquel j'attends ici l'arrivée de l'Empereur,
Puisque me voilà sur pied et bientôt en route, je vous avouerai, mon ami, que j'ai pensé faire une bien grande maladie, Au moment où je m'attendais le moins, ayant un très petit mal de gorge, je me suis senti tout-d'un-coup gelé de tous les membres, avec une très grande chaleur au visage et un violent mal de téte; le froid sans frisson était si violent, que des briques chaudes dont j'étais entouré n’ont pu mettre la chaleur du corps à son degré naturel avant deux heures de temps. Le lendemain, la nature, cette bonne nature, а dirigé mon médecin, en lui montrant, par l'effet d'un
au cas que je le trouve indispensable, me promet celui que je trouverai nécessaire,
Ces circonstances seront cause, mon ami, que je ne pourrai vaus communiquer le journal des élections de Poltava. Permettezmoi de ne pas le faire: chaque fois que j'y songe, je me revois dans cette affliction qui altère ma santé.
J'ai à dire tout-à-fait autre chose sur le commencement des élections d'ici et sur la manière d'être et la moralité de la noblesse de Tchernigov: j'ai l'agréable perspective d'attendre une grande consolation pour tout ce que les Poltaviens m'ont fait éprouver, Les élections finies, je vous communiquerai, mon ami, tout ce qui aura rapport à eux.
Eh bien! mon ami, l'affaire de nos pêcheries n'a-t-elle pas fini comme je m'y attendais? n'avions-nous pas droit d'attendre tout de la justice et de la bonté de l'Empereur? Je voudrais voir la mine des Derjavine et des Kolokoltsoff.
Vous vous plaignez de l'affaiblissement de votre vue; que direzvous, si je me trouve dans le même cas depuis cette année? Les soirs, deux et trois bougies sur ma table ne me suffisent pas; l'encre n'est jamais assez noire et, tous les jours, je le reproche à mes secrétaires. J'ai cherché à employer des lunettes; je n’en trouve pas de convenables pour moi.
Tehernigov, 4 novembre 1803.
Si les circonstances de la guerre ne vous empéchent pas le séjour à Francfort-sur-le-Mein, je crois, mon ami, qu'il n'y а pas à balancer entre cette ville et Hambourg pour le climat et ses environs; mais, pour la société et les relations extérieures, il me semble que Hambourg, actuellement, est le seul endroit où un quelqu'un qui cherche à se distraire peut et doit se fixer. D'ailleurs, la proximité de la patrie et la vie que le commerce doit donner à cet endroit ne pourra pas se comparer avec la monotonie du climat qui produit la monotonie de l'existence.
Je vous crois en route pour Pétershourg pour voir l'Impératrice dans l'état d'affiction dans lequel elle doit être, et parce que je
sais qu'on vous y а loué La maison de G déjà que vous quitterez le pays, et cela temps où Й ne me sera pas possible de cruel avenir! il m'est impossible de vous exprimer } seule idés fait éprouver à mon âme. « Je vous ai 96 dit conbien j'ai 616 mécantent: des Робот La même cause а produit le même effet ici: la noblesse de Mchermigov, en se retenant à des propositions que je lui ai faites, ma donné le désagrément de voir que les bienfaits ne la mettront ja mais dans la situation de prouver sa reconnaissance là ой il faudra. employer quelque chose du sien. Quand le journal de toutuceci sera prét, je vous le communiquerai pour vous mettre аи И de tout. «
Teherigov, 11 novembre 1803.
Quoique je n'aie pas de quoi me vanter, mon ami, de mes suc cès pour faire agréer à la noblesse des deux gouvernements que je régis des articles que je leur ai proposés et qui n'avaient pour but que leur propre bien et l'avantage du pays, je ше rends а у09 désirs d'avoir un journal exact de tout, Je vous l'envoie; monami, dans les papiers que je joins ici, mais avec lu condition pourtant que cela reste uniquement entre nous deux, parce que ]е пе увих pas avoir l'air de me plaindre, et je ne voudrais pas faire cor naltre mon discours à la noblesse de Tchernigoy et celui de l'ober prétre en mon honneur ét gloire.
Dans les réponses que les deux corps de noblesse ont faites, vous verrez le peu de compréhension de leur part pourle Меш ац-. quel je les stimulais; aussi, mes réponses à moi пе leur prouvent pas la satisfaction. e
Dans la copie de mes lettres au comte Kotchoubey, vousMlirez une parfaite sincérité de ma part. Etant mécontent de ses сотраtriotes, j'ai voulu qu'il lapprenne par moi et qu'il les connaissemal, reconnaissants, ladres, entôtés et bien éloignés du désir "de truire, puisque cela doit coûter de l'argent. Je n'ai pas в а ребе. bouche au comte Zavadovsky et à Trochtchinsky. Leurs гбропзез оп
été telles que je pouvais le désirer et qui seules auraient été suffisantes pour me consoler, si mon affliction avait besoin de consolation, pour me raccommoder avec le pays ou ses habjtants, si je voulais me brouiller et me séparer avec eux. Mon discours à la noblesse d'ici voulait une meilleure récompense ou un meilleur succès.
En vous exprimant ainsi, mon ami, mon mécontentement et mes regrets, je ne puis ne pas ajouter que je prends la chose sur ce ton parce que, d'après tout ce que j'ai fait pour ce pays et les avantages inouïs que j'ai procurés à la noblesse même, je me flattais qu'en s'en rappelant continuellement, elle se croirait en devoir de ne jamais mettre de l'opposition à tout ce que je pourrais lui proposer, et que l'oukase dont je vous ai déjà parlé ne les arréterait pas, d'autant plus qu'ils avaient à savoir que mon intervention et mes soins corrigeraient l'erreur commise, comme cela va arriver et comme vous le saurez quand nous serons ensemble. Toute ma conduite dans cette affaire épineuse de cosaques а été complétement автббе par l'Empereur, qui a eu la bonté de le témoigner dans un rescrit de sa part. Le ministre et les Ukrainiens logeant à Pétersbourg ne s'expriment pas autrement qu'avec les termes de la plus parfaite reconnaissance; Zavadovsky et Trochtchinsky me donnent le titre de bienfaiteur du pays: jugez si je n'ai pas raison d'être indigné de leur peu d'égards pour moi. Всегда мн это про нихъ говорили, но я не хотфлъ вфрить, а теперь вижу, что много неблагодарныхь творенй.
Votre lettre du 17 d'octobre m'est parvenue exactement, mon cher ami. Elle m'a fait la plus grande peine par la nouvelle que vous me donnez de la mort de M. Р. Moussina-lourievna, connaissant combien elle vous était chère et combien cette enfant était précieuse pour vous, Dites-moi, à qui remettrez-vous les documents et papiers qui la regardent, et que fera-t-on du bien immeuble qui lui était destiné et donné, je crois? Sa mère existet-elle encore?
Boris est allé à Bouda; il y est depuis huit jours; je l’attends icivaprès-demain. L'ennui que nous sommes obligés de supporter
er: toutes mes maladies sont toujours bilieuses, et qui, actuelt, deviennent plus fréquentes, parce que je deviens vieux, que j'ai perdu le bénéfice du flux hémorroïdal que la nature avait bien voulu m'accorder, et parce que ma manière de vivre est trop sédentaire. Sans vouloir me donner les violons, je ne vous cacherai pas que l'ordinaire de mon occupation avec la plume en main est de 7 heures le matin et de trois le soir: ayant pour les affaires un caractère méfiant, je ne puis me permettre de пе pas vouloir voir tout par moi-même.
Par ce que je vous ai dit dans ma précédente lettre du séjour de ma femme à Pétersbourg, les nouvelles de Bogolouboff ne doivent pas vous étonner. D'ailleurs, puisqu'elle a été obligée de prolonger son séjour à Pétersbourg beaucoup plus qu'elle ne le comptait et que j'ai été obligé de Гу engager, il vaut mieux qu’elle ait la société des étrangers, qui l’éloigne au moins du commérage des femmes qui sont à Pétersbourg et qui ne connaissent pas d'autre occupation.
La translocation du général-gouverneur de la Petite Russie vous a donc plu! n'est-ce-pas qu'elle ressemblait assez aux caravanes des ambassadeurs boukhars? Etant très mal et on ne peut pas plus mal ici pour la société, je suis bien fâché d'avoir fait cette translocation, car je suis décidé à ne jamais faire de séjour à Tchernigov. La maison que Гоп bâtit pour moi me servira de pied-à-terre pour le temps que je viendrai réviser les tribunaux et la police. Le plus long séjour de l'année se fera à Poltava, où, sans gite, je suis mieux: la beauté de la nature me récompense beaucoup. D'ailleurs, je ne vous cacherai pas non plus que, si je dois rester à la place que j'occupe, je ne la garderai pas autrement qu'avec la permission de venir tous les ans à Pétershourg, ot que cela ne sera que les six mois de l'année que j'employerai à rester ici, les voyages et les plaisirs de la capitale occuperont les autres six. Tant que je croyais possible de donner du ton et de l'émulation à la noblesse d'ici, je me serais sacrifié volontiers; mais voyant la chose impossible, je trouve que cela deviendra inutile, et qu'il ne faudra avoir en vue que la régie des affaires, de la police, des établissements pieux et la bâtisse des villes, et que tout cela pourra
instances pour vous communiquer les désagréments que j'ai été obligé d'essuyer ici; je me réfère à vous le conter au moment de notre entrevue, D'ailleurs, cela serait trop long et trop de détails qui exigeraient beaucoup d'explication, Ce que je puis vous en dire à présent en gros, c'est qu'ils m'ont découvert la fausseté, l’ingratitude et l’offense qu'on s’est permis de me faire, J'ai pris la route de leur faire sentir toute mon indignation et le mépris que j'y portais, en déclarant hautement que, sans la persuasion où j'étais que ma présence était nécessaire pour le bien du pays et pour la défense du faible opprimé, aucune considération ne m'aurait forcé Че rester ici. Tout ce qui s’est fait est porté à la connaissance du ministre, de Trochtchinsky et de Zavadovsky. Par leurs réponses et d'autres notions que j'ai, je sais leur mécontement, et ma conduite est généralement approuvée.
Agréez mes remerciments les plus sincères pour les ordres que vous avez donnés de m'expédier votre musique. La satisfaction que j'aurai de m'en occuper me servira de grande récréation, et je suis & votre col, mon ami, pour exprimer ma reconnaissance à votre complaisance. Soyez persuadé que je mettrai tout le soin possible pour les tenir en ordre: ils feront un département de mon domestique à part; Koroleff étant leur doyen sera seul à les régir et n'aura à faire qu'à moi; ils auront une maison à part où leur ménage зега commun. Moins ils auront de besoins domestiques pour s'absenter de leurs quartiers, plus ils seront dans l'ordre, et plus de moyens aura Koroleff de les veiller et de les diriger. J'accepte avec plaisir l'exécution de leur entretien. Puisqu'ils vous appartiennent, je me ferai un devoir de soigner même leur moralité.
Tehernigov, 9 décembre 1808.
Ce que vous me dites des bruits qui vous parviennent sur l'avenir qu'on vous prépare à Pétersbourg m'est parvenu aussi. Connaissant tous mes sentiments pour vous, vous devez vous dire à vousmême et mes sensations et mes désirs. La confiance distinguée de l'éducation de deux jeunes princes est, selon moi, la distinction la
plus flatteuse que l'on puisse faire à un l'euvisage sous un tel point de vue, qu'un refus de у la бое que céls vous causer, sera totalement de mandé mon avis, je vous Îe dis crûment d'après m'a dicté.
Téhersigor, 19 décebre 1808.
Pour ce qui en est des affaires qui m'ont donné tant d'embarras et qui viennent d'étre amenées à leur fin par un oukase explicatoire du Sénat que je viens de recevoir, je suis tranquille; mais, commé je u'ai rien reçu en réponse de ma présentation à ce sujet de la part du ministère et que je m'attendais à une déclaration de la satisfaction que Гоп en а eue, je vous avoue que, sans me mettre au jour, je désirerais que vous me fassiez l'amitié, mon ami, de vous en informer et de m'en donner des nouvelles. C'est à cette amitié de votre part qui m'a toujours fait du bien, c'est à votre bonté pour moi à qui je dois tant, que je m'adresse, mon ami, pour vous dé mander la complaisance de ше dire sans aucun déguisement tout се que l'on peut trouver à réprimer dans ma conduite et dansma manière de régir les affaires d'ici. L'impartialité, le zèle et l'acte vité que je cherche à employer étant les bases de шоп зегуйсе, | je ne devrais rien appréhender, mais j'ai un caractère qui exige d'être soutenu, vous le savez, et c'est vous que j'invite à шоп зесошгу.
Daus l'affaire des paysans, il me semble que je m'en suis tiré avec honneur, mais je voudrais que vous m'en disiez un mot d'après cé que vous en apprendrez pour me le confirmer.
Les affaires de la députation et de beaucoup d'autres inconduites: de la noblesse d'ici ne sont pas encore décidées, et Гоп пе пи dit rien, malgré que j'aie communiqué toutes les cirsonstances, désirerais avoir réponse et savoir que mes remarques’ et ша cons duité étant approuvées, ces messieurs ont eu la remontrance qu'ils, méritent,
Mos rapports au sujet des élections d'ici sont sans réponse aussi, ot Ils sont de nature à recevoir au moins quelque consolation pour le pou d'égards que la noblesse d'ici a eu pour eux, tandis ие шез
propositions n'étaient basées que sur le bien de la nation [population] du pays et de la noblesse elle-même. J'y ai demandé une distinction pour le maréchal de Gloukhov, M. Romanovsky, qui a été seul à me soutenir. Sans me le refuser, on ne le fait pas, et, parce qu'on ne le fait pas, il me semble que l'on me trouve importun ou peu modéré; cette idée me tourmente incroyablement, Le désir de recevoir cette marque de bienveillance est tel, que je vous en importune, mon ami, et je vous serais bien reconnaissant si vous pouviez vouloir vous y employer.
Ce qui en est de vous, mon ami, vous me le direz aussi, je vous en supplie; l'impatience où je me trouve de savoir la manière dont vous passez votre temps n’est pas à exprimer, puisqu'elle égale le degré des sentiments que je vous ai voués et qui seront éternels.
Tchernigor, 23 décembre 1808.
Les froids d'ici, qui vont jusqu'à 27 degrés, les mauvais gîtes et surtout la baraque que j’occupe, qui ne donne aucun abri aux intempéries, sont cause que, sans étre malade, je ne me porte pas bien. Obligé d'être enfermé dans le coin le plus resserré de la maison, je ne puis faire aucun exercice, et je dois subir l'état de malaise qui en est la suite ordinaire.
Vos musiciens sont arrivés et bien portants; ils ont été 28 jours en route. Je les ai logés le mieux que j'ai pu; il y a des circonstunces où le proverbe est à citer toujours: не такъ, какъ хочется, a какъ Богь велитъ. Comment je ferai à Poltava pour les loger, c'est une chose à laquelle je n’ose pas même songer encore, d'autant plus qu'il me semble qu'ils sont un peu douillets et gâtés par les moyens qu'ils ont eus d'être toujours bien logés.
Mon fils me violente pour aller voir le spectacle de Bouda; j'y ai consenti, parce que plusieurs dames d'ici у vont, J'y resterai deux jours, et, de là, j'irai voir le cousin Serge Roumiantsef, qui est à sa seigneurie de Topal. Il voulait venir me voir à Tchernigov, je le préviens, Le vrai but du voyage que je fais est une
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me force à remettre cette curiosité à l'année prochaine. J'en écris aujourd'hui au ministre de l'intérieur, et vous serai obligé, mon ami, si vous avez la bonté de lui en parler vous-même pour faire comprendre que je ne satisfais aucune jouissance quand le devoir du service me mène ailleurs.
Vous avez dû trouver ma fameuse aflaire avec Ja noblesse d'ici terminée par un oukase du Sénat qui a eu ma présentation pour base. Je jouis en plein du droit que ma conduite me donne sur les ingrats. Le comte Kotchoubey m'a écrit au sujet de [а députation; pour vous donner connaissance de sa lettre et de ma réponse. j'en joins ici les copies. A cette marque d'attention de la part du Comte, je voudrais qu’il joigne la déférence à ma prière de distinguer le maréchal de Gloukhov. Je tiens à ce désir, parce que Гу trouve nécessité pour le soutien de mes propositions, sans quoi les opposants diront avec raison que mes désirs sont hors de place et que le maréchal de Gloukhov а agi contre l'intérét de la noblesse.
Tehernigov, 9 janvier 1804,
C'est avec la joie la plus complète que j'ai reçu, mon ami, votre lettre du 24 de décembre où vous m’annoncez votre arrivée à Pétersbourg et la bonté avec laquelle vous avez 616 reçu par Sa Маjesté l'Empereur et l'Impératrice-Mère. N'ayant раз douté un instant de cet accueil qui vous attendait, je suis on ne peut pas plus charmé de ce que vous vous êtes mis à même de Гб6ргопуег. La pureté de votre conscience, soyez persuadé, vous conservera toujours toutes ces dispositions. Je ne vous parle point de votre départ pour Francfort, ni de votre séjour à Pétersbourg, parce que ces mémes dispositions et cette assiette que vous avez à la cour et dans le public décideront de la chose sans que vous vous y attendiez, et le décideront en votre faveur et à la satisfaction de tous ceux qui vous appartiennent et qui vous connaissent.
Recevez mes remerciments, mon ami, pour la petite conversation que vous avez eue avec le comte Kotchoubey à mon sujet et pour tout се que vous lui avez dit pour le remercier de l'amitié qu'il
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tisfaction que vous pouvez vous désirer, Cette bonté de la part du Maître а certainement fait ouvrir les yeux et remuer l'envie de bien du monde; si vous n'en avez jamais éprouvé les suites, soyez persuadé qu'à cette occasion, vous ne l'échapperez pas. Toutes les nouvelles que je reçois ne me parlent que de la manière distinguée avec laquelle vous avez été reçu et vous trouvez à la cour; on vous nomme à toutes les places; il n'y а que celle de l'amirauté à laquelle on ne vous destine раз. Qu’à cette manière d'être, satisfaisante pour vous, mon ami, se joigne jouissance d'une santé parfaite, voilà les vœux que je fais et que mon cœur porte!
J'ai actuellement ici le jeune Gourieff, qui est venu nous voir par congé du général Sprengtporten qui hiverne à Kherson. Ce jeune homme prend une si heureuse tournure pour ses connaissances et sa manière d'être dans la société, qu'il me serait impossible de désirer autre chose pour Boris. Il tourne son voyage à un si grand profit, qu'un homme fait ne pourrait remplir cette tâche avec plus de succès et d'attention. П est à méme de vous conter avec agrément pour l'auditeur tout ce qu'il a vu; il m'a parlé de Simbirsk, Saratov, Sarepta, Astrakhan, les habitations des cosaques du Don et les autres endroits où il a passé, avec une bien grande connaissance et avec raisonnement. Je l'ai logé chez mon fils. N'ayant rien à lui montrer ici que la manière dont j'ai arrangé les prisons et ln manière de tenir les prisonniers pour que l'humanité soit toujours à côté de la rigueur des lois, il a examiné tout avec la plus grande attention, et les questions qu’il а faites prouvent combien il était avide de se munir de la connaissance de tous les détails de се qu'il voit. Па tout de suite comparé la chose avec ce qu'il а vu ailleurs, et a montré son étonnement pourquoi cela n'est pas ainsi partout.
Quand vous verrez son père, en lui faisant bien mes compliments, dites-lui ce que je vous communique au sujet de son fils: comme père, je sens le prix d'une pareille communication,
Tchernigov, 20 janvier 1804.
La bague que vous avez reçue de l'Impératrice-Mère avec san portrait m'a fait le même plaisir qu'à vous, je vous jure. Connaïssant le désir que vous aviez depuis longtemps d'avoir son portrait et de le recevoir d'Elle-même, je partage avec effusion de cœur la joie que vous en avez éprouvée. :
Si vous aviez eu la bonté de m'envoyer une note des promo tions de la cour et de la distribution des cordons qui ont eu lient l'occasion des fiançailles de la grande-duchesse Marie, écrite par Serdobine ou Bogolouboff, vous m'auriez fait le plus grand plaisir, parce que personne de mes amis ne m'en purle et que je suis dans une parfaite ignorance à ce sujet,
Que Boris ne soit pas fait chambellan, qu'il soît resté le seul de tous ceux qui ont été nommés gentilshommes de la chambre le même jour que lui, je n'en suis pas сб pour lui: je suis de l'avis qu'un jeune homme ne doit pas croire que le service de ses parents: doit le mener dans l'avancement des grades sans que son propre mérite ne l'y conduise. Cette circonstance sera d'autant plus avantas geuse pour lui, qu'il était trop persuadé qu’en vous appartenant, il ne resterait pas en retard avec ses camarades.
Je suis enchanté pour la nomination de Serge et de Novossiltseft que les gazettes ont annoncée; je conçois très bien la joie des deux mères. Оцуагой fera son chemin, je vous en réponds, Sachez, mon ami, que, de tous les jeunes gens de son âge, c'est la perle, и что т8кихъ не много родится.
Tout се que vous me dites, mon ami, du contentement дие Гоп a de ma manière de régir la Petite Russie m'a fait, comme ous sentez bien, le plaisir que Гоп désire avoir, et je suis: on пе реше pas plus reconnaissant à tous ceux qui vous en ont parlé. Je serai on пе peut plus content, et cela sera une récompense pour noi pour tous les désagréments que j'ai été obligé d'éprouver, 81 № députation n’est pas reconnue comme telle et si les députés partent sans avoir été présentés à l'Empereur et sans avoir été écoutés, Ils écrivent pourtant qu'ils vont présenter, ou qu'ils espèrentile
faire, un projet pour faire deux changements à l'oukase explicatoire du Sénat, et que, s'ils ne peuvent pas se présenter à la cour comme députés, ils le seront comme nobles, tout cela pour prouver aux habitants d'ici que mon opinion à les empêcher de partir n'était pas une preuve de ma bonne disposition pour le pays. Voyez duns cela l'intrigue, la fausseté du caractère et le peu de désir que l'on peut avoir de vivre avec pareilles gens. Que cette annonce de leur part réussisse ou non, je ne dois pas m'y arrêter, parce qu'individuellement, elle ne me regardera pas, surtout sitôt que la bague promise pour Romanoysky m'arrivera: elle servira de preuve non douteuse de ce que la conduite de ceux qui ont été en opposition avec lui et avec moi n’est point approuvée. D'ailleurs, les faits et la connaissance de ma conduite dans cette affaire ont été trop publics pour que Гоп puisse s'arrêter à ne pas croire que j'ai été le véritable défenseur des droits de la noblesse.
Soit dit entre nous, mon ami, je ne suis pas de l'avis du Trochtchinsky que Гоцказе explicatoire ne pourra que plâtrer l'affaire, et que le germe du mécontentement des nobles et celui des divisions entre eux et leurs paysans sera toujours conservé. Cet oukase est une époque tout aussi avantageuse pour les propriétés que le manifeste de 1783. П classe les cosaques qui ont droit à rechercher leurs privilèges, et leur prescrit des bornes dont le sens seul devra arrêter tout abus. Il arrange, selon moi, cette affaire si importante pour Ja Petite [Russie] de manière à lui donner une marche réglée et à éloigner toute manigance quelconque, Connaissant l'esprit et les principes du comte Kotchoubey, je suis persuadé qu'il est de mon avis, D'ailleurs, c'est l'avis de la plupart des gens d'affaires et qui ont connaissance du pays et de ses droits; je le lui ai communiqué.
Si vous lui en parliez en passant et vouliez bien me communiquer la réponse qu'il vous fera, je vous serais on ne peut pas plus reconnaissant,
Je suis, ainsi que Zavadovsky, parfaitement de votre avis, que mon arrivée à Pétersbourg me serait nécessaire; mais vous sivez
TS
déjà les raisons qui m'empéchent de le faire, et vous êtes actuel: lement certainement de mon avis.
Je vous répèterai ici, mon ami, mes regrets au sujet de tous les établissements que je fais ici, si je dois passer au gouvernement de Moscou et si l'on ne me permet pas de régir la Petite Russié au moins deux ans en me distinguant avec celle [le titre] de chef de la capitale. Tel successeur que l'on me donnera, arrivant dans le chaos dans lequel il trouvera toutes les affaires des établisse ments projetés, ne se retrouvera certainement pas, et aura raison, pour se sauver soi-même, de présenter les difficultés qu'il rencontrera. Je vous demande si cela ne donnera pas du louche sur ma conduite actuelle, et si mon appréhension est déplacée.
Mais, d'après ce que vous me dites du successeur que je dois avoir, il me semble que mes raisonnements sont des châteaux en Espagne. Je n'ai rien à dire contre lui, parce que ma connaissance de sa personne n'est pas assez profonde pour pouvoir porter jugement. Je dirai seulement uniquement pour vous, mon ami, que si réputation n'est pas tout-à-fait claire; Soudenko, qui est son parent, pourra vous en dire quelque chose. Si vous lui en parlez, пе ше nommez pas, je vous prie.
Généralement parlant, si j'étais ministre, je tâcherais d'éviten d'accorder de pareilles places à des gens du pays, surtout en Ukraine: Vous ne sauriez croire les étroites liaisons qui existent ici etles protections non permises qui s'accordent par là dans des affaires souvent criantes, et qui étouffent même les plaintes des opprimés:Si la Potite Russie est un nid de chicanes, de malversations et Форргезsion pour le pauvre, la nomination des Petits Russiens pour [8 gouverner en а été la soule cause.
Tchernigov, 27 janvier 1804;
Je viens de finir un travail qui, par son détail, m'a donné beats coup de peines: ce sont les plins raisonnés de tous les базе ments pieux que je vais établir et de tout се qu'il y a à bâtir pour les écoles et les gymnases. J'envoie tout cela par la poste d'a”
jourd'hui au ministre de l'intérieur, et la copie des plans pour les écoles à М. de Novossiltseff avec mes lettres. D’après la permission que vous m'avez donnée, je joins ici le contenu de ces communications, et vous serais sensiblement obligé, mon ami, si vous aviez la bonté, quand l'occasion se présentera, de savoir comment tout cela a été reçu, et si j'aurai un bien obligé impérial pour mes peines et mes soins. Cela le mériterait, selon moi, parce que le tout doit s'établir sans que la couronne, outre l'entretien des écoles, y mette la moindre dépense. Aimant à avoir votre approbation, топ ami, dans tout ce que je fais, je désirerais que vous demandiez à voir les plans que j'ai envoyés à Kotchoubey.
Je vous remercie beaucoup, mon ami, pour la communication de vos conversations avec Storojenko, Miloradoviteh et Kotchoubey; c'est une preuve de votre amitié à laquelle je suis on ne peut pas plus sensible.
Quant à ce que le comte Kotchoubey vous a parlé des grandes routes, nous sommes actuellement en correspondance à ce sujet et d'opinions différentes. Par un oukase de l'Empereur, il lui sera facile de faire exécuter celle qu'il tient, mais elle ne sera pas la meilleure; car la plantation des arbres est précisément nécessaire pour les endroits non boisés, pour sauver les voyageurs des malheurs continuels que les chasse-neiges ne cessent d’occasionner. D'ailleurs, ce ne sont point des arbres à racines que je fais planter, ve sont des saules qui abondent partout, et qui ne coûtent la peine que de deux ou trois coups de hache.
On n'est point content des routes que je fais faire et que jai ordonné d'entretenir, d'après l'exemple de tous les pays, par répartition entre les habitants, parce que personne encore n'a songé & l'établissement de quelqu'arrangement quelconque ici. out arrangement exige de l’obéissance et de l'emploi du temps: pour le premier, nous ne le comprenons pas encore; le second nous est si pénible par le caractère paresseux de l'individu ukrainien, qu'il paraîtra insupportable avant que Гоп ne s'y habitue, De plus, le grand désagrément que j'ai à surmonter ici, c'est l'ignorance de l'obligation que chacun doit avoir du sacrifice
An den pong gras le dun ronrak ei = de tonche, et les латы dci sont Les emaprenden le Бет qui en rémiters et le des donnes V'esravphe, Croiriez-soes que Les 41 de Zarahaniky sat coiles qui dont pas par tte pour la bétinse des écaries de nés par na oxkase de l'Emperenr? ceci, | mms, je vous en supplie.
La nouvelle que vous me donnez que vous d'état et au Sénat m'a fait bien plaisir, et се faitement content, c'est la satisfaction que voilh le vrai bonheur, et où nous avons tous tant de la peine k parvenir. Je dirai ln même chose sujet, pour la manière dont je remplis le devoir wrvant 161,
Communiquez-moi, mon ami, ce qu'on dira sur ma р d'occuper la maison du général-gouverneur pour | un acheminement pour ce qui regarde ma que l'été on point du tout.
Néjine, 1-ег fevrier Protégez moi, je vous prie, auprès du ministre de financ avoir ln permission de prendre les bois de construetio pour los établissements pieux que l'Empereur à i'accordur, dont j'ai envoyé le compte sans avoir de ai dorit aussi au ministre de l'intérieur. Je suppose quel и ullrayé; mais, pour placer beaucoup d'invalides et'pour
hôpitaux, | laut bonucoup de matériaux, D'ailleurs, le cale pour toute ln musse; je n’en prendrai que ce qu'il bâtisse annuelle; mais la permission et les prescription doundus on мое fois.
Poltava, 2
И m'est impossible de vous exprimer, mon amf,) m'avur oocusionnée en m'annonçant que le poste de Mi
plus m'être adjugé. Sans m'étendre sur la considération de mes affaires domestiques et sur le poste épineux que j'aurais eu à remplir, le moyen que je reçois de prouver par le fait à toute une province que le temps de ma régie a été l'époque des avantages dont elle jouira, suffit pour me rendre content et heureux. Plus l'on gardera un chef de gouvernement au posté qui lui est confié, plus grand sera le bien que l'on aura à attendre de sa régie: sans vouloir songer uniquement à mon individu, je crois que c’est un axiome à citer partout.
Mais puisque Гоп continue à étre content de moi et que Гоп me trouve nécessaire pour le bien de la Petite Russie, les considérations de la vie que je dois mener, mon éloignement de ce qui peut nourrir l'âme et l'esprit, ma séparation avec vous et ma famille, пе doivent-ils pas être mis en ligne de compte, et ne dois-je pas attendre qu'en у ayant égard, оп songera à me rendre la vie un peu plus douce? Le moyen que vous avez proposé, de me permettre annuellement un séjour de six mois dans les capitales, est certainement le seul que je puis désirer, et je vous aurai une reconnaissance sans bornes si vous у réussissez, mon ami. Mais à cela, il faudrait, comme mon cœur me le dit, ajouter une place à Pétersbourg, pour que je me voie distinguer de Sélifontoff toutes fois que j'y serai. Une chaise au Conseil me parait possible; voyez si la chose est faisable, et si mon désir n'est pas celui d'un provincial qui méconnaît déjà les considérations que les habitants de la capitale peuvent avoir. Cette distinction, mon ami, d’après mon entendement, est telle, que c'est la plus grande récompense que Гоп peut mé faire; et, si on me l'accorde, je vous engage ma parole de n'avoir aucun désir, et de désirer à rester tant que l'on voudra me garder généralgouverneur de la Petite Russie Cette distinction que je souhaite avoir, d’après tout ce que j'ai été et les bornes de mes désirs ultérieurs, me semble ne pas étre une preuve d'une ambition démesurée, Qu'en pensez-vous? mon ami; parlez-m'en franchement, et soyez persuadé de la reconnaissance que je vous en aurai.
Les nouvelles que vous me donnez de votre santé, du bon accueil, de 14 confiance et de toutes les distinctions qu'on vous té-
a ле LE 8 at ane Le ges de пеар ue jme nantes € cote le Comte rs garfate ge que pe one à méme de li Genius me „= Дн porpeniemnen gran ins уелерни Qu'il
À Говожаеть Фу gare de лора per que 5%, je vous demambeeaé Ka ДИ bn éhens murs Méridién, de La route quil Дук fins étaient les formes sénervées par Les née trie м pat Fannée 12, alstrartine № Ми
Poltxrz, 15 2
ГИ ве qua ju vous ai écrit par le dernier cout qu МОНА noue vorronn Indubitablement l'hiver à Pétersb
ju Ju mural à Момеон où à Kourakino, La Petite ssie
ЗИ put ourtatiumunt toux lon six mois de l'intempéri dll qui у Ибн, out à vou ot à votre amitié qu
pour arranger la chose de manière à satisfaire les désirs qui m'occupent actuellement. Sans m'étendre sur tous les désagréments que Гоп а d'être dans un endroit où l'on est privé de tout ce qui peut nourrir l'âme et soutenir un peu l’homme qui a eu quelque éducation, je vous dirai ici, mon ami, que les privations vont si loin, qu'il ny а pas de possibilité à у résister, et que ma résignation, ma philosophie, m'abandonnent souvent et de manière à attaquer ma santé.
Je suis on ne peut pas plus content de tous les procédés de M. Trochtchinsky. Etant actuellement en relations directes avec lui au sujet des bâtiments appartenant au département des postes, chaque pas qu'il fait et chaque réponse que je reçois de sa part me sont une preuve qu'il est du nombre de ceux sur qui je puis compter, et qu'il est certainement sincère dans tout ce qu'il fait à mon égard. La poste qui vient, je lui répondrai à la lettre obligeante qu'il vient de m'écrire. Vous m'obligerez beaucoup, mon ami, si vous avez la complaisance, à la première occasion, d'étre l'interprète de mes sentiments pour lui. Pour ce qui regarde la vérité et la sincérité dans la manière d'être, je voudrais que d'autres, et nommément ceux dont vous me parlez, lui ressemblent; alors la confiance, qui deviendrait la base des actions, donnerait le moyen de supporter des désagréments qui ne deviennent souvent sensibles que parce que cette certitude nous manque, et qu’elle doit servir de consolation.
La communication au sujet de la trop grande quantité de bois de construction que je demande pour les maisons de bienfaisance ne m'étonne раз; en l'envoyant, je m'y attendais, parce que j'ai supposé que Гоп ne voudrait pas se rappeler de la quantité des bâtiments à faire, D'ailleurs, si l'on me demande quelque chose à са sujet, ma réponse est toute prête: la quantité de bois de construction doit répondre à la quantité des bâtiments à faire, sans quoi point de bâtiments, et sans bâtiments, point d'établissements de bienfaisance. D’ailleurs, les endroits où je demande la coupe des bois sont dans les provinces qui sont la pépinière de la Russie, comme, par exemple, le district de Briansk, la Russie Blanche et là province de Kiovie. Le demander ici serait une folie de ma part:
outre le manque de bois de construction, ceux qui s'y trouvent sont si éloignés des villes où les bâtiments doivent se faire que leur transport coûterait plus cher que leur achat. Je recevrai l'ordre que vous m'annoncez avec le sang-froid qui y convient, parce que je ne manque jamais au principe de la parfaite subordination.
Poltava, 19 février 1804.
Je vous remercie beaucoup, mon ami, pour l'intérêt que vous prenez aux affaires de mon service actuel et pour vos fréquentes conversations à се sujet avec Kotchoubey. Le mettant à mémede savoir combien vous vous intéressez à tout cela, il ne manquera certainement pas de tourner son attention sur tout ce qui peut m'éviter le moindre désagrément, et il me fera toujours un pont d'or pour mes représentations. Ne prenez pas en mauvaise part sa retenue à commencer à vous en parler; c’est son caractère. Enne vous refusant pas la confiance de vous communiquer tout се Ча rapport à vos questions où a désir que vous montrez de recevoir quelques notions de sa part, ne vous prouve-t-il pas son attention et le consentement de continuer ses confidences?
Pour ce qui regarde sa manière de vous répondre au sujet de nos affaires d'Astrakhan, c'est tout autre chose. Puisque vous avez lien d'attendre de lui plus d'intérêt aux plaintes que vous avez lui faire, votre mécontentement est juste, et sa manière deraisonner à ce sujet a dû vous choquer, et j'en conviens. Maïs si vous saviez l'intérêt qu'il a montré pour nous protéger et la manière décidée dont il s'est montré dans cette occasion, qui а, pour"ainsi dire, servi de boussole pour ses collègues, vous ne verriez aucune différence ou mauvaise intention dans sa conduite actuelle: ellemest la suite toute simple de ce qui a été fait et un avertissementue ce qu'il fera quand les représentations ou les plaintes ‘arriveront, Voyez done cela, mon ami, sous un autre point de vue, ]е vous. prie; je ne veux pas avoir l'affliction de savoir que vous soupconnez de la mauvaise intention à un homme dans une affaire ой На été seul cause de sa réussite, Tranquillisez-moi à ce sujet, mon cœur еп а besoin.
Poltava, 23 février 1804.
La communication que vous me faites au sujet de la conversation détaillée que vous avez eue avec le comte Kotchoubey sur tous les objets qui m’intéressent, captive toute ma reconnaissance, mon ami. Par les nouvelles divergentes que j'ai eues au sujet des députés et de leur succès auprès des ministres, j'avais besoin de cette confrmation de votre part. Entre nous soit dit, des gens qui se sont si mal conduits envers un chef que l'on tient à cette place malgré lui, et qui, en outre, se sont permis une incartade à blesser l'ordre des lois et le respect aux tribunaux, devraient recevoir au moins une semonce connue, sinon de tout le monde, au moins de ceux que cela regarde individuellement,
La bague envoyée à Romanovsky est une espèce de satisfaction pour moi; elle a fait l'effet que j'ai désiré dans le pays, et [a été] une démonstration à la noblesse de la manière dont elle aurait dû se сопduire. Лу ai été on ne peut pas plus sensible, et j'ai exprimé ma reconnaissance au comte Kotchoubey, qui. s'est employé à cette affaire. Pour la lettre, il ne m'en a point écrit; d'après tout ce que nous nous sommes déjà dit à ce sujet, et d’après tout ce qu'il a à faire d'après sa place, il me semble que cette lettre n'est point indispensable, elle ne servirait qu'à l'obérer inutilement; aussi, je ne l'attends point,
Pour ce qui regarde son idée au sujet de son beau-frère, d'après ce que je vous en ai dit, mon ami, je ne m'y emploierai que quand Й ne me sera pas possible de faire autrement. Au reste, voyez dans cela le projet de lui préparer la place du général-gouverneur et le plan du beau-frère d'avoir l'air d'étre violenté pour celle que je dois lui proposer. Miloradovitch est certainement un homme d'esprit et un homme à employer; mais, comme je vous ai dit dans une de mes précédentes lettres, étant du pays, il ne doit pas en être chef: vous ne sauriez croire combien cette circonstance est à observer pour la Petite Russie, où le grand et le riche oppriment le pauvre, et où la basse classe а besoin d'un soutien et d'un protecteur,
D'après ma dernière lettre et toutes celles que je vous ai écrites,
mais tant que Гов злость de mac avec Le made dont je vous ai parlé. Depuis avanter, je aus mani avec tuas les miens Je ne vous parlerai pus du pluie que jen ai éprouvé. votre cœur vous № dira. Без me sat toutes arrivées bien partintes J'ai trouvé la petite grandis et ambeilie. Оз об% прёллли ко un съ погузенными: изъаспетани оть депихлаъ. La première, vous le avez, ét ls chose est très sérieuse, саг elle est сое du enœte Сбой etdésire son établimement avec lai: je n'attends que votre approbation
soit expliqué clairement; mais elle n'en veat pas encore её me dit ne vouloir pas songer à se marier avant deux ans. Comme je regarde ceci comme un projet en l'air ou peut-être un goût passager da jeune homme, je n'y arrête pas mon attention, et nous reste rons tous tant que nous sommes tranquillement dans notre coin à voir venir le promis ou sa famille.
Poltava, 26 fvrier 1804.
J'ai l'air d'étre un prophète, man ami, sur ce que nous avons h attendre de la part du prince Ténicheff, Les derniers papiers sont, déjà une preuve convaincante de sa malveillance et de son désir & nous faire tout le mal possible. En rendant la chose publique ét вп portant vos plaintes à ceux qui peuvent lui dire son fait, je croi que vous ferez bien. La situation de cette affaire est telle, qu'elle no nous laissera jamais tranquilles: l'envie du revenuque cola nous donne бога toujours naître toutes les manigances, сё поз. aurons, jo crois, à nous attendre à quelque chose de pire, $1, après. avoir dus notions certaines et des documents des vexations qu'il nou lit, vous n'en portez pas des plaintes directes à Sa Majesté l'Emporour, qui, par la justice qu'il emploie dans toutes ses déeis “ions, ив manquera pas de vous faire donner la satisfaction ие vous avox à attendre,
J'ai fait ma représentation formelle au sujet de la plantation des grandes routes, et je demande décision, en demandant égard pour ce qui est déjà fait en mettant de côté les routes intérieures. Les cinq sixièmes sont certainement achevés: voudra-t-on que le reste ne réponde pas à ce qui est déjà fait? je ne puis le croire. Pour les routes intérieures, qui ne sont commencées qu'en très petites distances, elles seront arrangées d'après le nouvel ordre:. le soin que j'ai eu de les mettres toutes à la largeur de 30 toises a été l'exécution de l'oukase de 1797; il n'y a donc pas d'erreur de ma part, et Гоп ne peut me le reprocher. Ne parlez pas, mon ami, de ces routes; toutes explications de votre part auraient l'air de plaintes de la mienne, et je n'en ai point à faire,
Poltava, 1-ег mars 1804.
Je paie actuellement mon tribut à la nature par le mal d'yeux dont je commence à souffrir depuis trois mois. Voilà la quatrième attaque que je reçois; l'inflammation des paupières et le sang qui couvre le blanc des yeux quelquefois deviennent si fort, qu'il y a des moments où j'ai de la реше à distinguer les objets; il y a déjà bien longtemps que toute espèce d'encre me paraît trop blanche. Les remèdes que l'on me donne et les eaux que j'emploie ne me font aucun bien; je veux essayer celle dont vous faites usage; en avezvous la recette, mon ami? je vous serais bien obligé si vous aviez la bonté de me l'envoyer.
Partagez mon affiction, mon ami: je viens de perdre mon nègre, qui est mort d'une rétention d'urine et de paralysie sur le bas-ventre et les pieds.
Poltava, 4 mars 1804.
J'ai reçu la réponse de Novossiltseff, conçue en des termes très agréables pour moi; persuadé de l'intérêt que vous avez à tout ce qui ше regarde, je me fais un devoir de vous l'envoyer, mon ami. Actuellement, la chose dépend du comte Zavadovsky. Quoique j'aie des preuves certaines de son amitié pour moi, je crains pourtant
100 invalides et plus. Pour l'été qui vient, espérant avoir plus de bâtiments, j'espère placer plus du double et remplir par là la moitié de la tâche que je me suis prescrite. Deux maisons d'éducation pour 100 jeunes gens aux frais des sommes que j'ai assignées et l'école des métiers seront établies cette année. Cinq ou six bâtiments pour les écoles de districts seront achevés. Ajoutez à cela l'arrangement des grandes routes et la bâtisse des maisons de poste, et les préparations pour bâtir l'année qui vient tout plein de bâtiments pour la couronne et pour le département de poste, vous т’ассогderez, j'espère, la consolation de me dire que je ne perds pas mon temps.
Je ne suis pas du tout affecté que le bois de construction que j'ai demandé au département de forêts ne me sera donné autrement que des endroits destinés pour la coupe, parce que je n'avais pas même d'autre idée en le demandant, puisque je me propose d'étre l'acheteur du bois que la couronne vend, et cela, pour ménager les sommes assignées pour les bûtiments, La manière dont le comte Wassillieff vous а parlé à ce sujet mérite certainement toute ma reconnaissance, et je vous prierai, mon ami, de la lui exprimer si l'occasion s'en présente.
La nouvelle que vous me donnez des grâces accordées au membre du Comité poyr les affaires de la Livonie et celle du cordon de St-Alexandre donné à notre oncle Apraxine m'ont fait la plus grande joie, Pareillement, je partage avec vous, mon ami, celle que vous avez dû éprouver en obtenant différentes distinctions pour les employés de chapitre de l'Ordre de Russie. Est-ce-que le baron de Serdobine ne sera pas un jour héraut d'une des classes de l'Ordre?
L'heureuse idée de faire un voyage à votre terre de Voronèje et de passer par Poltava me met hors de moi de joie; je la trouve si belle et si bienfaisante pour moi, que je n'ose m'y arrêter, mais je me nourrirai de son espérance tout le temps que je resterai ici. Cela sera par la Russie Blanche que vous passerez: vous longerez donc toute la Petite Russie; je viendrai à votre rencontre et je serai votre conducteur; avertissez-moi seulement à temps, Que je serai content de pouvoir vous montrer moi-même tout ce quim'oc-
eupe ici et vous rendre compte de tout ce qui devra être fait Vous verrez un beau pays, mais qui demande du soin et des paines; vous verrez un excellent peuple, mais qui veut être poussé et mis en activité. Tant qu'on ne le pressera [oppressera] pas et qu'on agira avec douceur et modération, on est sûr de réussir: cela sera mon аз, si les circonstances me donnent assez de temps pour m'en occuper!
Poltava, 22 mars 180%
Je ne vous ai point écrit par la dernière poste, mon cher ami, parce que mon âme а été tellement affectée et mon esprit si troublé à cause d'un oukase que le Sénat m'a envoyé, que je ne pouvais pas trouver deux idées de suite pour pouvoir m'occuper des objets: qui ne regardent pas le contenu de cet oukase.
D'après le premier moment de mon affiction, tout le tempsque j'avais à moi pour expédier la poste, je l'ai employé à écrire de main propre mon rapport au Sénat, ma supplique à l'Empereur, et mes lettres au comte Kotchoubey, au prince Lopoukhine et aucomte Zavadovsky.
Heureusement, par l'empire que j'ai su prendre sur moi; ji remis mon expédition à aujourd'hui, et, en relisant les papiers, j'ai trouvé que j'ai trop dit, et que ma supplique à l'Empereur devait aller au cas que l'on ne me rende pas justice ou que pareil dés sagrément m'arrive encore. Je me suis décidé à n'écrire qu'au prince Lopoukhine comme ministre de justice, et j'ai corrigémon rapport au Sénat. En les joignant ici sous cachet volant, ]е 165 soumets à votre jugement, mon cher ami, et, au cas que уоцз 108 trouviez convenables, je vous prierai de vouloir bien envoyer moi rapport au Sénat par Féodoroff et remettre vous-même ma lettre au prince Lopoukhine.
La note que je joins ici vous donnera une entière connaissance) de toute cette affaire. Vous у trouverez que le Sénat, pour mettre, uniquement à l'abri sa chancellerie, met à mon dos l'inexécution d'un ordre de Sa Majesté l'Empereur. Vous y trouverez! qu'outré l'injustice d’une pareille inculpation, il démasque за сопфийе её
prouve que cela n'est qu'une vengeance pour ma lettre au prince Lopoukhine où je le prie de faire terminer cette affaire. Vous avouerez qu'essuyer un pareil désagrément pour une cause semblable est fait pour affecter. Je le sens peut-être plus vivement qu'un autre, mais je le sens ainsi, parce que je n'ai point de reproches à me faire.
Ma première idée d'en écrire tout de suite à l'Empereur était une suite de sa promesse à me mettre à l'abri de ce que j'appréhendais de la part du Sénat, quand je me refusais à accepter la place de gouverneur-général. En le faisant, je profitais de sa permission et j'avais à attendre sa protection; mais je m'en suis retenu par égard pour le prince Lopoukhine, que j'envisage et que je dois regarder toujours comme mon bienfaiteur: en lui demandant justice, j'ai lieu d'attendre tout de sa part. Mon idée d'en écrire aux ministres qui ont leurs possessions ici était basée sur mon obligation de les avertir de la démarche que j'allais faire pour répondre à leur bienveillante disposition pour moi. Dites-moi, mon ami, si j'aurais bien fait ou si ce que je fais actuellement est plus convenable, Vous me ferez grand plaisir aussi si vous avez la bonté de me communiquer franchement ce que vous apprendrez de raisonnements au sujet de cette affaire au cas qu’elle transpire, ce que vous dira le prince Lopoukhine après la lecture de ma lettre et quelle est la réparation qu'il compte pouvoir me faire faire. Soyez persuadé que je recevrai toutes les communications de sang-froid, И пу а que le refus de la réparation que j'ai lieu de désirer qui me décidera à quitter ma place. Vous savez que tout dépend ordinairement du commencement: si je laisse une aussi injuste réprimande sans la relever et sans prouver que je ne la mérite point, il n'y a pas de raison que je n’en reçoive de pareille encore et puis tous les jours: est-ce donc par là que je dois couronner mon service et le zèle que je n'ai cessé d'y employer?
Mon affliction, mon ami, est au supréme degré, de voir que Гоп пе veut pas s'arrêter à l'indispensabilité des égards à observer pour ceux qui sont à ménager et qui ne peuvent plus être enfouis dans la grande masse, L'Empereur, qui est notre Maitre,
Mrs, ь Vous me геобоме en persil зо» #6 mue voire mnt, 16 vous me des qui эм в du Le hépurtemect qu eut semé Г hui de ma curinité est de suroër 38 К, wdin uarrèter sur Vopisins que je dnis pin de mumée voulait me faire prendre, mé décider, malgré la quantité d'ingrats fuit emiuaitre, 571 vous était possible de r qui à opiner la résolution et de m'envoyer la copie de loi lu désir que j'ai de lire le введеше, je vous —Miklacheveky n'est pas resté sans indemnisation lai в fait une chicane.
Quand vous verrez Spéransky, chléane du Sénat pour mon rapport qui prou son oukase du 2 juillet au sujet des paysans d
J'ai mioux aimé vous envoyer la copie de Трошев ot de mon rapport au Sénat, polna du los faire copler au cas que vous vo vous, Ви aupposant que vous désiriez un autre rap ju vous l'anvole sous le même numéro et conçu différents, Vous mo renverrez, mon ami, celui q pu présontur,
Poltava, 25 mars 1804.
Les démarches que vous venez de faire au sujet de ma nomination au Conseil et du droit que je désire avoir de ne gouverner la Petite Russie que par inspection en у employant six mois de l'année. captivent toute ma reconnaissance, Je vous présente ce sentiment avec l’effusion de mon âme, mon ami; je suis à votre col pour vous en remercier. Persuadé de l'amitié de М. Trochtchinsky, je ne sais pas trop si ce qu'il a dit au sujet de cette afaire n'est pas plus sincère que la réponse que vous avez reçue du comte Kotchoubey. Par l'intérêt qu'il prend à ce qui me regarde et par la protection qu'il veut у employer, peut-être il réussira. Се qu'il у a de certain, c'est que ce désir de ma part accompli sera le sceau à l'obligation que je m'impose d'être gouverneur de la Petite Russie tant que l'on voudra de moi et que ma conduite soutiendra la confiance que Гоп voudra avoir pour mon administration; sans quoi, mon cœur resterait toujours en doute et navré de l'idée que je ne suis souffert au service que parce que je me conduis assez bien, mais que je n'y serai pas autrement qu'éloigné de la cour, parce que ma présence у est de trop.
Il y a actuellement deux moyens, ou plutôt deux raisons, pour trouver de la convenance à remplir ma demande: le premier, comme preuve de satisfaction pour mes soins à l'établissement des écoles, hôpitaux et maisons d'hospitalité, qui doit m'apporter un rescrit de bienveillance; le second, comme indemnisation pour la peine et la chicane que le Sénat vient de me faire, dont je vous ai déjà parlé, et qui continue à me faire la peine que j'en ai ressenti.
La démarche du prince Lopoukhine pour obtenir la permission de l'Empereur que les aflaires de поз ватаги restent in statu quo jusqu'à la nouvelle décision du Sénat étant une nouvelle obligation pour moi de reconnaissance pour tout ce qu'il a déjà fait et la manière dont il n'a cessé de me protéger, je le lui exprime par ma lettre que je joins ici et que je vous prie d'avoir l'amitié de lui remettre, en у ajoutant tout ce que votre cœur à vous vous dictera par l'intérêt que vous prenez à moi et par votre connais-
ons они а fe. que Te ВИЙ pour le mettre de niveau avec ceux qui ont été hommes de chambre avec lui le méme jour et qui ont été avancés au moment des fiançailles. Je sais qu'il ne mérite pas cet avan:
поинты. С si les Brauitski n'avaient pas été créés chambellans. "1
J'ai à supposer que mes présentations sur les gymnases et les. écoles ont été agréées et approuvées par l'Empereur: le comte, Zavadovsky m'annonce son consentement dans une lettre officielle, ét me réfère aux ordres que j'en recevrai par М. Novossiltsèffs Cette nouvelle et celle que vous me donnez, mon ami, sur [05 6 loges que vous en avez entendus du comte Kotchoubey et de М. № vossiltseff m'ont fait le plus grand plaisir. Me trouvant & шёте de mettre la main à cet objet si important pour l'état, rien n'égas lera mon bonheur si les circonstances et le temps ше donnent/le moyen de voir la chose en train. Le zèle et l'activité us réussir ne manquera certainement pas.
L'affaire des grandes routes et des chemins de rar de OS est terminée à ma satisfaction: la représentation que j'en а! ие a réussi on plein; la copie de l'oukase que j'ai reçu vous № ргоиvera, Je vous l'envoie, mon ami, parce que je sais Pintérôt que vous prenez à tout ce qui me regarde. _ A
L'opinion du comte Kotchoubey sur la difficulté de ever los arbres aux deux côtés des grands chemins n'est ment pas à contredire, mais il ne faut pas pour cela ne pas en ni un objet de la plus grande importance et de la plus grande”
Si la distance de 2.400 verstes s'arrange dans cinq ош $1 |
doit-on regretter les peines que Гоп aura? Je suis de l'avis que, dans un objet utile, plus il y a de difficultés, plus Гоп doit employer d'attention et d'efforts pour le faire réussir: la peur de la peine est un pauvre raisonnement,
Je suis plus que convaincu de la bonne disposition pour moi de M. Trochtchinsky; aussi, je lui conserve dans mon cœur une des meilleures places et je lui garde une entière reconnaissance pour les preuves de sa bonne volonté pour moi. Je vous prierai, mon ami, de lui dire à la première occasion et toutes les fois qu'elle se présentera à vous tout се que je sens d'obligation pour ses dispositions pour moi, et combien je lui suis obligé. Les 300.000 roubles qu'il a obtenus pour les bâtisses des maisons pour les comptoirs de son département est bien une preuve de sa confiance; j'y suis d'autant plus sensible qu'il me l’a proposé de lui-même. Pour ce qui regarde les sommes des écoles et des hôpitaux, je ne les demande pas; je ne demande que le consentement au projet que j'ai présenté Фу employer les revenus des villes qu'on а abandonnés aux malveillants depuis près de 20 ans, que j'ai reçus à ma disposition lors de mon dernier séjour à Pétersbourg, et dont je veux entr'autres faire ces bâtiments.
И est certain et j'ose dire que, si l'exécution de ce que j'ai projeté est amenée à sa fin, j'ai droit d'espérer qu'en Petite Russie, mon existence ne sera раз oubliée. —La poste d'hier m'a apporté un rescrit très flatteur de Sa Majesté l'Empereur au sujet de la vaccine que je soigne, et qui a été employée cette année à plus de 13.000 enfants. Avec ceux qui ont été inoculés l’année passée, 20,000 enfants seront sauvés des effets sinistres de la petite vérole naturelle.
Agréez mes remerciments, mon ami, pour les indices que vous me donnez sur la voyage de l'Empereur dans les provinces méridionales, Malgré que, d'après ce que vous dites, je n’aie pas lieu den être tout-à-fait sûr, je ne ralentirai en rien mes efforts pour les établissements qui sont en train, parce qu'en m'en occupant, mon désir est de les voir achevés le plus tôt possible pour le seul but de la chose et du bien de la chose, sans aucune charlatanerie.
Poltava, 5 avril 1804.
La manière dont j'ai fatigué les yeux jusqu'à présent estcer tainement la cause de cette incommodité que je commence à éprotver; mais le moyen d'en être quitte tant que je serai au service? Celui que vous me conseillez de faire lire et de dicter serait excel lent; mais, à 45 ans, on ne se fait plus à de nouvelles habitudes et, surtout, à de nouveaux moyens auxquels il faut ce qui s'appelle organiser son entendement. Dicter m'est entièrement impossible: je l'ai essayé plusieurs fois; par la difficulté que j'ai pour la compo” sition, cela m'est totalement impossible. Pour се qui regarde 1а [есture, je trouve qu'en faisant lire aux autres, on n'est point mént ger de son temps: on lit certainement plus du tiers [un tiersde plus], l'habitude d'examiner les papiers d'affaires vous фопие сеЙе de savoir leur contenu en feuilletant un cahier immense; lelecteur, au contraire, vous assomme de tous les points et virgules qu'un pareille composition contient.
Le beau temps nous étant revenu, je vais me bien porter# cause des voyages que je serai obligé de faire et de l'exercicaque je me donnerai. Sans la crue des eaux qui ne veut pas encore ie minuer et qui, dit-on, durera au moins trois semaines, j'aurais défi été dans les villes qui avoisinent Poltayva et au moins deux fois Krémentchoug. Quatre à cinq mille verstes de voyage dans inté rieur du gouvernement est la tâche que j'ai à remplir cette année Trois visites à Tchernigov et autant à Gloukhov seront indispens sables. Les grandes routes ne feront qu'y gagner,
Je vous ai communiqué le rescrit de bienveillance de HEmpe reur et son oukase au sujet des grands chemins et des routes 6. traverse. Le rescrit regarde la vaccine, mais je n'ai encorerien. pour ce qui regarde les gymnases, les écoles et les Рё иен; рей étre que la poste de ce soir m'apportera les décisions que jlritends, Je me trouve on ne peut pas plus heureux, voyant par toutpléht de raisons que les peines que je me donne sont connues её див mes plans et projets ont le bonheur d'être approuvés par За Маjesté. Mon but, actuellement, est de lui prouver mon zèle её шла гв
connaissance pour la bonté qu'il а eue de me rappeler au service et de me donner 16 moyen d'organiser un pays intéressant pour ma patrie.
Parce que vous avez la bonté de vous occuper, mon ami, des affaires qui regardent mon service actuel, je vais vous obérer de celle qui m'arrive avec M. Kologrivof par son inspection sur les régiments de cavalerie qui cantonnent ici. Parmi mille brouilleries des militaires avec le civil, ne cherchant jamais à donner le tort aux premiers, et que j'ai eu le bonheur de terminer à l'amiable sans qu'elles quittent les foyers où elles arrivent, il y en a eu une à Gloukhoff entre M. de Lüwenstern, officier du régiment qui y cantonne, et un M. Dergoun, noble de la ville, où une espèce d'entétement de la part du premier et un caractère chicaneur du second ont rendu leur querelle non seulement connue hors du gouvernement, mais même par l'Empereur, à qui Dergoun а porté plainte.
M. Kologrivoff, qui a eu la commission de vérifier la plainte de Dergoun et la conduite de Lüwenstern, en militaire, a cherché à donner tout le tort au civil, et même à la juridiction. Le ministre m'en ayant fait part par ordre de l'Empereur, la revue que j'en ай faite et que j'ai envoyée а prouvé, soit dit entre nous, beaucoup de précipitation de la part du général Kologrivoft. Les remarques qu'on lui en а faites, à ce que je crois, lui ont dicté un rapport à ТЕтрегеиг où, parmi des preuves qui n’en sont pas et qui seront prouvées être telles, il a dit, entr'autres, m'avoir écrit et que je n'ai eu aucun égard à la demande qu'il faisait pour mener plus tôt l'affaire à за fin. Ce rapport m'a été envoyé. Je vous communique ma réponse au ministre: par son contenu, vous verrez où en sont les”choses et la chicane que Kologrivoff m'a voulu faire. Je ne sais pas comment on voudra terminer cette affaire; mais ce que je sais d'avance par la connaissance de l'affaire même, c'est que, tant que Гоп пе voudra pas faire une indemnisation quelconque à Dergoun, Й зе sentira toujours lésé et reviendra à la charge avec ses suppliques à l'Empereur, Le tort n'étant pas de son côté, il est impossible qu'il se taise et que je joigne mon pouvoir pour l'opprimer.
Par la situation dans laquelle Kologrivoff doit être envers vous, mon ami, je désirerais que vous me fassiez l'amitié de vous employer pour terminer cette espèce d'altercation entre nous, et lui faire concevoir combien je suis éloigné de toute injustice quelconque, que je n'ai pas épousé le civil, que jaime beaucoup mieux le militaire, et que j'en fais preuve, puisqu'aucune histoire n'éclate, et elle n'éclate pas uniquement par le soin que j'ai de diriger les civils à céder, et que, par conséquent, il ne dépend que de lui de ne pas avoir des explications et des justifications à présenter: elles lui sont сегtainement tout aussi désagréables que celles que j'ai à faire, Le moyen qu'il a pris de me mettre dans le tort ne pourra lui гбизsir, puisque je défends la bonne cause et que ma conduite west dirigée que par l’impartialité la plus stricte, En un mot, faites-mol le plaisir de faire en sorte que nous soyons avec Kologrivoft les mêmes bons amis que nous avons été avant. S'il veut étre juste, il m'imitera en ne cherchant pas à justifier ses subordonnés: on peut les protéger sans protéger leur inconduite.
Poltava, 12 avril 1804.
Je ne vous cacherai pas, mon ami, que la quantité des personnes placées au Conseil devant étre un obstacle pour moi à y avoir une place, m'a fait la peine la plus sensible, et que je пе crois plus avoir besoin d'une maison à Pétersbourg. La permission que Sa Majesté а la bonté de m'accorder de partager mon temps “de l'année, je compte, en faisant une démarche, en profiter pour Ven ployer à Kourakino. J'établirai ma femme etmes enfants à Moscou, et je viendrai passer avec eux les deux ou trois mois de hiver: Profitant de cette manière de la bonté de l'Empereur, je partager mon temps entre le devoir et mes affaires domestiques: 31 е пе [03 arrange pus, au moins je ne ше ruinerai pus davantage»
Poltava, 26 avril 1804.
Voilà deux postes que je suis sans lettres de votre part, mon ami. J'espère que vous vous portez Меп, et que ce retard de nouvelles n’est occasionné que par le débordement des rivières des provinces du nord qui avoisinent Pétersbourg. Ici, nous sommes déjà quittes de cet inconvénient; il n'y а que le Dniéper et la Desna qui ne veulent pas entendre raison. L'augmentation des eaux qui nous viennent de chez vous est beaucoup plus forte cette année que plusieurs précédentes: la Desna а débordé à 13 verstes de largeur; le Dniéper, à Krémentchoug, se gonfle de manière à entourer la ville d'eau; tous les grands chemins au sortir de Krémentchoug ont des nacelles pour transporter les voyageurs et des bacs pour les équipages; je vais voir cel pour en avoir idée. Cette circonstance ne laisse pas que de m'inquiéter, à cause des maladies qui sont ordinairement la suite de pareilles inondations, Krémentchoug en à été une fois la victime; les fièvres chaudes putrides et maligues y ont fait un bien grand ravage. Les bas-fonds où l'eau n'a point d'écoulement en sont la cause principale: en у croupissant, ils donnent des exhalaisons si fétides que la meilleure santé ne saurait y résister. Si le temps de ma régie ici me le permet, porter remède à cet inconvénient sera un des soins auquels je donnerai toute mon attention.
Pour me récréer un peu, après-demain, je compte aller à Di« kanka, terre du comte Kotchoubey, et j'y passerai deux ou trois jours. L’économe qui la régit a captivé mon amitié pour lui; la satisfaction d'être avec cet honnête homme et de parler d'affaires économiques sera un soulagement que je donnerai pour mon cœur gros de peines.
Poltava, 2 mai 1804.
J'ai reçu la lettre du comte Kotchoubey au sujet de la permission de m'absenter d'ici tous les ans pour quatre mois de temps. Ignorant le moyen de pouvoir en profiter à cause des saisons, je ne Jui ai rien répondu encore à ce sujet, et je ne sais que dire; саг
il n'y à pas de raison d'étre reconnaissant, surtout parce que j'ai la promesse de l'Empereur de me donner tous les ans la permis sion de venir à Pétersbourg pour tant de temps que mes affaires l'exigeront. Si je n'y ai pas été cette année, c'est que les objets que j'ai à remplir ici ne me permettent pas de m'absenter. A:vue de pays, il me semble que je ne profiterai pas beaucoup de cette permission. D'abord, cette année, j'ai déjà pris des arrangements pour que ma femme reste à Moscou; si je parais à Pétershourg, cela ne sera que pour trois semaines tout au plus, Voulant éviter la dépense du changement d'équipages, je n'ai que les deux mois d'hiver pour les voyages à faire.
Par ce nouvel ordre de choses, devant m'occuper à faire un. nouvel arrangement domestique, je vous demande vos ordres, mom ami, pour vos musiciens, en vous réitérant toute ma reconnaissance pour la bonté que vous avez eue de me les envoyer. Ne devant plus être à même d'en profiter ici, je ne voudrais pas les laisser à la gène des mauvais gites qu'ils sont obligés de supporter: Sans cet inconvénient, ils n'auraient pas de plaintes à faire; certainement, celui-ci est trop valable pour que je n'y aie point d'égard. Ils sont fournis de tout d'après votre note: le jour de Pâques, ils ont paru tous avec de nouveaux habits. Les appointements de l'année leur sont payés, et tout leur devoir consiste en deux heures de musique après les 9 heures du soir. Toute la journée étanta leur disposition, ils n'auront aucune raison de plainte, s'ils veulent être justes.
Poltava, @ шай 1804.
Sur се que vous dites, mon ami, au sujet du terme де 4 005 qui m'est déterminé pour mes séjours à Pétersbourg) que сей а été une observance pour les sémestres que l'on accorde danse service civil, je dois vous remarquer que, dans la notification de la permission, il est nommément dit que je dois toujours moceus per absent comme présent de la régie de la Petite-Russie; donc, cela n'est pas un congé, et le terme de quatre mois ромг 163 6 mestres ne va pas à la situation qui me regarde, parce que cela
n'est pas un sémestre que l’on me donne, Mais n’en parlons plus: la chose est finie, et je ne me vois plus tenu à la promesse que je vous ai donnée. Le mois de septembre décidera finalement le tout,
Poltava, 9 mai 1804,
Comment vous remercier, mon ami, pour l'intérêt que vous avez porté à mon affaire avec le Sénat? comment vous dire tout ce que mon cœur sent de reconnaissance pour la peine d'en parler à tous ceux que je voulais en instruire? Connaissant ce cœur, qui est toujours plein de vous, facilement vous vous représenterez ce qu'il sent, et, si j'étais avec vous, vous me verriez à votre col pour vous témoigner mes remerciments, Autant je vous suis obligé, mon ami, pour tout ce que vous avez fait, autant je suis mécontent des réponses que l'on vous а fuites et que Гоп vous а prié de me communiquer. Si le contenu Фил oukase du Sénat ne doit pas étre sensible pour un quelqu'un qui sert de manière à ne s'attirer aucun reproche, parce que les secrétaires qui les composent ignorent la politesse et les égards à observer, pourquoi de pareilles gens sont-ils secrétaires? On ne dira pas que nous manquions d'individus, puisque tout ce que les ministres écrivent est marqué par les plus grandes attentions. Chacun à sa manière de voir les choses, Jamais je ne consentirai à être passif, quand on voudra mettre à mon dos le tort que Гоп a soi-même, et c'est pourtant ce que la chancellerie du Sénat а présenté à la signature, et c'est се qui m'a été envoyé: vous avouerez que c'est d'une digestion un peu dure. Zavadovsky, dans sa réflexion, peut avoir raison en quelque façon. J'avais prévu les chicanes auxquelles j'allais être livré, et, comme je ne voulais jamais les supporter, j'ai fait mes arrangements, et j'ai la promesse de la protection. Si, après avoir été général-procureur, j'ai accepté la place de général-gouverneur, ce n’est certainement pas pour étre en butte à de pareils désagréments: je ne les vois pas autrement, et jamais je ne pourrai les voir d’une manière différente.
Je vous répèterai, mon ami, que les égards que je dois au prince Lopoukhine seuls m'empéchent d'en porter plainte à l'Empereur.
Le connaissant juste, et ayant remis tout mon être en son pouvoir, je me verrai content par la décision ди’ y portera, quand même il me trouverait dans le tort, et je ne dirai pas le mot, car à за volonté point de réplique; mon cœur n’en а jamais méme lidée.
Puisque le ministre de justice vous а promis de faire уеШег а се que de pareilles erreurs n'arrivent plus, et que le prince Lopoukhine est celui qui occupe la place de directeur de la chancellerie du Sénat et auquel je ne veux causer aucune peine, je me désiste de mes prétentions et je laisse tomber la chose dans l'eau; mais, em même temps, je n'oublierai jamais la bonté avec laquelle vous vous étes intéressé dans cette affaire.
Par l'amitié que vous avez pour moi, mon ami, je vous communique avec empressement la satisfaction où je me trouve actuellement, A Tchernigov, d'après les arrangements que j'ai faits, l'institut pour l'éducation des pauvres et celui des métiers ont été inaugurés le 1-er de ce mois. Je ne puis vous expliquer le bon heur dont je jouis. J'en fais mon rapport aujourd'hui à l'Empereur: j'en écris au ministre de l'intérieur, en lui demandant protection: pour les employés de ma part. L'établissement de l'institut, j'em fais part à M. de Novossiltseff et au comte Zavadovsky, еп leurs remettant cet institut, parce que cela doit étre une appartenance de leur département, А la réponse que j'ai reçue de la part 4е М. Novossiltseff pour les bâtiments des gymnases et des écoles, je lui communique les arrangements que j'ai pris, et je lui annoncer que, pour l'hiver de cette année, tout ce qui est nécessaire. pour le gymnase de Tehernigov sera prét; ils n'ont qu'à nous donner des professeurs, et la chose sera en train. Toutes les remarques. qu'il m'a faites sur mes premiers projets, je les ai prises еп сопsidération, et les nouveaux arrangements sont d'après ses idées Quand vous le verrez, mon ami, vous m'obligerez еп Ш demandant son opinion sur les papiers que je lui communique ащопе Ви. Аш sujet de l'inauguration des deux instituts, je vous demanderai l'amitié de savoir ce qu'en diront les ministres, et si l'Empereurserasatis" fait de l'activité qui y a été employée. Devant rendre Ла chose. publique, je vous joins ici une annonce à mettre dans la gazette/wous.
priant de vouloir bien l'envoyer à l'Académie. Je ne sais si vous approuverez mon attention d'avoir omis mon nom; je l'ai fait exprès pour ne pas donner l'occasion aux envieux de gloser sur mon compte, Si par hasard vous faites, mon ami, la remarque, ou qu'on vous la fasse, pourquoi cette inauguration ne s’est pas faite en ma présence, entre nous soit dit, c'est un mésentendu du gouverneur. J'ai dit la faire le 1-er de mai, parce que mon intention était de me trouver là moi-même Le gouverneur, quoiqu'il avait la nouvelle que j'avais remis mon voyage, s’est tenu à l’ordre dn terme de l'inauguration. Je ne le lui reproche pas du tout; je trouve que j'aurais dû l’avertir de m'attendre; au reste, la faute n'est pas grande. Aux autres, mon #&mi, vous me ferez le plaisir de dire que, ne pouvant pas venir pour cause de santé et d'affaires, j'ai mieux aimé пе pas me donner la jouissance et l'ostentation de jouir de mon œuvre et ne pas faire attendre le commencement de l'instruction. Cette raison est assez valable, n'est-ce-pas, et пе зе trouvet-elle pas d'accord avec la manière du jour de voir les choses?
Poltava, 17 mai 1804.
La crue des eaux au degré où elles sont ici et leur durée est pour moi un tableau tout-à-fait nouveau, La Desna, qui n'est pas plus large que la Fontanka pendant toute l'année, est devenue à plus de 12 verstes de largeur; jusqu'à présent, le trajet pour les voyageurs est encore de 7 verstes: jugez du Dniéper d’après cela, jugez de l'état de toutes les petites rivières qui tombent dans ces fleuves, et des bas-fonds. Cette durée d'inondation est impatientante: il y a encore quinze jours à attendre pour voir les rivières dans leur lit; les transports en souffrent beaucoup. Personne n’en éprouve plus de désagrément que moi: rien des matériaux indispensables pour bâtir m'arrive, et tous mes ouvrages sont en stagnation; les habitants ne veulent s'en charger que quand la saison et les chemins peuvent favoriser leurs voyages. Se contentant de peu et ayant leur néces- Saire, ils trouvent inutile d'entreprendre des voyages dans le temps des intempéries. Je ne les contredis pas, mais, intérieurement, je
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m'impatiente de cette étonnante apathie et de cette incroyable indifférence pour l'argent.
Si vous vous êtes étonné du mauvais temps que nous avonseu à Poltava au commencement du printemps, que direz-vous quand vous apprendrez que le temps а toujours été si mauvais et les rues et les chemins si emboués, que je n'ai pu monter que deux fois à cheval, et cela en surtout. Les inspections que je fais des ouvrages qui se font en ville, c’est toujours en calèche et À pied; aussi je mem boue quelquefois jusqu'à mi-jambe; souvent, la police vient à mon secours pour m'en retirer et retirer mon équipage. Depuis quinze jours, nous avons un temps si pluvieux, qu'il ny aeu que deux jours de relâche. Les ondées étaient si fortes, que les tor= rents d'eau qu'il y avait dans les rues et dans les environs dela ville ont creusé de très grands ravins et ont détérioré une grande, partie de се qui a été fait cette année pour le nivellement de la ville, Jugez de mon désespoir: outre le retard que j'ai éprouvé par le printemps tardif, tout ce que j'ai pu faire pour rattraper le temps perdu, je dois le recommencer, Mon grand établissement de la fa brique des briques non cuites а éprouvé une grande attaque aussi: Vous savez que c’est sans hangar qu'on les fait; les pluies etles torrents m'ont détruit plus de 20,000 briques. En les comparant par leur grandeur aux briques ordinaires, c'est 100 milles briques de perdues. Plaignez-moi, mon ami, et partagez mon afiliction® Vous m'obligerez, quand l'occasion s'en présentera, de le dire à Kotchoubey,
Ces accidents imprévus que l'hommen’est pas en état de détours ner sont cause que, n'étant pas encore parti d'ici, je seraipeuts être obligé de remettre mon départ encore à quinze jours. Ayant peu d'aides avec la conception de ce que c’est que l'intérét 4е chose, il me faudra être [là] moi-même pour réparer le mal“qui a été fait. Ce retard du voyage que j'ai besoin de faire е56 2083 un contre-temps qui me peine: l'œil du chef aurait dû voir ceqi se fait d'après les arrangements qu'il a pris et les ordres quil donnés.
Je vous remercie bien sensiblement, mon ami, pour l'amitiéque
vous m'avez prouvée en mettant sous les yeux de Sa Majesté l'Impératrice-Mère la note que je vous ai envoyée sur les succès de la vaceine que j'ai introduite ici. La bonté qu'Elle a eue de la parcourir me met dans la plus grande satisfaction, et est une récompense bien sensible pour moi pour les soins que j'ai employés à cette introduction.
Oserais-je vous charger, mon ami, de me faire acheter le livre: Traité des affections vaporeuses des deux sexes ou maladies nerveuses vulgairement appelées maux de nerfs, par P. Pomme, médecin, be édition, Paris, ches В. Johanneau, libraire, Palais du Tribunal, 1-re galerie de bois, Л№ 236, chez les libraires de Pétersbourg? si par hasard ils ne l'ont pas, de le faire venir de Paris. Ma santé exige une connaissance de cette manière de traiter les nerveux: malheureusement, je le suis.
Poltava, 27 mai 1804.
Les intempéries que nous avons essuyées étaient incroyables; les habitants mêmes ne se rappellent pas d'un temps pareil. Nous l'avons cru favorable pour nous délivrer du fléau des sauterelles, qui sont ici depuis 7 ans; mais, malheureusement, les rapports que je commence à recevoir m'annoncent qu'il a germé dans plusieurs cantons. Voilà de nouveau le peuple en alarme et obligé de se résoudre à la fatigue de leur extirpation: ce sont des milliers de gens que Гоп voit en groupes employés à cela, Ce fléau est terrible; on ne peut pas s'en faire une idée juste si on ne Га pas vu soi-même: mon sentiment, en voyant cet insecte infernal, est celui de la terreur.
Je suis très fort de votre avis, mon ami, que les juifs sont plutôt nécessaires et utiles que nuisibles à l'Ukraine, par rapport au commerce pourtant, puiqu'ils sont les seuls qui procurent aux habitants. Mais comme fermiers d'eau-de-vieet directeurs des économies des nobles d'ici, ce sont des sangsues qui ruinent le peuple. Les domiciliés sont ces derniers; les commerçants n'ont pas une seule boutique, ils se bornent uniquement à courir de foire en foire: il
ne leur est раз permis de vendre dans les temps des foires.
Soit dit entre nous, mon ami, pour que cela n'ait pa jalousie, je suis assez de l'avis du publie de Pétersbourg L kléchoff aura de Is peine à réussir à Moscou, connaissant la manière dont il у a choqué plusieurs personnes par sa manière d'étre: cette vieille capitale est un peu rancuneuse.
Poltavz, 31 mai 1804.
L'Impératrice-Mère a eu la bonté de nous envoyer deux sages femmes de l'Institut d'accouchement qui doit son existence à $08. bienfaits. Elle а ви celle de me les confier par une lettre qu'Ellé a bien voulu m'écrire. Je vous en envoie, mon ami, la сор, ©, pour vous mettre au fait des dispositions que j'ai faites pour remplir, en tout ses vues bienfaisantes, je joins ici la copie de ma réponse et un résumé des ordres que j'ai donnés avec la copie de ma prescription au gouverneur au sujet de l'établissement de hôpital d'accouchement pour les pauvres. En lisant tout cela, dites-moiMst j'ai fait dans cela tout ce que j'avais à faire, et si mes arrange ments ont eu le bonheur d'être agréés par Sa Majesté. Si je suis assez heureux pour cela, je serai au comble de ma joie:
Ma réponse au rescrit que j'ai reçu de la part de lmpératrice, je la joins aussi ici, vous priant, mon ami, d'avoir 1а bonté 4е № présenter si vous le trouvez convenable, sinon, de la reméttre à М. Willamow, qui la mettra au nombre des paquets venus Че 1а розёе.
Le soin que j'ai ou de mettre les jeunes personnes entrées mains d'une doyenne était pour les mettre à l'abri de lu mauvaise, réputation à laquelle elles seraient en but, st elles étaient seules tenir leur ménage. Cette doyenne en est une sous tous [08 тарports, et elle ne souffrira certainement rien d'inconvenant dans maison où qui pourra venir à sa connaissance. Si шез Collégues, qui ont déjà reçu de ces sages-femmes n'ont rien fait pour les: établir décemment et leur donner l'impulsion de la moralité et dela dé" conco à observer dans la conduite, je n'ai pas voulu leur гоззеше
bler, et mon exemple, peut-être, sauvera celles que l'Institut aura à fournir pour le reste des gouvernements. Le ton que j'ai donné à la chose et la manière dont j'ai établi ces demoiselles m'a servi d'exemple combien tout dépend du commencement.
Si l'établissement des deux élèves dans la maison de Mme Jacquet, qui autrefois tenait ici une pension, est approuvé par Sa Majesté l'Impératrice, et si vous trouvez possible, je vous prierai, mon ami, d'obtenir un présent de 100 à 150 г. pour cette bonne vieille, Cette bonté de Sa Majesté, outre le vrai bonheur que cela causera dans la maison, relèvera tellement l'inspectrice et l'établissement, que l'idée du mal sera à jamais bannie de l'esprit de tous ceux qui pourraient le concevoir. Pour moi, cela me comblerait de joie par la preuve évidente que ce que j'ai fait a été agréé par ma bienfaitrice,
Poltava, 17 juin 1804.
Me voici, mon ami, de retour de mon voyage. C'est 9 districts que j'ai parcourus et 900 verstes que je viens de faire, J'ai un peu pressé ma rentrée ici, à cause de la célébration de la fête de Poltava, pour laquelle je fais quelques préparatifs, et où je veux inaugurer la maison d'éducation des pauvres et celle d'hnspitalité avec l'hôpital pour 60 lits. Quand cela sera fait, et comment cela se fera, je vous en enverrai la description.
J'ai eu lieu d'être assez content de mon voyage, Mon exposé au ministre de l'intérieur, dont je vous envoie, mon ami, la copie, vous mettra au fait de tout. Si vous avez l'occasion de savoir се qu'on en dira, je vous en demanderai la communication et vous serai bien reconnaissant pour cette complaisance de votre part. J'ai cru de mon devoir de faire cette communication au ministère pour le mettre à même de savoir се qui peut l'intéresser et ce que je fus pour remplir les fonctions de la place qui m'est confiée.
Mon désir de purifier Гай” de Krémentchoug et le préserver des contigions qu'y fait naître le croupissement des eaux du Dniéper après leur inondation ne peut être qu'un projet en théorie: la rapidité du courant de ce fleuve et la force avec laquelle il agit sont
de nature à ne permettre aucun ouvrage qui pourrait le détourner de l'endroit où il а dirigé sa course. J'en suis aux plus grands ге grets, mais je dois me soumettre aux circonstances. Je vais chercher actuellement le moyen de l'écoulement; si la chose est possible, la ville et les habitants recevront un grand bienfait.
Puisque vous voulez avoir des nouvelles de Dikanka, je vous dirai, mon ami, que cette terre est d'un bon rapport en comparai: son des autres terres d'ici, mais le propriétaire le doit uniquement aux talents des dirigeants. La beauté du site et les jouissances d'agréments sont très à remarquer. La maison, qui contient 70. chambres, et trois églises, sont toutes en pierres et couvertes еп fer. J'aurais donné une autre façade, et j'aurais disposé autrement l'intérieur; mais, comme cela dépend du goût du propriétaire, il n'y а rien à dire.
Je ne tiens pas du tout, mon ami, à l'idée sur la publication dans les paroisses par la voix des curés des édits de l'Empereur et du Sénat qui doivent être portés à la connaissance de tous et d'un chacun. Je l'ai eue, parce qu'il me semble que cest undes meilleurs moyens de diminuer le nombre de ceux qui пе 1ез ехбcutent pas sous le nom de les ignorer. Mais si l'on trouve quelle gouvernement n'a pas besoin de son organe, les choses еп гезеront au point où elles se trouvent.
Le comte Kotchoubey ne connait donc pas son pays, soitdit entre nous, s'il croit qu'il est possible dé recevoir un million dé roubles de la noblesse d'ici pour les bâtiments et les différents instis tuts! Outre qu'il n'y а que très peu de personnes à l'aise et dans. la possibilité de faire des sacrifices, en général, ils sont. tous très peu donnants, et cela ne sera certainement pas moi quiiraime casser le nez avec une pareille proposition. S'ils n'ont pointes inquiétudes qui les ont rendus si revêches envers moi pendantieur dernières élections, ils ne peuvent pas ne pas être quittes 4е а crainte où ils seront toujours que la non légalité de lapossession, de près de la moitié de leurs paysans tôt ou tard ne doive changer leur fortune. Le devoir de maitriser la masse et d'éviter une espèces de révolution m'a dirigé dans cette affaire pour prendre la voie/que
vous connaissez, Les esprits sont tellement montés ici à ce sujet que, si je wavais pas la plus grande attention sur cet objet, la même histoire recommencerait certainement. Aucun édit et aucun arrangement intérieur ne pourra, à un homme qui зе connaît être libre, ôter le désir de l'être en effet. Ш n'y a pas de jour que l'on ne fasse quelques tentatives. Les mesures que j'ai prises sont telles, que je n'en ai aucune inquiétude, et la tranquillité sera oh servée; mais il faut une vigilance continuelle, et, si Гоп cruit que l'oukase du Sénat du 3 décembre а mis fin à tout, l'on se trompe beaucoup.
Je ne Маше pas М. Trochtchinsky pour son idée au sujet de l'institution de l'école rurale, La manière dont elle а été conduite après moi a dû non seulement éloigner le but de son établissement, mais le représenter même comme inutile, ne pouvant pas épouser et bien comprendre les grandes vues. J'approuve beaucoup cette annulation: il vaut mieux ne pas en avoir de traces que de les voir de manière à donner prise à la critique juste de l'homme qui réfléchit.
Poltava, 24 juin 1804.
Mille et mille remerciments, mon ami, pour les bonnes nouvelles que vous me donnez sur la satisfaction que l'on a de ma conduite ici. Si quelque chose peut éprouver mon zèle, c'est bien cela. Si l'Empereur а la bonté d'accorder les grâces que je demande aux personnes qui m'aident, c'est la grâce que j'attends pour moi et pour les peines que je me donne, Si l'inauguration des instituts à Mechernigoy vous а fait plaisir, après-demain, il у en aura quelques-uns d'inaugurés ici; je vous communiquerai le narré de ce qui se fera. Le gymnase à Tchegnigov ne dépend plus que du département de l'instruction; pour l'hiver, tout sera prêt. Lei, cela durera quelques années avant son établissement, à cause de l'impossibilité de trouver où placer les classes et autres appartenances, Je bâtirai, mais il me faut donner le temps d'avoir de quoi; je viens de commencer à faire seulement les briques. Si Zavadovsky se plaint de moi, il a tort: si mon activité lui paraît sans effet,
sons. Ce que le comte Kotchoabey vous а di tout autant que vous; vous m'obligerez be:
communiquant ce qu'il vous répondra dans La voulez avoir avec lui à son sujet.
J'ai reçu la lettre da chambellan À fe dois en être content. La satisfaction que ау с avec li, vu qu'il sait priser les choses, me fait que c'est à Potogki que je dois m'adresser ес: que c'était un de mes journaliers et qu'il а tout de moi pour tout en général pendant qu'il avait 1 filer dans les maisons de Pétershourg, certainement il péine à me payer toutes les politesses et toutes les j'ai eues pour ni. Mais je ne fais de compte avec!
ве [№] quoi je m'attends, je lui tirerai ma révérence, ‹ s'occuper lui-même de ce qu'il aura besoin АЙ aura à régir.
Le 27 de juin, les établissements des œuvres pieuses, d'éducation pour les pauvres et l'hôpital d'accouchement” inaugurés. La maniére dont tout cela s'est fait, et lt céléb du jour de la bataille de Poltava, vous le verrez dans la di tion que je joins ici; je m'empresse de vous l'envoyer, топ а connaissant l'intérêt que vous prenez à tout се qui ше er: connaissant la satisfaction que vous éprouverez, pouvant celle que j'en éprouve.
Je ne vous cacherai pas que je suis dans le plus: tentement: ce sont des faits qui montrent que je пе corncilles et, qu'en faisant des projets, je sais les ex mes rapports officiels à ce sujet à l'Empereur. Les 46% cription et les gratifications que je demande pour © employés ot qui m'ont secondé dans tout ce que 1 le communique au ministre de l'intérieur, Je joins LE 0 connaissance la copie de ma lettre à ce suiet au minist
rieur, Je m'adresse à votre amitié, à votre bonté pour moi, mon ami, pour me seconder à obtenir les grâces dont je parle au ministre.
Que direz-vous, votre excellence, au sujet du traitement que j'ai donné au peuple? Je n’ai pas été chiche, et 2000 г. de dépenses, à ce que je crois, ne m'ont pas fait peur; comme vous voyez, je dis ,je crois“, parce qu'on ne m'a pas encore présenté le compte de tout се que cela a coûté.
Dans la description, je n'ai pas parlé de la fête que j'ai donnée le lendemain au publie d'ici dans le jardin de la ville, que j'ai créé et dont je lui ai fait cadeau en achetant l'emplacement pour 1250 г.. Votre musique et mes chantres éparpillés dans différents bosquets ont rendu la soirée délicieuse. Punch, glaces, limonade et thé pour la noblesse, vin et bière pour le peuple, ont 646 offerts avec profusion. Je n'en ai pas parlé, pour пе раз avoir l'air de me donner les violons.
J'ai expédié aujourd'hui ma supplique au prince Etienne au sujet de la veuve Gorchkoff qui m'est restée sur les bras et que je pensionne, pour lui donner un petit coin à notre hôpital sans aucun traitement. Ordonnez-le de votre côté, mon ami, pour que notre frère ne me le refuse pas; je vous avoue que j'y serai sensible, et je vous demande bonté et protection.
Poltava, 4 juillet 1804.
Puisque vous voulez que le mois de septembre ne soit pas l'époque où je doive quitter le service et que vous l'exigez de moi, je me rends à votre volonté, et cela, avec grand plaisir, parce que J'aime à m'y conformer; mais je vous demande en revanche votre consentement à me permettre de le faire après, quand je me verrai dans la nécessité de m'y résoudre, et sans qu'aucune correspon- Чапсе à ce sujet s'établisse entre nous. Soyez bien persuadé que cette démarche de ma part sera faite avec toute la convenance possible et certainement sans m'attirer aucun bläme. Il уа des circonstances ой се que l'on doit à soi-même passe nos obligations
envers les autres. Cela ne sera jamais un amour-propre blessé qui sera le guide de ma conduite: je sais très bien qu'ilfait faire sous vent de fausses démarches dont on se repent après.
Mille remerciments pour le soin que vous ayez pris pour ше. faire avoir le Traité des maladies nerveuses. Puisqu'il n'est. pas à avoir à Pétersbourg, je vous suis on ne peut pas plus гесопnaissant de la bonté que vous avez de le faire vemr de l'étranger. S'il est tel que le prouvent les journaux, j'ai à attendre du secours pour les souffrances que j'éprouve depuis quelque temps:
L'Empereur а eu la bonté d'accorder les grâces que j'ai demandées pour les personnes que j'ai employées et qui m'ont aidé dans l'établissement des instituts de métiers et d'éducation pour les pauvres; je vous envoie ci-joint la copie de l'oukase qui m'a été envoyé à ce sujet.
Poltava, 8 juillet 1804.
J'ai heureusement fait mon voyage à Constantinograd: 1е Бези chemin, la fenaison, les aromates des fleurs dont les prés sont remplis me l'ont rendu bien agréable, Je ne pourrai vous satisfaire, mon ami, en vous faisant le détail des terres des nobles ой je ше suis arrêté, parce qu'ayant à presser mon voyage, je l'ai dirigéde manière à ne m'arréter que dans les villes où j'avais à faire, О’айleurs, il n'y а rien de curieux dans toutes leurs habitationsils n'ont pas du tout cherché et sont encore loïn de désirer desjonis sances de pur agrément; le peu de rapport des biens d'ici пе ег en donne pas même le moyen.
Tous les moyens connus et ceux qu'on invente tous les jours. sont employés pour nous sauver du fléau des sauterelles, mais tout, devient inutile pour en délivrer le pays. Malgré la quantitéquion en détruit, qui fait un compte incroyable, il en reste toujourstiene coup pour ôter au pauvre laboureur le fruit de ses travaux Cette. perte si sensible individuellement ne l'est pas pourtant pour général; car, comme je l'ai dit dans le rapport de mon"voyage, malgré 7 années de dégâts, les prix n’ont pas haussé.
Je suis on ne peut pas plus flatté, mon ami, de la bonté“avec
laquelle Sa Majesté l'Impératrice a bien voulu recevoir mon гарport au sujet des sages-femmes qu'elle a eu la bonté de faire donner à Poltava. J'ai lieu d'être très content de leur conduite; elles ont déjà été en ouvrage à la satisfaction de celles chez qui elles ont été appelées et à celle des membres de la pharmacie d'ici.
La mort inattendue du comte Valérien m'a fait la plus grande реше, mon ami. | est certain que son esprit et l'énergie de son caractère le rendaient propre à être utile, et que c'est une grande perte que l'état vient de faire.
Ce que vous me dites, mon ami, de l'achat que la princesse Viasemsky vient de faire de la campagne de Gebel, autrefois la mienne, pour 22.000 r.,m'aétonné au point que je n’en reviens pas. Si je l'ai vendue il y a de cela onze ans pour 12.000, quoique je l'aie vendue bon marché, la maison, qui est de bois, а onze ans de plus, ou onze de moins de solidité. Voilà, mon ami, ce que c’est que l’âge: chaque lustre a sa folie; nous allons peut-être la voir devenue une dépensière.
Poltava, 15 juillet 1804.
Connaissant tout l'intérôt que vous avez la bonté, mon cher ami, de prendre à tout ce qui peut me regarder et surtout celui qui а rapport à mon service actuel, c'est remplir mon devoir que de vous communiquer les copies des ordres de Sa Majesté Impériale et les communications du ministre de l'intérieur au sujet de la publication des oukases par le clergé, et au sujet de l'arpentage da la Petite-Russie, avec la copie de mes rapports et de mes réponses et des dispositions que j'ai faites et que je compte faire. Sans métendre sur tout ce que je sens de reconnaissance pour la bonté des expressions et pour la confiance et la distinction qui vient de m'être accordée, je vous dirai que je suis tout heureux et tout content de voir la flatteuse position où je me trouve par mon service. Mes réponses vous prouveront, mon ami, tout ce que mon cœur sent et tout le zèle que je vais employer pour l’exécution des nouveaux ordres de mon gracieux Maitre.
Je suis on ne peut pas plus étonné que l'économe de Kotchoubey
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пе lui ait pas parlé du séjour que j'ai fait à Dikanka. Уопз 16 savez, mon ami, il me semble que je vous en ai écrit, La lettre que ls Comte m'écrit à ce sujet et ma réponse que je vous communique confidentiellement vous prouveront qu'il ne l'ignoreplus. Jesuis charmé de lui faire plaisir en venant habiter Dikanka, mais je vous avoue que, par le plaisir que je me donne Фу aller respirer l'air et me remettre un peu des зесса{оте ennuyeux d'ici, je ne mérite aucm remerciment; tout cela soit dit entre nous, surtout la communica= tion de sa lettre et de ma réponse. А vue de pays, il me semble qu'il veut être tout-à-fait ignoré que c'est de за part que vient communication du don gratuit de la noblesse d'ici. Moi, de mon côté, je désirerais qu'il ignore que j'ai confié à un autre qu'à lui mes idées sur l'impossibilité de faire ce qu'il а montré désirer.
Personne plus que moi n'a à regretter la maison que j'ai bâtie à Pavlovsky. Vous savez toutes les circonstances qui regardentle temps que je m'en occupais, et les effets de la malveillance да ргеmier occupant, qui était Rostoptchine.
D'après un ancien ordre de feu l'Impératrice, il est, commevous savez, mon ami, du devoir de chaque chef de communiquer “au Sénat la copie des oukases que les chefs de gouvernements ou de départements reçoivent. Je ne sais pourquoi, mais je m'arréte à envoyer celui que je viens de recevoir au sujet de l'arpentagente la Petite-Russie. Par l'amitié que vous me témoignez, c'est toujours à vous que je m'adresse, mon cher ami, toutes fois que je metrouve. embarrussé. Faites-moi le plaisir de savoir du comte Kotehouley, ce que je dois faire. Si la communication est nécessaire, jé vous déemanderai la complaisance de faire porter au Sénat lepaquetque je joins ici. S'il trouve que cela ne doit pas être fait, parceque cette commission ne doit pas être publiée avant que le travaildu projet ne soit achevé, ayez la bonté de me le renvoyer. Enwous. demandant pardon, mon ami, de la peine que je vous donne, je vous prie d'agréer toute ma reconnaissance pour la bontéaree laquelle vous recevez mes prières.
Dé
Romny, 24 juillet 1804.
Ce n'est que pour vous dire le bonjour, mon ami, et vous donner de bonnes nouvelles de ma santé, que je prends la plume en mains aujourd'hui. Les grands embarras que j'ai pour organiser la foire d'ici, transportée d'après ma représentation hors de la ville, me prennent tellement mon temps, que je n'ai pas un moment à moi. Actuellement, je reviens d'une assemblée de 300 marchands où j'ai été obligé de rester plus de cinq heures; demain, la même histoire avec les propriétaires des places destinées pour les boutiques. Si les peines que je me donne réussissent et nous amènent au but que je me propose, je ne regretterai pas l'ennui que j'éprouve dans tout cela; sinon j'aurais mieux aimé les employer à autre chose.
Tchernigov, 6 août 1804.
Tout ce qu'il est possible en remereiments et en reconnaissance, mon cher ami, pour la bonté et la protection que vous m'avez accordée dans ma nomination actuelle au Conseil, je vous l'offre ici, et vous prie de le recevoir comme le sentiment le plus pur et le plus vrai qu'un cœur peut avoir, Le grade de chambellan que Boris vient de recevoir, c'est encore à vous que je le dois, Je suis à votre col, mon ami, pour vous en remercier, et, si j'ai quelque chose à regretter, c’est que je ne puis le faire en réalité et que la distance qui nous sépare me prive de la satisfaction de vous l'exprimer de bouche. Je ne vous cacherai pas que je suis parfaitement content: cette marque de bienveillance de l'Empereur et cette preuve de sa satisfaction de mon service actuel complète cellé que mon cœur aurait à éprouver. Vous savez combien je soubaîtais cette réintégration et combien je la trouvais indispensable pour ma situation dans le service; il vous sera facile de vous représenter mon contentement, et surtout ma reconnaissance pour tout се que vous avez fait pour faire réussir la chose.
TEE
le nom de domestiques de М. Resenkampf. La médecine que j'avais dans le corps et ma toux ne m'ont pas permis de lui faire visite aux quartiers où il s'est arrété; mais il a eu l'attention, apprenant que j'étais en ville et indisposé, de venir me voir. Quand vous le verrez, mon ami, ayez la bonté de l'en remercier, sans lui faire apercevoir que c'est moi qui Га? nourri: il ne doit pas se douter que le général-gouverneur а fait quelques préparatifs.
Poltava, 9 septembre 1804.
Après un voyage de plus de 2.200 verstes, 3.000 roubles de dépenses et sept semaines de fatigues sans relâche, me voilà enfin de retour à Poltava. Je ne vous cacherai pas, mon ami, que j'en suis on ne peut pas plus content et que j'attendais ce moment avec bien de l'impatience. Je serais bien plus content encore si le temps de l'absence n'avait pas accumulé une quantité de papiers qui me demanderont 15 jours de travail continuel pour me mettre en ordre. Cette perspective ne me réjouit pas du tout; aussi, n'est-elle pas à se réjouir, puisque ce sont ou des affaires de procès, ou des représentations sur des ordres donnés qui prouvent d'un côté peu d'entendement et beaucoup de mauvaise volonté, et de l'autre la fâcheuse persuasion que l’entétement et le manque d'activité sont се que Гоп rencontre le plus souvent.
L'arrivée de M. Kologrivoff, qui va faire des manœuvres avec trois régiments de son inspection et qui campe près de Poltava et nommément, d'après mon arrangement, sur le champ de bataille, d'après се que j'ai à faire pour mon particulier, me fait regretter lé temps que j'aurai à employer avec eux. Pour le public d'ici, j'en suis charmé.
La nouvelle que vous me donnez de la prolongation de votre séjour à Pétersbourg m'a fait le plus grand plaisir: je vous y trouverai donc. D'après ce que l'Empereur vous а dit et après toutes les distinctions et preuves de bienveillance que vous ne cessez de recevoir, | ше semble, mon ami, qu'il n'y а plus à dire non, et quelé printemps se passera sans que vous quittiez les bords de la
Néva. Je vous demande pardon, mais j'en suis aux anges, её ]е serai toujours dans le plus parfait contentement toutes fois que je vous verrai hors de la vie béate d’un campagnard, qui пе vous convient sous aucun rapport.
La Divoff est done de retour. Vous avez fait une charité pour elle en l'engageant à aller à Moscou. L'irrégularité de sa conduite à Paris lui rapporte ce qu'elle mérite; selon moi, elle mériterait. encore davantage, car, à bien compter, c’est la troisième incartade de ce genre qu'elle fait en sa vie. Si vous voulez vous rappeler dé ses histoires à Stockholm et à Berlin, et tout cela dans des temps où les relations politiques n'étaient pas dans la meilleure situation, oh! quelle sotte conduite! Elle а l'air d'être dans l'opposition et, pour l'en déshabituer, une bonne leçon ne serait pas de trop.
Aujourd'hui, mon ami, vous êtes occupé du service funèbre d'usage pour le repos de l'âme de feu l'Empereur; je l'ai fait dans mon cœur avec tous les sentiments de la reconnaissance que j'ai et que Гоп doit avoir pour son bienfaiteur,
Poltava, 13 septembre 1804.
En place de projets de passer la journée d'aujourd'hui, quivest le jour de naissance de Boris, dans la plus grande satisfaction, Гай été réveillé par la nouvelle la plus affreuse et qui m'a plongé dans la plus forte douleur.
Mon Simonof, que vous connaissez, par amour, s'est 6г0]6 а cervelle cette nuit. Je ne saurais vous exprimer, шоп ami. Cons bien j'en suis affecté et combien je le regrette. Outre les qualités de l'âme de се jeune homme et son attachement prononcé pourmot, ses moyens, ses talents et son application, me rendent за pertéhien difficile à réparer: je le pleure comme un parent et comme"untmi La copie de la note qu'il а laissée et que je vous communique; mon ami, vous prouvera de quelles qualités le jeune homme était doué et combien j'ai lieu de le regretter. Mon âme est tellement @6гаиgée, que, de toutes les affaires que j'avais à expédier раг [а роз d'aujourd'hui, il m'a été impossible d'écrire autre chose quemom
rapport à l'Empereur et ma réponse à Sa Majesté l'Impératrice- Mère au sujet de la bague qu'Elle a eu la bonté d'envoyer à Mme Jacquet.
Pardonnez-moi, mon ami, si je ne vous dis rien de plus aujourd'hui, je vous jure que cela m'est impossible. À combien d'épreuves l'homme est en butte!
Poltava, 16 septembre 1804.
Le bal que j'avais hier était superbe par le monde qui s'y est assemblé et par la manière dont tous étaient en train, J'ai donné un diner de 120 couverts. Kologrivoff avec les chefs des régiments et les commandants d’escadrons yÿ a été. Le bal, de plus de 400 personnes, а duré jusqu'à 4 heures du matin. Un feu d'artifice, qui était assez bien, et 6.000 lampions pour illuminer le jardin, avec du vin et de la musique pour le peuple, ont animé les convives au point que tout le monde m'a paru être gai et content. Aujourd'hui, je fais un diner militaire chez un seigneur d'ici, et, demain, chez un des chefs de régiment, qui sera le diner de congé pour l'inspecteur. On dit que Kologrivoff veut montrer aux habitants de la ville une espèce de manœuvre de trois régiments de cavalerie, et que cela sera la clôture de son occupation ici.
Le temps pluvieux depuis le moment de son arrivée et une boue affreuse lui ont fait tout plein d'empêchements; il а même été obligé de me demander des quartiers pour les régiments qui devaient camper, et, au plus grand regret de tout cela, je n’en suis pas moins fâché moi-même, puisqu'étant obligé de sacrifier mon temps pour eux, j'aurais voulu avoir la récompense de jouir de la vue des exercices et des fêtes que les militaires auraient certainement données pour les habitants d'ici.
Il me semble que nous sommes mutuellement contents l'un de l'autre.
Poltava, 20 septembre 1804.
de suis enfin parvenu à finir mon rapport au sujet de l'inspec- Чоп дие je viens d'achever dans l'intérieur des gouvernements qui
me sont confiés; je l'envoie au ministre par la poste d'aujourd'hui, et j'en joins ici une copie pour vous, mon ami, me trouvant dans l'obligation, par l'intérêt que vous mettez à tout ce qui me regarde, de vous faire part de tout ce qui peut me regarder, Il ne зега раз peut-être aussi agréable que le précédent, surtout à cause du és timent écroulé, mais que faire? puisqu'il est tombé sans faire de mal à personne, je vois cela comme un avertissement favorable pour ne pas risquer à garder un édifice qui, par sa vétusté et les défauts de sa bâtisse, tôt où tard devait crouler,
D'après le nouvel arrangement que vous avez fait sur le temps de votre séjour à Pétersbourg et d'après mon projet de m'alisenter d'ici pour quatre mois, je demande vos ordres, mon ami, at sujet de vos musiciens: où dois-je les faire partir? Il me semble que, n'allant pas à Nadéjdino, leur transport sera une dépensé de trop.
Les manœuvres d'ici sont finies, et Kologrivolf est parti avant-hier. Poltava, malgré le temps pluvieux et bien mauvais, malgré la grande boue dans les rues, а été très brillante и, что называется, для пре фзжихъ не ударила лицомъ въ грязь. Je crois que М. Kologri vof, soit dit entre nous deux, а été bien plus content de nous autres que de ses régiments: à le dire à l'oreille, ils ont exercé abominablement. à
Vous avez bien raison, mon ami, de dire que la beauté deux terre de Zavadovsky vous forcera à trouver encore davantage que, dans la situation dans laquelle il se trouve actuellement, Й е5% étonnant comment il ne s’ÿ trouve pas. Lalitchi est. beau,-grantb et inimitable sous beaucoup de rapports; la nature у a été plus que généreuse, et la dépense que le propriétaire y а faite pourles hé timents est énorme: sa maison a toute la façade de la Banque das signats à Pétersbourg, avec cette augmentation qu'elle estMplis grande de deux croisées, c’est-à-dire de plus de 6 101565.
Poltava, 23 seprembre 1804.
Le temps bruyant de Poltava ayant passé, je commence à m'oceuper de l'affaire de l'arpentage; mes conseillers sont auprès de moi, et, dans huit jours, nous allons nous mettre sérieusement à l'ouvrage, Mon intention était de me transporter avec eux tous à Dikanka, où, éloigné de toutes les tracasseries d’affaires minutieuses, j'aurais pu avec plus de suite m'occuper de cette grande commission, qui, par son importance, m'eflraie dans son propre commencement; mais je crois que j'aurai de la peine à effectuer ce projet par la gêne que ces MM. auront pour leur translocation. Au reste, je verrai et je tâcherai de le faire, parce que je le désire moimême, et que vous, mon ami, qui ne voulez jamais que mon bien, me conseillez de le faire.
Ma conclusion sur le don gratuit de la noblesse d'ici, par le fait, sera, je crois, confirmée. Je connais déjà plusieurs districts qui veulent se défaire de la promesse qu'ils ont donnée pour les 600.000 г. Le maréchal Storojenko promettant toujours et n'effectuant jamais rien, moyen qu'employait Bezborodko et qui est la base de la conduite de tous les Ukrainiens, m'a dit eus jours-ci qu'il allait tâcher de terminer l'arrongement projeté par moi il y a deux ans, ne pouvant espérer de faire quelque chose de plus.
Le maréchal d'ici, Kotchoubey, va faire une assemblée générale pour mieux réussir. J'y ai consenti pour pouvoir l'aider moi-même, ét, en même temps, intérieurement tous les deux nous sommes convaincus de la difficulté que nous éprouverons. Nous tâcherons d'avoir 500.000 r., mais nous n'espérons pas même de réussir pour 300.000. Au reste, les moyens que le désir d'avoir du succès nous fera employer auront peut-être leur effet.
Votre réflexion, mon ami, sur la possibilité aux nobles d'ici de se défaire des procès désagréables qu'ils ont avec leurs paysans en suivant le mode établi par Roumiantseff, est excellente pour toute autre province; mais la Petite-Ru:
gent où elle est et restera toujours jusqu intérieur et la possibilité du transport des denrées par eau ne soient
, par la pénurie Фаг-
à ce que le commerce
bénir tant qu'il plaira au Bon Dieu de со En m'arrétant dans la tournée d'inspecti les principaux propriétaires, j'avais dans l'idi désir de me rapprocher davantage avec eux.
je suis content de l'avoir fait.
Vous vous trompez, mon ami, en croyant klachevsky ne doit pas attirer l'attention du voy: joli bâtiment et un local très agréable. Le plan et il l'a bâti pendant qu'il était gouverneur ici; trois étages avec colonnades et un très beau рб
Les nouveaux bâtiments et surtout les me établissement de Soudienko sont très beaux. C différents distants l'un de l'autre de 25 à 30 ven pareils établissements. A la remarque que je lui : à votre raisonnement sur leur inutilité et la diffic tenir, il m'a fait la réponse qui le caractérise, en n'aimant point à aller chez les autres, il a fait. sements pour avoir des buts de voyage, et il se, c'est des visites qu'il fait et des voisins qu'il va d'autant plus content qu'ils ne le contredisent pas:
Le voyageur qui a communiqué à Kotchoubey sur la mes gouverneurs dans leurs fonctions а, je crois, | forcé à cet arrangement par le peu d'expérience de с nigov et par des mauvais principes et souvent d tions de la part de celui de Poltava. Le désir de premier me rend assez tranquille sur l'exécution deu la lenteur systématique pour contrevenir mes proje de celui d'ici m'a forcé à prendre sur moi tout ce Je suis encore assez content de moi de suffire:
à faire, mais je vous avoue que j'ignore comment cela se fait. Mon espérance est que je trouverai le moyen d'avoir de meilleurs aïdes. Je ne demande que des exécuteurs, avec une possibilité de combiner un peu pour prévenir des questions qui ne doivent pas être faites sitôt que le sens commun nous accompagne. Cette communication du comte Kotchoubey m'a fait le même plaisir qu'à vous, je vous l'avoue. Mes peines et les soins que j'ai à remplir mon devoir sont donc connus et percent malgré mes ennemis, qui ont toujours cherché à me dénigrer dans l'esprit public.
En vous parlant ainsi, mon ami, vous me le pardonnerez, mais c'est avec vous et pour vous seul que je l'ai dit, sans quoi, j'aurais l'air de me donner les violons sans modestie.
Poltava, 4 octobre 1804.
А cause d'un зигсгой d'affaires qui m'est venu au moment où je ne m'attendais point et qu'absolument je devais expédier par la poste d'aujourd'hui, je me trouve dans l'impossibilité, mon ami, de répondre à aucune de vos lettres, malgré que, depuis 6 heures du matin jusqu'à ce moment qu'il est quatre heures de l'aprèsdiner, je n'ai pas quitté mon bureau. Cette monstrueuse situation où je me trouve assez souvent sera mon avocat auprès de vous, j'espère, pour que vous me pardonniez mon inexactitude dans ma correspondance d'aujourd'hui.
Hier, je suis revenu de Dikanka. J'y ai passé mon temps on пе peut pas mieux: j'avais tous les miens avec moi; j'ai fini ce que je me suis proposé de faire au sujet de l’arpentage; j'ai parlé écomomie et j'ai été heureux; quand viendra donc le temps où je n'en serai pas distrait? Pour profiter du beau temps, j'ai fait le trajet d'ici à Папка avec ma chasse et je suis revenu de même; au lieu de me fatiguer, cela m'a fait du bien, parce que j'avais besoin
ne sais pas si le ministre de l'intérieur peut souffrir de pareilles inconduites et peut les laisser impunies. Une indemnisation pour un chef inculpé à faux, pour arrêter cette peste qui force les шейleurs serviteurs de l'Empire à quitter le service, est, à mon avis, indispensable,
Par la connaissance que le comte Kotchoubey a de mon intimité avec vous, il ne | sera pas étonnant de savoir que je vous ai communiqué cette circonstance, d'autant plus qu'elle me regarde individuellement, et, par conséquent, il n'aura aucun droit de s'étonner si vous lui en parlez, mon ami. J'oserai vous en prier, vous exprimant d'avance toute la reconnaissance que mon cœur en éprouvera.
Poltava, 21 octobre 1804.
La découverte du torf [de la tourbe] et le moyen de son usage ont les meilleurs succès. Hier, j'ai essayé dans ma cheminée devant tout plein de monde que j'avais chez moi, celui qui a été trouvé à 80 verstes d'ici et que j'ai expressément fait venir, Une dizaine de briques ont duré plus de quatre heures et ont fait un feu qui, sans beaucoup de flamme, était bien plus ardent que celui du bois, et par conséquent faisant plus d'effet et étant d'un meilleur usage. Les paresseux pour combiner les avantages de cette nouvelle invention ont ouvert de grands yeux et ont été forcés de convenir que cela était une découverte bien avantageuse pour eux.
Poltava, 25 octobre 1804.
Ce que vous me dites, mon ami, du coupable vertige de notre siècle qui а conduit mon pauvre Simonoff au suicide n'est que trop vrai: outre la passion qu'il a eue pour une demoiselle d'ici, l'amourpropre déréglé a certainement été beaucoup dans cette terrible résolution. Cette passion ne se rapporte à aucune des personnes qui mappartiennent; c'est une demoiselle qui a été élevée dans la maison de Kotchoubey, maréchal du gouvernement d'ici, et qui est, soit dit entre nous, sa sœur du côté gauche. Elle a une for-
son que j'ovcupe et que le maréchal d'ici a l'amitié de me permettre d'occuper. Actuellement que ma femme est partie et que j'ai fait dans la nouvelle ville un bâtiment qui m'a coûté 6.000 г., je ne puis pas sortir de 150 г. de payements pour le loyer des appartements. Mes pauvres chevaux et mes équipages souffrent bien plus que moi par le manque de l'emplacement. Actuellement, j'y ai obvié, mais cela n'a pas été sans dépense à mes propres frais.
Si la tourbe trouvée à Batourine fait effet, quel est done celui que je dois attendre pour les découvertes faites aux environs de Poltava et dont je vous ai déjà parlé? je vous avoue que j'attends avec impatience la réponse que Гоп m'en fera.
Poltava, 8 novembre 1804.
Actuellement, je vais mettre la plume dans l'encre pour faire les projets d'instruction des deux arpentages d'ici, Par la mauvaise habitude que j'ai prise de ne rien faire que par moi-même, je n'ai pu ше contenter de ce qui a été écrit pour le canevas de ces instructions et je vais m'en occuper moi-même, Je veux en étre le porteur pour être aussi le défenseur de beaucoup d'articles qui paraitront peut-être inutiles parce qu'ils seront nouveaux, mais qui, d'après le local d'ici, sont selon moi indispensables. La raison pour laquelle vous semblez désirer, mon ami, que je m'en fasse précéder, ne doit plus m'être nécessaire: il me semble que j'ai assez fait et que j'ai assez prouvé mon zèle et mes soins à faire bien, pour mériter un accueil distingué,
Je ne prévois rien de bon au sujet du don gratuit à obtenir de la noblesse pour l'institut projeté ici. Les 600.000 г. dont je vous ai parlé, mon ami, est la première idée de cet établissement que J'ai eue au commencement de mon arrivée ici et que j'ai proposée avec le plan de l'éducation. Tous у ont consenti, mais quand il a Га рауег, ils se sont accrochés aux circonstances de l'année pasбе, où tous leurs paysans voulaient redevenir cosaques, et ont fait la condition du rétablissement de la tranquillité pour y coopérer Voilà ce que veut dire l'assurance que Storojenko en fait:
Poltava, 29 novembre 1804.
La manière dont le comte Kotchoubey veut donner la leçon à ce mauvais sujet de Krukovskoï est excellente, parce qu'elle ne lui fera pas de mal; celui qu'elle portera à sa réputation aux yeux du publie n'en sera pas un à ses yeux: sa manière de concevoir les choses ne lui permet pas d'en apprécier le prix. Pour ce qui regarde l'inquiétude, je voudrais que M. le Comte le persuade qu'aueuné plainte contre moi пе me donnera jamais aucune inquiétude; Те suis trop persuadé de la justice de mon Maitre et trop sûr de moi-même pour en avoir la moindre appréhension; mais je suis de l'avis que, pour le bien du service et pour l'indemnisation du chef qu'on inculpe, il faut absolument réprimer la licence de démarches aussi irrégulières. 7
Je suis on ne peut раз plus charmé des succès du cousin Jacquot. Son esprit et ses talents ne sont pas faits pour rester en inaction. Si réellement il est arrivé à Pétershourg dans l'intention de quitter le service, employez tous vos moyens, mon ami, pour l'en dissuader; vous rendrez un service à l'Etat, croyez-moi.
Comment voulez-vous que j'arrive pour le nouvel an? Je le voudrais bien, par la grande impatience que j'ai de vous embrasser, mon ami, mais le recrutement, le gymnase de Tchernigov à installer et l'instruction de l’arpentage sont trois objets d'une conséquence si majeure, que je ne puis songer à bouger d'ici avant de me voir arriver à leur fin. C’est cette instruction qui me donne le plus d'embarras. Croirez-vous que, de tout ce que j'ai eu à faire en ma vie et de toutes les difficultés que j'ai dû surmonter, aucune ne m'a donné tant de peines et d'embarras? il y a des moments où je me désespère. Aussi, quand elle sera achevée, et si, par hasard, j'ai le bonheur de réussir et de remplir les vues de mon Maître, personne ne sera plus heureux que moi: cela sera une forteresse que Гага? prise d'assaut. Dites cela de votre part au ministre. Честь велика, нотруда болЪе, нежели, Kaxerenmirh,ocmauTs я могу. Quand j'aurai fini cette instruction et que le bonheur de la Petite-Russie sur un point
par vous, mon ami, qu'il correspond avec moi au sujet de l'affaire des paysans de Kotchoubey, je me suis décidé à vous obérer par celle que je lui écris en réponse, et où je lui dis clairement qu'ayant communiqué au gouverneur Frensdorf le conseil qu'il me donnait pour ce qu'il fallait observer dans la révision de la conduite du propriétaire et de ses paysans, qu'il avait à en attendre les nouvelles et le résultat du gouverneur lui-même, puisque l'ordre officiel lui en était donné.
Vous en parlera-t-il, mon ami? je serais curieux de le savoir. Je vous avoue, entre nous soit dit, que je trouve cette demiconfiance de sa part très déplacée, et que cela ne répond pas à la loyauté de sa conduite en général.
Poltava, 20 décembre 1804.
Je n'ai donc pas longtemps joui de la consolante nouvelle que vous m'aviez donnée, mon ami, que Zlobine avec Perez ont levé la difficulté faite par Féodoroff au sujet du contrat des pêcheries au cas дие les instruments défendus soient remis en permission d'usage.
La déclaration qu'ils vous en ont faite, mon ami, et l'entétement qu'ils montrent à vous accorder quelque augmentation quelconque de plus des 142.000 г., pour vous borner à ne recevoir que 100.000 г. de revenu, me paraît devenir pour nous une affaire où nous ne pourrons que perdre et où la partie n'est plus égale, Ajoutant à cela la proposition du comte Kotchoubey d'acheter notre droit de pêcheries, à quoi il est revenu plusieurs fois, je crois pouvoir vous dire, en réponse à la question que vous m'en faites, que les instruments de балберочиыя ne seront pas permis, et que nous ne devons rien attendre de plus que les 100.000 r., revenu net.
Puisque vous voulez avoir mon avis, mon ami, sur la réponse à faire au cas que le ministère trouve nécessaire l'achat de notre droit, je crois qu'il est tout naturel de demander à la proposition faite l'année passée, c'est-à-dire aux 1.200.000 r., l'augmentation proportionnée avec l'augmentation du revenu, Nous avions alors, & се qu'il me semble, chacun 37.000 r.; ayant actuellement chacun
50.000 г., un million six cent cinquante mille roubles est la somme que Гоп devra payer.
Si cette proposition est accordée, mon ami, pour ce qui este ma part, je vous prierai de dire que, pour recevoir le payement en nature, je me soumets à tous les arrangements que l'on voudra faire, persuadé de la justice avec laquelle on les décidera. Mais ce à quoi, d'après les circonstances de mes affaires domestiques, je ne pourrai consentir de bonne volonté, c’est que 1) ma dette à la banque soit comprise dans le payement, parce que je la trouve avantageuse pour avoir le temps de liquider mes créanciers, et 2) de me voir borner à ne recevoir que le revenu en forme de pension, parce que, me désistant de mon droit, je me désiste de Гезpérance de jouir de toutes les augmentations que nous ayons à attendre par le temps et qui ne pourront certainement pas manquer,
Cette possibilité d'arrangement, par la perspective qu'elle offre de пе plus être en inquiétude sur le sort de cette propriété её фе ne plus dépendre des fermiers et de la malveillance du prince Ténicheff, me la fait voir sous un aspect très avantageux pour moi, Pour possible, il me semble qu'elle l'est, parce que votre proposition de l’année passée а été remise sur l'eau sans que уоиз еп ayez eu la moindre idée, et que, le revenu à recevoir et que lon achètera étant augmenté du quart, le payement du capital doit l'être en proportion.
Je пе suis pas encore assez avancé avec l'instruction 4е Гагpentage spécial pour pouvoir fixer le terme de mon départ d'ici; j'y travaille à toute force, au point d'en être méme malade. Hier, depuis 8 heures du matin, je n'ai quitté mon bureau чи’ 5 de l'après-diner, et je n'ai pu diner qu'à 6 heures; tout [@ зо её toute la nuit, j'en ai beaucoup souffert. Des deux conseillers.qui travaillent actuellement avec moi, celui qui, avec l'âge de 60 &п$, a l'habitude de diner à midi, а eu une espèce de défaillance; jai été obligé de le soutenir avec un verre de vin et une espèce de. déjeuner; je crois réellement qu'il en serait mort sans celaÿ nous er avons beaucoup ri, parce qu'avec ce moyen, il а recouvertses, forces et notre travail a fini gaiement. J'aurai, je crois, & уце de
pays, 7 ou 8 séances pareilles, que je ne puis fixer d'avance, parce qu'elles dépendent du succès dans le travail que ces messieurs ont à faire chez eux d'après les notes et les remarques que je leur donne.
Si le testament du vieux Démidoff ne parle en faveur de Pierre Démidoff que pour son bien meuble, il a fait un bien grand changement dans ce qu'il voulait faire. Sa dernière passion а, dit-on, fait une furieuse brèche au crédit de la Démidoff Katérina Aleх@еупа.
Poltava, 27 décembre 1804.
J'ai tellement travaillé tous ces jours à l'instruction de l'arpentage, que je crois pouvoir la porter à sa fin pour le nouvel an, И ne me restera que les доклады, qui, malgré qu'ils demanderont du soin, pourront, je crois, être finis pour le jour des Rois. Je ne m'en inquiète pas, parce que je les écrirai moi-même, et que je sais toujours trouver le temps dans la journée ou dans la nuit quand la chose le demande. Sapanbe говорить не хорошо, но кажется, что лицомъ въ грязь не ударю. Je suis moi-même étonné comment j'ai pu parvenir à me familiariser avec le statut qui fait la loi d'ici.
Que tout cela, mon ami, soit dit entre nous, je vous en supplie, pas même à Novossiltseff, qui, par l'intérét qu'il prend à Alexéïeff et Trochtchinsky, ne doit pas voir de bon œil la marche que leur travail а prise. J'ai déjà des nouvelles que ce dernier est mécontent de moi de ce que je ne me suis pas opposé à la nouvelle instruction, parce que je devais trouver parfaite celle qu'il a faite, et qui, par parenthèse, est remplie d'erreurs et de contradictions avec les droits d'ici.
Poltava, 10 janvier 1805.
l'assemblée de la noblesse а fait ce que nous avons voulu | ауес le maréchal pour la formation de la somme de | 600.000 г.. Elle а été plus loin envers ma personne: la copie de ce que le maréchal est venu me dire de la part de tous
ceux qui se trouvaient dans l'assemblée vous prouvera, mon ami, combien ils ont cherché à réparer le chagrin qu'ils m'ont causé il y a de cela un an, et combien je dois leur être reconnaissant,
Tchernigov, 18 janvier 1805.
Hier, j'ai fait ici l'inauguration du gymnase avec tous les usages et cérémonies usitées et au parfait contentement de tout le public, j'en fais aujourd'hui mon rapport à l'Empereur et je le communique au ministre de l'instruction. J'espère qu'on voudra bien se rappeler que c'est ma maison que j'ai employée à cela, que, sans cet аггавgement de ma part, il se serait passé bien des années avant quil füt possible d'y songer, et que cette complaisance me met dansla situation désagréable de ne pouvoir loger que dans des bariques: Zavadovsky s'en rappellera-t-il? ayez la complaisance de meledire et, si vous en trouvez l'occasion, de le lui rappeler,
Les succès du maréchal de la noblesse de Poltaya ont tellement aiguillonné celui de Tchernigovy qu'il s'est mis à presser. Vafaire, dont je l'ai trouvé occupé, et il travaille jour et nuit pour se mettre au moins de niveau avec les Poltaviens. Difficilement il y réussira, parce que, n'ayant arrangé qu'une assemblée de maréchaux, Й №1 sera impossible de faire des changements à ce qui а été arrété dans les districts, П faut voir ce que tout cela produira Нуа trois districts qui, jusqu'à présent, n'ont donné aucuné гбропзе; И l'attend demain et est duns les plus grandes angoisses que jeune parte avant qu'il n'ait fini. П ne sait encore rien de la distinetion que la noblesse de Poltava m'a faite; la communication фи maréchul de Poltava ne lui est pas encore parvenue, et moi, ainsi quetons. ceux qui sont de ma suite, n'en souflle pas le mot; je l'afdéfenite exprès pour n'avoir pas l'air de le désirer: c'est agréable, “quan cela arrive sans être influencé; autrement, je n'en уеих раз, et les diamants me seraient désagréables. N'étes-vous раз 49 mon avis? й
Les nouvelles que vous me donnez, mon ami, de votre gone et de l'altercation que vous avez eue au Sénat aveclé ministre de,
l'intérieur m'ont fait la plus grande peine. Prenant une part sincère à tout ce qui vous regarde, je ne puis entendre qu'avec douleur les nouvelles de vos souffrances: quoiqu'on nous donne cette maladie de goutte pour signe de soulagement que la nature veut bien employer en notre faveur, les souffrances qu'elle fait éprouver ne peuvent être vues avec sang-froid.
Je regrette beaucoup la possibilité dans laquelle vous vous êtes trouvé pour avoir l'altercation dont vous me parlez, parce que l'objet était votre propriété et que, certainement, vous n'avez pas été de sang-froid dans la conversation que vous avez eue. Ce qui vient de vous arriver au 1-er département est une nouvelle preuve, mon ami, du peu de persuasion où Гоп doit étre sur la bonne disposition des individus avec qui Гоп se trouve tous les jours et à qui on а eu l'occasion de faire du bien, et confirme avec certitude la sagesse de votre disposition à faire porter au plenum la révision des plaintes et des représentations que le Sénat doit recevoir au sujet des балберочныя, pourvu que vous puissiez y réussir, се dont je doute. Accoutumé à vous parler avec franchise, je ne vous tairai pas, mon ami, mon idée que vous auriez mieux fait de ne pas paraître au Sénat pour la discussion de l'affaire de nos pécheries, et, si vous l'avez fait d'après l'avis du prince Lopoukhine, je crois qu'il n’a pas été franc dans la réponse qu'il vous а faite.
Lu visite du ministre de l'intérieur après votre altercation devrait donner quelqu'espérance sur le retour de ses dispositions en notre faveur, si cela était possible, mais il me semble que cet article des pêcheries est de nature à ne pas le permettre.
En ruminant sur tout cela, mon ami, sur ce que le gouverneur vient de faire en nommant „шег“ ce qui n'est que fleuve, et sur tout се qui nous reste à attendre d’après toutes ses dispositions indiiduelles, la vente est се qu'il у aurait de mieux à attendre. Si оп vous offre 1.200.000 r., les deux millions ou bien 1.800.000 г. seront, je crois, accordés: puisque le gouvernement trouve de avantage à vous offrir plus d'un million, un demi-million ne l'arrêtera pas, d'autant plus que nous n'avons pas l'air de vouloir mourir bientôt.
Recevez mes remerciments, mon ami, pour la note détaillée de notre revenu de cette année pour les pécheries. Je vais diriger l'emploi que j'ai à en faire en ne comptant que 150.000 г, de ferme de la part de Zlobine.
Moscou, 6 février 1805.
Moscou a perdu hier trois individus de notre connaissance: le prince Dolgorouky Alexandre Alexandroviteh, ci-devant sénateur, est mort de fièvre chaude; Р. D. Yéropkine et А. G. Solovoï d'apoplexie; ce dernier accident а donné beaucoup d'inquiétude aux vieux.
J'ai été chez le comte Orloff; j'ai vu Nina, et je les aitrouvés tous deux bien portants. Mon intention était d'aller hier à leur bal, mais je n'ai pu le faire à cause d'un malaise qui m'a forcé de rester à la maison l'après-diner et la soirée. Je me sens mieux aujourd’hui et je vais diner chez Békléchoff, Ne croyez pourtant pas, mon ami, que j'en resterai là avec mes visites chez le père de Nina; j'irai cette semaine encore très certainement, et très certainement au bal du dimanche qui vient,
Moscou, 8 février 1805.
Le silence que le comte Kotchoubey garde envers vous sur ma correspondance avec lui au sujet de son frère et sur mes succès à avoir de la noblesse de Poltava et Tchernigov un don gratuit aussi considérable, m'étonnerait beaucoup, si je ne le connaissais pas rancuneux, et ceci est une preuve de celle [la rancune] qu'il garde envers vous pour l'histoire que vous avez eue avec lui au Sénat.
Mous aviez bien raison, mon ami, de dire qu'il faudrait songer à l'éducation des demoiselles petites-russiennes. C'était ma première idée, mais j'ai été arrété par l'idée que cela ne devienne après moi un nid d'intrigues scandaleuses pour les chefs de gouvernements, au cas que ce lot ne tombe sur des gens sans moralité, comme nous en voyons tant; ne serez-vous pas de mon avis, mon ami?
examen privé qu'elles avaient devant le MM. [membres] du comité; j'ai 616 parf Quand je vous dirai mon étonnement des depuis deux ans dans tout ce qu’on leur app de trop: le succès de cet établissement est con | outre, sont toutes très jolies, de bonne tenue c'est un assemblage des plus heureuses physio d'avance de la satisfaction que Sa Majesté Elle sera à même de les voir.
Je m'empresse de vous annoncer, mon ami, que 1 chez l'Empereur a été très flatteuse pour moi. Je : la cour à la maison pour débrouiller mes papiers pour la conférence de demain chez le ministre de li
Si je sors de chez moi, cela sera vers les 7 В quelques visites et aller chez Vassilieff, si vous у 6
J'ai été chez Trochtchinsky; il est décidé à nous sout qu'il ne reste раз soul, La vente, il Гарргопуе, mais” dernière ressource, et trouve que, malgré le payem millions que l'on devrait faire, cela sera toujours « la propriété, et que ce capital si majeur ne co revenu que nous recevons et celui que nous devoi
Kourakino, 8 juin 1805,
Le séjour que j'ai fait à Kourakino m'a donné certainement les jouissances les plus agréables. Outre la satisfaction de me voir dans une propriété qui me donne un revenu aussi grand, et où j'ai tant travaillé et dépensé pour l'embellir, le plaisir d'être avec tous les miens complète tout-à-fait mon bonheur, et je vous avoue que c'est avec bien du regret que je quitte cette manière de vivre,
Le peu de temps que je suis resté ici ne m'a donné que le moyen de jouir de mes champs, qui, par la mesure que je fais prendre pour les engrais, les distingue de tous les champs du canton, de mes bâtiments, qui commencent à prendre le caractère de l'ensemble que je leur ai destiné, et de mes jardins et de mon établissement rural d'après les avis de Schubart, qui n'aurait pas honte de se trouver auprès de la capitale.
Je vous remercie beaucoup, mon ami, du désir que vous avez eu d'avoir la copie de mon nouveau portrait. La ressemblance dans laquelle le peintre а si bien réussi ne vous donnera-t-elle pas l'idée de faire le vôtre? celui qui est fait en dernier lieu fait honte à la peinture, et je regrette beaucoup la dépense que vous y avez mise.
Moscou, 12 juin 1805.
I озу а pas à s'abuser, mon ami, sur l'état de la santé de notre bon frère Etienne: elle est des plus affligeantes, et il est dans la situation de ne plus la recouvrer, Tout le bien qu'il peut avoir, c'est de souffrir moins, et c'est ce à quoi les médecins travaillent actusllement sans avoir encore beaucoup de succès. L'hydropisie est le mal que vous lui connaissez; joignez à cela des humeurs goutteuses scorbutiques qui se sont mises en mouvement et qui détériorent son existence et abiment le peu de forces qui lui restent.
Vous avez su que Гепйиге du corps, qui commençait à occuper déjà les reins, et l'oppression de la poitrine, ont diminué par les différents abcès qu'il а reçus aux pieds et principalement aux gras de jambes, et que par conséquent il commençait à se sentir un
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peu mieux; mais ce mieux, mon ami, ayant découvert toutesiles âcretés de ses sucs а fait connaitre le danger de sa situation: les plaies que ses abeès ont faites et d'où l'eau suinte continuellement, ne font plus qu'une plaie qui embrasse ‘tout le pied фазу 18 cheville, et cela par l'âcreté des humeurs qui rongent tout са qu’elles rencontrent. Les douleurs qu'il éprouve et l'impossibilité qu'il a de se coucher altèrent toutes ses facultés; il serait impossible à un étranger de le voir sans partager ses douleurs. Ш sent son mal, sent sa fin, mais а le courage de ne pas le montrer. Souvent on le trouve pleurant, s'il а l'occasion de rester sans ва femme; elle rentrée, il prend un air tranquille et renvoie son émotion aux douleurs qu'il éprouve. Sans pouvoir absolument se tenir sur ses pieds, les plaies des gras de jambes lui ôtent tout: à-fait le moyen de se coucher, et voilà un mois qu'il est assis dans un fauteuil. Quel état, mon ami, et à quoi l'homme wlestail pas soumis!
L'espérance des médecins actuellement se borne à voir venir de nouvelles plaies sur le cou de pied qui pourront permettre [а guérisou de celles qu'il а aux gras de jambes, pour lui voir la pos sibilité de se coucher, mais en même temps je ne vous cacheral pas qu'ils ont la crainte de la gangraine; en un mot, monami, nous devons nous dire avec cette douleur qui caractérise le sen timent d'attachement et d'amour fraternel, que, si nous le сопзегvons, cela sera dans cette situation d'impotence où il se trouve actuellement,
Outre ses douleurs physiques, je ne me tromperai раз, monami, si je vous dis que celles de l'âme font un grand effet sur lui; Па beau chercher à les cacher, elles percent toujours.
Par l'état où il se trouve, il m'a parlé les larmes aux yeux de son désir que les personnes qui ont servi sous ses ordres & № bâtisse du couvent de Voskressensky recoivent les gratifications qu'il a demandées pour eux. Employez-vous, шоп ami, à сейа; faudra en parler au comte Kotchoubey et au prince Golitsine” pro cureur du Synode. Je vous envoie la note de sa présentation} М. Регой est celui auquel il s'intéresse le plus, D'après lemous
1805 r. ait
vement de votre cœur, dans l'état dans lequel notre bon frère se trouve, serait-il possible que vous ne réussissiez pas?
Je suis resté ici deux jours de plus que je ne voulais pour le malade, J'aurais voulu pouvoir le faire davantage, mais je suis obligé de m'arracher d'ici, parce que le temps où je dois arriver à Tchernigoy approche.
Kourakino, 20 juin 1805.
Voici ma lettre d'affaires qui regarde l’arpentage de la Petite- Russie au nom du prince Lopoukhine, que je lui écris, et que je recommande à votre protection, mon ami. Le peu d'intérêt qu'il me semble mettre à cette affaire me fait appréhender qu'il n'oublie de présenter à Sa Majesté mon докладъ, qui demande des décisions sans lesquellesles embarras que je prévais ne sauraient étre levés. Je m'intéresse à cette opération par le devoir de tout homme occupant une place dans la société de soulager l'opprimé et de rendre au pauvre ce que le riche lui a extorqué.
Néjine, 18 juillet 1805.
Malheureusement, j'ai été le prophète de la perte que nous venons de faire, mon ami; Mikhaïla Ivanoff me Га annoncée par une lettre de sa part, En pleurant un bien bon frère et un ami qui, dans plusieurs occasions, m'a prouvé la vérité de ses sentiments, je pleurerai dans cette perte un parfaitement honnête homme et un caractère dont la droiture devrait servir d'exemple à un chacun. Connaissant combien vous lui étiez attaché, je connais la douleur et les regrets que cette perte vous a occasionnés
Demain, je serai déjà à la foire. Les affaires de cet endroit exigeront que j'y fasse une station de huit jours, après quoi je m'acheminerai directement vers Poltava, où j'attendrai Zavadovsky, qui doit y venir en allant à Kharkov: c'est un arrangement que nous avons fait avec lui à Tchernigov où il a passé deux jours avec moi. Па été content du gymnase et des professeurs, et beaucoup des soins que j'ai de tout ce qui regarde son département; mes
Poltava, 29 août 1805.
J'ai eu ces jours-ci la visite de M. Trochtchinsky; il est venu à Poltava et a passé toute la journée du 26, qui était le jour de nom de ma femme. Je lui suis d'autant plus reconnaissant de cette visite, qu'il a fait un détour de plus de 100 verstes et par un chemin qui était bien peu commode, à cause des pluies continuelles que nous avons toujours eues. Les soins que j'ai donnés à Раггапgement de la ville l'ont étonné par le nouvel aspect qu'elle à actuellement: l'ayant vue auparavant, il ne s'est pas retrouvé en у arrivant, Les établissements d'hospitalité, la maison d'éducation, le boulevard, les bâtiments de briques non cuites, le jardin de la ville et les trottoirs dans les autres rues, l'ont enchanté; il n’a pas tari en louanges et a quitté Poltava, content de l'idée qu'il a eue d'insister que je dirige la Petite- Russie. J'espère qu'il sera aussi satisfait du reste de son voyage dans les deux gouvernements qui me sont confiés. И m'a quitté pour aller à sa terre qui n'est qu'à 150 verstes d'ici; de là, il passera à Kiev et reviendra à Pétersbourg par Tchernigov te la Russie Blanche.
A tout plein d'obligations que j'ai eu de tout temps à М. Trochtchinsky, je lui ai encore celle d’avoir mis à la raison le gouverneur, Celui-ci étant venu lui porter ses plaintes, il lui a expliqué les irrégularités de sa conduite, le peu de caleul qu'il avait à vouloir soutenir celle qu'il avait entreprise, apparemment par des conseils de gens qui ne lui portaient certainement aucun intérêt et qui n'avaient que le but de satisfaire peut-être leur mécontentement contre moi. Cette réflexion et cette leçon a tellement fait effet sur ce cher homme, qu'il s'est tout de suite déclaré capable de remplir ses fonctions, et est venu se présenter chez moi le matin, chose qu'il n'a pas encore faite,
Poltava, 8 septembre 1805.
J'ai eu des lettres de Boris du Piémont. Sans me rien dire de за $1046, il ше parle beaucoup de l'ennui qu'il éprouve de se voir
hors de son pays, il a la maladie suisse, Je n'en suis pas füclié, entre nous soit dit: il n'y a rien à acquérir à présent dans l'étranger que l'esprit jacobiniste, et ce n'est pas cela que je désire pour mon fils, Je n'aurais jamais consenti à son départ si réellementsa santé ne l'exigeait absolument,
J'ai été très content de la manière dont il me dépeint sa wisite à Mme la grande-duchesse Marie et surtout de la satisfaction qu'il a eue de se voir à sa cour: en connaissant le prix des distinctions qu'on fait, il s'éloignera toujours de l'esprit du siècle. En ше par: lant de la bonté avec laquelle il a été traité, il m'ajoute qu'ilres passera après la saison des eaux pour y faire un séjour de 15 jours:
J'ai chez moi le jeune Saltykoff, qui est venu rendre ses Me voirs aux mânes de son père qui est enterré dans le couvent dé Poltava; il passera un mois à peu près avec nous. S'il n'était раз joueur dans l'âme et s'il n'avait pas été mêlé dans plusieurs histoires, de jeu à Moscou où il a été saigné pour plus de 30.000 г, volon tiers je songerais à lui pour ma fille cadette, mais veci езё цое trop grande clause pour oser y songer,
Dans le voyage que j'ai fait, j'ai passé à la carrière de granit que je fais exploiter et polir pour le piédestal du monument de la bataille de Poltava. La beauté de la pierre est telle comme je n'en ai jamais vu: la couleur rouge qui est la dominante sur ls surface de la pierre lui donne le caractère du рогрвуге. Quand j'aurai achevé cet ouvrage, je me compterai bien heureux, её ]е suis persuadé que vous partagerez ma satisfaction.
M. Trochtchinsky, comme membre de la noblesse d'ici, А зов départ, m'a écrit une lettre très flatteuse pour les établissements. et l'organisation du pays; je l'ai communiquée à Piérre Ivanoviteh Novossiltseff. Si vous êtes curieux de la lire, mon ami, demandez la-lui, cela leur fera plaisir à tous les deux,
Poltava, 10 septembre 1805:
Je fais aujourd'hui au prince Lopoukhine une communiéation confidentielle au sujet d'une affaire de succession d'unedame
Loukachévitch que le 3-e département du Sénat vient de décider en cassant tout ce que j'ai eu dela peine à faire faire pour soutenir le bon droit et pour rendre justice au faible lésé par le fort. C'est une affaire criante, et qui me fait d'autant plus de peine, que c'est au temps de son ministère qu'elle а été faite. Si vous voulez vous donner la peine de lire la note que je lui envoie, vous verrez combien il est douloureux de voir que de pareilles décisions peuvent paraître. П m'a été impossible de lui écrire clairement sur tout ce qui regarde la chancellerie de ce département; mais je crois qu'il est de notre devoir, mon ami, à nous deux, pour toutes les marques de son amitié pour nous, de l'avertir que l'ober-secrétaire Kryjanovsky n'est pas tout-à-fait intact dans les irrégularités qui se commettent dans ce département.
Depuis que, par ma vigilance, autant que mes moyens me le permettent, je suis parvenu à éloigner les énormes vexations que les tribunaux d'ici faisaient aux pauvres pour contenter les riches et les puissants, toutes les affaires où ces derniers ne réussissent pas sont portées au Sénat, et le Sénat souvent n'a pas égard à ce que nous faisons. Vous avouerez que cela est douloureux, et qu'il est indispensable Фу porter remède,
En me communiquant ce que le prince Lopoukhine vous dira à ce sujet, vous comblerez la mesure de toutes vos bontés pour moi. Pour vous tirer d'erreur sur des soupçons que vous pouvez former à mon sujet au sujet de cette femme que j'ai l'air de protéger, ainsi que sur ceux que le prince Lopoukhine peut avoir, je vous avertis, mon ami, que je ne l'ai jamais vue et que je ne connais personne de tous ceux qui peuvent s'intéresser à cette affaire; c'est une simple supplique qu'elle m'a envoyée par poste qui m'a fait agir.
Demain à la pointe du jour, je pars pour Constantinograd et aux eaux minérales qui s'y trouvent; cela sera une absence de quatre jours, si je me porte bien.
pp SA
Je vous ai promis la copie de ma représentation au sujet dis eaux minérales découvertes dans le gouvernement 4901; je vousls joins ici, mon ami. Je voudrais que vous en soyez aussi content que je me suis donné de peine pour Гехрозег sans verbiage. Те пе vous cacherai que j'avais besoin de beaucoup d'attention pour faire ce narré; j'espère que la description que j'en fais leur donnera ln réputation qu'elles méritent, et que l'on aura égard à mon projet pour augmenter leur utilité et le moyen de venir à leur secours: il est certain, mon ami, que c'est un don de la nature дие Гоп пе doit pas négliger, Dans ma lettre d'aujourd'hui, j'en parle à Pierre Ivanovitch Novossiltseff, et je l'engage à venir le printemps pros chain, Sa meilleure vertu est contre les hémorrhoïdes, qui este mal qui affecte son existence; voulez-vous avoir la bonté 4е №1 communiquer la description que j'en fais? En la faisant connaître а tous ceux que vous trouverez pouvoir y porter de l'intérêt, vous. me rendrez, mon ami, le plus grand service, et je vous enserai on пе peut plus obligé. Quelle sera votre propre opinion sur "cet objet? je le demande à votre amitié pour moi,
Poltava, 8 octobre 1805.
Entouré de mes deux enfantsnouveaux mariés, je"meprésenté à vous, mon ami, pour vous les recommander. Aubonheur de mom âme, qui jouis de tant de bontés de votre part, ajoutez, шов сви ami, celle de votre protection et des bontés que je vousMleur de mande: l’accomplissement de ces vœux si nécessaires pour mon cœur et qui dépendent uniquement de vous, mon ami, mettra le comble à ma félicité, et cela sera à vous et à vous seul que [е [е гарporterai toujours, La célébration de la noce а été soignée Фе паnière à répondre à mon rang et. à la place que j'occupe/sansque, l'on puisse trouver à redire quelque chose de comparable "aux res proches que Гоп faisait aux ci-devant généraux-gouverneurs. comme Krétchetniko®f ou Toutolmine. Bonté et protection, шоп ап, pour
le père avec ses deux enfants, voilà mon refrain, et qui sera celui du reste de mes jours.
La nouvelle que vous me donnez, mon ami, de la bonté avec laquelle l'Empereur vous а dit adieu m'a fait le plus grand plaisir, et je vous remercié infiniment de ce que vous me l'avez communiquée: ce n'est ni à Londres, ni à Nadéjdino que je vous écrirai; cela sera toujours, comme je l'ai désiré, à Pétersbourg.
Poltava, 14 octobre 1805,
Le jeune Saltykoff, après un séjour d'un mois ici, s’est expliqué avec ma femme et s'est adressé à moi pour demander ma fille en mariage, Ayant déjà remarqué qu'il ne déplaisait pas à Alexandrine, malgré mes craintes pour sa passion pour les cartes, je ne lui ai pas fait le refus que j'étais décidé de lui faire, mais j'ai saisi cette occasion pour lui en parler, Assez content de tout ce qu'il m'a répondu, et surtout de sa prière que j'accepte le titre de curateur de tonte sa fortune, je lui ai laissé l'espérance de mon consentement sitôt que j'aurai celui de ma fille et le vôtre. Il est parti d'ici avec la connaissance que ma fille accepterait sa main, si ses parents voulaient bien le lui permettre, pour demander la permission de sa mère et pour revenir ici dans un mois. Je l'ai muni d'une lettre pour le prince Jacques, qui était son tuteur, pour que sa propre idée de me faire curateur s'exécute.
Pour son retour, j'espère avoir votre réponse, mon ami, её, quand j'aurai celle de sa mère et mon titre de curateur arrangé, je vous prierai de la démarche à faire à la cour, de manière que les promesses pourront, je crois, se faire avec la nouvelle année. Pour la noce, nous songerons après: il faut que je respire de la dépense que j'avais à faire pour le trousseau et le mariage d'Hélène.
Le bon avenir que vous me faites entrevoir, mon ami, dans cette union, me tranquillise un peu sur les craintes que j'ai de l'avenir de шоп enfant Je ne vous cacherai pas que tout dans le jeune Homme me plaît, et que je fonde mon espérance sur l'esprit et l'énergie du caractère d'Alexandrie pour qu'il se déshabitue du
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jeu. Accordez-moi, mon ami, la permission que je vous demande pour cet établissement, et continuez vos м | à moi avec mes deux enfants déjà établis.
La nouvelle que vous me donnez, mon ami, Ре Zhobine a faite de notre contrat des fermes sur les pêches d'Astrakhan avec l'avantage de 35.000 г. ne m'a pas peu étonné, et je suis trés fort de votre avis que, dans le temps des marchés, il y а еп иле. espèce de convention tacite entre ces messieurs. Si а personne principale n'est pas en part avec nos nouveaux fermiers, elle le sera avec les anciens dans le profit qu'ils en retirent, Malgré que c'est une perte que nous faisons, nous n'avons pas à la regretter pour le moment, mon ami: c'est le taux de ce que nous aurons avoir dans quatre ans, si Dieu prolonge notre vie. D'après сей, И n'y a rien à dire des envieux: c'est un lot réellement à enviéret qui répond à ce qui nous était promis dans les premières années que nous l'avons reçu.
Poltava, 16 octobre 1805,
Recevez tous mes remerciments, mon ami, et toute ша гесопnaissance pour la lettre que vous m'avez écrite et le сопзей дие vous avez donné au comte Kotchoubey de m'écrire au sujetde/ki commission que je viens de recevoir pour inspecter le gouvernement de Koursk. La lettre que le Comte m'a écrite comprenait les mêmes avis que vous me donnez, mon ami; je les suivrai de ро еп points je lui en fais ma réponse. Il п’у a qu'un seul article que je n'accepte pas, qui est celui de ma correspondance directe avec lEmpereur à ce sujet: ayant reçu Гоцказе par le ministre et des ordresité» rieurs sous la signature du ministre, la voie de mes rapportsmiest indiquée tout naturellement. Si j'avais à le faire autrement, ГЕтреreur, ayant indiqué la marche des affaires de l'Empire, пе ше Раиrait-Il pas dit? J'ai à me soumettre à l’ordre établi quimestepré scrit: [à] ne pas le remplir, ne pourruis-je pas mériter la remarque de l'Empereur de l'empressement que j'ai eu de m'en débarrasser, et la question en même temps pourquoi je le fais, tandis que де ве l'ai jamais fait autrement, et qu'il n'en а pas été [fait} mention?
à ss
Je sais que, par la liaison entre le ministre et М. Моуозз ей, au cas de la vérité de la délation, je ne ferai pas plaisir au premier de le laisser intermédiaire entre l'inspecteur et le Souverain, mais ie ne saurais faire autrement.
Quand l'Empereur a voulu que l'inspection du gouvernement de Kalouga ne passät par aucune autre voie que la sienne propre, Il Га nommément ordonné, Me donnant ce droit, ne ferais-je pas naître l'idée à un chacun, surtout aux intéressés pour le gouverneur, que je suis avide de ces commissions et que j'ai craint que la voie intermédiaire ne diminuât la force de mes expressions pour dévoiler l'inconduite et les abus de М. Protassoff? Non, mon ami, je ne m'écarterai pas de la route que je suis depuis que le ministère est établi, et cela ne sera pas cette occasion que je choisirai pour me mettre en relation directe avec l'Empereur.
Cette commission telle [quelque] distinguée qu'elle soit pour le prix de la confiance qu'elle exprime, me fait, mon ami, la plus grande peine. Outre les considérations politiques du moment, d'après ce que j'en sis, je ne crois pas trouver beaucoup de bon, et je me verrai dans lé cas de faire du mal. Sans chercher à me dépécher avec mon départ pour cette expédition, je ne veux pas lambiner, et je partirai sitôt que toute l'histoire des élections sera finie et que j'aurai achevé tous mes rapports. Plaignez-moi toujours, mon ami, avec cette commission; je ne sais ce que j'aurais donné pour ne pas l'avoir.
Poltava, 24 octobre 1805,
Plus je songe à la commission qui m'est donnée, plus je la trouve désagréable; ce ne sont que vos conseils et la direction que le comte Kotchoubey a hien voulu m'en donner qui me soutiennent un peu.
Та manière dont vous soutenez l'idée qu'il a que je m'adresse directement à l'Empereur dans le cas que mon examen des inculpations portées contre le gouverneur Protassoff ne lui soit pas favorable, €branle ma décision de ne pas changer ma manière de porter mes rapports à l'Empereur. Si le comte Kotchoubey m'en parle dans sa
réponse à la lettre que je lui en ai loï, et j'attendrai, mon ami, votre |
La continuation des désagréments que je :
de № part de М. Moukhanoff ou par les dirige et que Moukhanoff met en jeu, а mis que je m'étais prescrite d'avoir et а attaqué mes j'en suis devenu la victime par une maladie b sement, mon médecin a su châtrer, et prévenir 163 : aurait pu avoir. Voilà huit jours que je suis à 501 horribles occasionnées par le mouvement de la bile; que ma patience s’est changée en impatience, et q à me fâcher en place de la retenue que j'avais jusq RP RES ujour.
une lettre particulière, j'en écris au comte В феу. prochain, astra cs. rasé RSS duite incroyable que le souverneur s'est permise, et de l'in qu'il a donnée pour ainsi dire à un désordre à juger la rigueur des lois, que quelques députés élus для | пыхъ земскихъ повинностей, au nombre desquels nist, se sont permis de commettre. Ma lettre au min rieur, que je joins ici sous cachet volant, vous dom de la chose. Quand vous l'aurez lue, je vous la lui faire tenir sans délai.
Cette maladie que je fais, outre le désagrément supporter, par la raison que je la supporte, m'est afligeante, que je me vois arrêté раг elle dans mon Koursk, où j'aurais dû déjà être, et où je suppose que. croit que je me trouve.
Je viens de finir un travail que j'avais à cœur longtemps et qui regarde отправлене дьлъ и обрядъ ка порядка по губернскому правленю. Ce travail 9 [comme] méritoire, je viens de le сошпииыдиег а
justice pour la sanction et pour avoir sa permission d'en faire un essai. Peut-être le trouvera-t-on pouvoir servir dans l'Empire; je ne vous cacherai pas, mon ami, soit dit entre nous, que, d’après l'expérience que Га! des quatre ans de régie ici et la peine et l'attention que j'ai eues pour le faire, je le suppose tel. Je me fais un devoir de vous en envoyer une copie pour vous; en le soumettant au jugement de notre ami Novossiltseff, vous me ferez plaisir, mon cher ami, et je vous prierai de l'engager à m'en écrire, Je suis avide de savoir votre opinion sur ce projet; communiquez-lemoi, je vous prie, avec cette sincérité qui a toujours 646 la base de votre conduite avec moi.
Si vous avez l'occasion d'en parler au prince Lopoukhine, пе me laissez pas ignorer sa façon de penser là-dessus. Je vous prierai encore de faire venir chez vous Stolypine et de lui demander се qu'en disent les experts de la chancellerie du ministre de justice, et, par conséquent, се qu’il en dit lui-même.
Que l'idée qu'il y а d'après mon plan plus de registres que ceux que l'on est obligé d'avoir à présent ne fasse pas juger que cela ne sera pas une diminution de peines. Je vous prierai de prendre en considération que des registres qui font des volumes et qui ne donnent aucune facilité pour tenir l'ordre dans les papiers ne doivent pas être mis en comparaison avec des registres projetés qui ne sont que des notes et qui, par leur ordre, donnent la plus grande facilité de se mettre au fait de chaque papier que le ryбернское правлеше aura reçu et de voir la marche qui lui a été donnée.
Poltava, 7 novembre 1805,
La bonté avec laquelle vous vous exprimez sur le compte d'Hélène et la situation du vrai bonheur que vous faites entrevoir à son mari est un moyen de plus que vous avez employé, mon cher ami, pour me prouver vos sentiments pour moi; je la reçois, mon ami, avec cette sensibilité dont vous me croyez pouvoir être capable. Je ne doute nullement que Zotoff ne mérite votre bienveillance: la douceur de son caractère sa modestie, la moralité des principes
bn не Lol ei
Ва tous mes remerciments pour la bonne, la бтгапде et l'heureuse nouvelle que vous me donnez, que le roi de Prusse s'est déclaré pour la cause que défend la Russie. Il est certain que lé rétablissement de l'ordre des choses en Europe et sûreté des empires. devra tout à notre Maître, et que le surnom de Grand doit lui étre offert par tous les souverains. Que le Ciel et qu'il soit aussi heureux que mon cœur le lui certainement, Il пе manquera pas de réussir dans tout се entreprend. sh
Demain, c'est le jour de nom de son frère, fils dell Empereur, c'est avec tous les sentiments de ma reconnaissance qué je ше rappelle du bonheur qui accompagnait mon existence au témps qu'il a vu le jour. Je vous félicite, mon ami, avec laféte Че се jeune prince. Si l'occasion se présente, je vous рмегай 4е рогег aux pieds de Sa Majesté l'Impératrice-Mère mes humbles “félicité” tions à ce sujet,
Poltava, 11
Mon apparition dans l'assemblée des députés de manièn ne s'y attendaient pas а fait l'effet que je désirais: "tou rappelés à l'ordre et, dans une heure de temps, toutes ont été levées, Les opposants eux-mêmes ont été ét qu'une affaire qu'ils comptaient devoir durer a été aus Je pars actuellement rassuré qu'il n'y aura plus rien qui
Vous ayant communiqué, mon ami, tous les papiers qui ont regardé cette affaire, je me fais un devoir de vous envoyer ceux qui ont contribué à la terminer. La copie de ma lettre officielle et particulière au ministre de l'intérieur vous mettra au fait de tous les détails, Vous у verrez une manigance impardonnable pour me brouiller avec la noblesse d'ici, et une nouvelle bonté de ma part pour le gouverneur d'avoir consenti à ôter de mon предложеше et du journal tout ce qui prouvait qu'il а coopéré à tenir en désunion l'assemblée des députés, parce qu'il la laissait ignorer des décisions de l'Empereur que je lui ai communiquées et qui décidaient tout ce qui occasionnait la désunion. Vous me gronderez pour cela, mon ami, mais j'ai mieux aimé le confondre par ma déférence.
C'est au moment de me mettre en kibitka que je vous écris. Après-demain, je serai à Belgorod et je commence ma besogne méme avant, parce que je veux commencer par une inspection des волостныя правленя, qui sont ordinairement la clef de tout ce qu'on veut savoir. Ce début effrayera, j'en suis sûr, mais je le vois indispensable pour découvrir quelques articles de la délation ой pour avoir une donnée sûre de sa fausseté. Malgré ces précautions, je suis toujours à plaindre: par ce qu'il me paraît et par tout се que j'apprends, il est presque sûr, что дрязговъ много, et beaucoup de mécontents, et, par conséquent, je serai la raison de ce qui pourra arriver de désagréable au chef,
Belgorod, 20 novembre 1805.
Le début d'inspection que j'ai fait ici ne m'a pas été agréable du tout, Outre tout plein d'irrégularités que j'ai trouvées dans la manutention des affaires dans les tribunaux, qui pour ainsi dire détériore Vordre établi, la lenteur dans la décision est impardonnahle. Та prison est à faire peur: c'est un caveau sous terre, petit, qui n'a presque pas de jour et d'air, et où tous les arrêtés sans distinction de crimes et de délits et sans distinction de condition et de sexe sont enfermés, les malades avec des maladies contagieuses
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La seconde afaire, фи кължтант "violé чье fille d'un одволворещь, est aussi le coupable est sous jugement. H au jour sans aucune intervention de x Quand je serai à Koursk, je compte ‘en fair l'Empereur, Ce qui me fait le plus de ces deux délits avérés, ne pouvant joir le prouver) que tous les juges sont aux ga
il sera difficile qu'on ne porte foi au contenu de la lettre anonyme et que le gouverneur se dépètre de tout cela.
En communiquant tout cela au comte Kotchoubey, répétez-lui ma douleur de devoir m'occuper de cette inspection, et plaignezmoi, mon ami, de votre part; j'en suis réellement plus affigé que vous ne vous le représentez. Je n'écris rien à ce sujet au Comte, parce que, si je lui parle, je ne lui parlerai qu'officiellement de toute cette affaire; et puis je ne veux pas paraître empressé pour donner des mauvaises nouvelles: elles ne s'apprennent toujours que trop tôt.
On pourra peut-être me critiquer de ce que ma manière d'inspecter est trop rigide, parce que j'entre dans tous les détails; je vous demande s'il y a une autre conduite à avoir!
Le предводитель d'ici et le городничй sont hors de la liste des autres. Ils ont eu des remerciments de ma part; j'ai été très content de ce qui regarde leurs fonctions, je n’ai pas eu une seule plainte contre la police de la ville, et les affaires de tutelle, quoique de très petite conséquence, sont dans le meilleur ordre.
Recevez tous mes remerciments, mon cher ami, pour les soins que vous avez accordés à l'affaire du secrétaire du gouverneur de Poltava et de son inconduite à ce sujet. Soyez persuadé que je sens très bien que sans vous, rien n'aurait eu lieu; aussi, si je reste au service, c'est bien à vous que je le dois; sans cette satisfaction, je ne serais pas resté une heure certainement. Je ne minquiète plus sur l’arrivée de l'oukase; puisque Гопредфлене est signé, c'est tout comme, parce que je ne me permets pas de douter du prince Lopoukhine. Actuellement est à voir la conduite du ministre de l'intérieur pour l'affaire que le gouverneur m'a suscitée comme premier membre du comité et de l'assemblée des députés pour la nouvelle redevance. Elle est bien plus majeure et demande toute son attention, et, si j'ose dire, l'attention même de l'Empereur. Instigué par Kapnist, le gouverneur a voulu me brouiller avec la noblesse. Je les ai déjoués, et c'est eux qui ont pris ma pluce dans l'opinion générale, J'avoue que ma conduite а été décisive, et que j'ai mis Moukhanoff au jour avec des couleurs qui
qui sont à attendre leur sort, et d'autres qui sont à croupir dans les prisons arrangées comme je vous l'ai marqué!
Koursk, 5 décembre 1805.
Enfin, М. le ministre de l'intérieur s'est donc décidé à voir l'inconduite du gouverneur et des députés de Poltava sans partialité! Mais savez-vous, mon ami, soit dit entre nous, que се qu'il а écrit au gouverneur est si fort, que je ne le trouve pas en droit de pouvoir le faire, et que les expressions sont si humiliantes et offensantes, qu'à la place de Moukhanoff, j'en aurais porté mes plaintes à l'Empereur, et je suis persuadé que l'Empereur aurait tourné son attention à cet écart de pouvoir que le ministre s’est donné. Les choses, selon moi, auraient été beaucoup plus en règle, si tous les papiers étaient présentés au jugement du Sénat; au moins, le gouverneur n'aurait pas été traité en ignare et comme un caporal. И faut, mon ami, soutenir la distinction des charges, des emplois et des rangs, sans quoi tout ordre de choses sera bouleversé. Malgré toutes ces remarques, malgré le désir que j'avais, comme cela devait être, que cela soit le Sénat qui parle, je ne puis ne pas être reconnaissant de ce que le comte Kotchoubey a fait; aussi, je ne manquerai pas de l'en remercier par la première poste.
Il y a bien longtemps, mon ami, que je rumine en moi l'idée de quitter les fonctions de général-gouverneur et de demander un sémestre de deux ans pour arranger mes affaires; mais j'en suis empêché par le désir que j'ai de finir le monument commencé pour la bataille de Poltava, époque si grande pour la Russie et son existence actuelle, et que le sort heureux de mon existence à moi m'a déstiné. Vous sentez, mon ami, qu'ayant conçu cette idée, ayant donné à l'Empereur les moyens de l’effectuer sans que cela lui coûte beaucoup d'argent, il serait douloureux que cela soit un autre qui mette son nom au bas du piédestal: voilà pourquoi vous ne m'avez pas encore entendu parler de ce désir dé quitter 1 Petite-Russie, et voilà pourquoi, malgré moi, vous
eu un bal à l'assemblée de la noblesse qui а été très Мел; étant membre de cette assemblée et son restaurateur, j'y ai été et je me suis imposé la loi d'y être chaque fois.
Koursk, 12 décembre 1805.
Je n'ai réellement le temps que de vous dire le bonjour et vous féliciter avec la fête d'aujourd'hui. J'ai assemblé tous les чиновники et les nobles distingués pour leur donner un diner et boire à la santé de notre Maître: cent convives seront à table; le soir, tout ce qu'il y a de noblesse et de marchands distingués viendront à mon bal; on dit que j'aurai plus de 250 personnes. Tant mieux pour l'époque, mais pas tout-à-fait tant mieux pour ma bourse: vous пе sauriez croire l'argent que je dépense ici; mais que faire? il faut faire honneur à la place que Гоп occupe, au rang que Гоп a et au nom que l’on porte. D'après un petit aperçu, depuis que je suis général-gouverneur, j'ai augmenté mes dettes de plus de cent mille roubles: ne serait-il pas temps de songer à les payer, et de se voir pour cela établi à Kourakino? Qu'en dites-vous, compère? cette idée seule me rend gai. Quand serai-je dans le cas de l'exécuter? cette incertitude me rend triste.
Koursk, 20 décembre 1805.
La lettre où vous me parlez du maréchal du gouvernement de Koursk M. Gasvitsky est exécutée en plein. J'ai trouvé cet homme avec toutes les qualités dont vous me parlez; je lui témoigne toutes les distinctions et égards qu'il mérite, et j'espère qu'il est content фе по{. Je voudrais pouvoir vous dire la même chose au sujet de М. Protassoff, mais hélas! plus je reste ici, et plus je le trouve coupable sous tous les points de la moralité et des devoirs que le service et surtout la place de gouverneur lui imposent: presque tous les” points dont il est parlé dans le papier que l'Empereur m'a envoyé se-trouvent être vrais. Je n'en parle encore à personne, parce qu'il уа desarticles qui ne sont pas encore assez avérés; je vous prie
Plus j'avance dans les détails, et plus je pays, il me semble qu'il me faudra encore un m l'inspection. Dans quinze jours, je compte finir les a dent la délation anonyme, mais je ne sais pas enc dois les envoyer avant d'avoir achevé toute me ER RS dois les apporter moi-même avec tous ceux que j'aurai А ребзешег | au Sénat et à l'Empereur. Parlez-en, mon ami, à Pierre Ivanovitch at à Dmitry Prokoñéviteh pour demander leur avis; consultez aussi Kotchoubey, si vous le croyez possible et convenable.
Koursk, 28 décembre 1805.
en
I n'y a pas de termes qui puissent exprimer la douleur que je res- | sens par la mort de Pierre Ivanoviteh. De tous les malheurs que j'ai éprouvés on mu vie, c'est le plus sensible, POUF STONES c'est un vrai ami que j'ai perdu, et cette perte est! r irréparable pour moi. Ses qualités et ses senti obtenu toute ma confiance, Yom savez que cela n'e
n'avait rien de caché pour lui. Ses conseils et ses raisonnements me soutenaient dans les situ: difficiles de ma vie et où j'alluis succomber aux
sensibilité. Actuellement, c'est évanoui pour moi, et je ne trouverai personne pour le remplacer; aussi, le pleurerai-je toute ma vie.
Voici ma lettre pour sa pauvre femme, ayez la bonté de la lui faire tenir exactement.
D'après la nouvelle que vous m'avez donnée, mon ami, de la permission que Leurs Majestés Impériales ont accordée pour le mariage de ma fille cadette avec Saltykoff, j'ai fait leur promesse avant-hier, et je vous exprime ici ma reconnaissance pour la bonté que vous avez eue de vous y employer. Après mon départ pour Tchernigov, ils partiront tous à Moscou pour la connaissance à faire avec la nouvelle famille avec laquelle je vais m'allier. II n'est pas encore question du temps auquel le mariage se fera; je suis toujours de l'avis de mettre les jeunes gens à une bonne épreuve dans une affaire qui décide de la situation de leur existence pour le temps à venir.
as?
Le baron Modeste de Korff—au prince Alexis Kourakine.
ISt-Pétersbourg], 9 novembre [1846].
ayant pas eu l'avantage de vous trouver hier chez vous, й| mon Prince, je prends la liberté de vous adresser ma
ЕР prière par écrit, Пу а` déjà longtemps que je rassemble les matériaux pour la biographie de feu le comte Spéransky, nullenent dans le but de les publier, ce qui du reste serait impossible, 0815 pour léguer à la postérité les détails de la vie de се grand homme,
Comme c'est dans la maison de feu votre grand-père qu'il а ‘ommencé sa carrière, voudriez-vous avoir la complaisance de aire parvenir à Monsieur votre père la note ci-jointe, renfermant quelques questions dont la solution me serait fort importante. lose espérer qu'il aura la bonté de vouloir у répondre, et се sera nerendre un grand et éminent service.
1. Par qui et quand Spéransky fut-il recommandé dans la maison lu prince Kourakine?
2. Demeurait-il dans la maison du Prince, ou у venait-il seulenent à des heures fixes pour donner des leçons? quel était l'objet le ces dernières et combien comportait son salaire? +
3. Ces leçons, les donnait-il encore comme maître au séminaire, ju déjà comme employé de la chancellerie du Prince, et, dans le dremier cas, les continua-t-il après avoir embrassé la carrière sivile, et jusqu'à quelle époque?
4. Spéransky donnait-il des leçons aussi dans d'autres maisons?
5. Comme maître ou instituteur, était-il aussi admis à la table stren général dans la société du Prince?
6. Quels furent ses rapports avec la maison Kourakine dans les époques subséquentes de sa carrière?
Spéransky, aussi minime que се fût, sera reconnaissance.
Si on avait conservé quelques cahiers lettres de Spéransky, ce précieux dépôt, si le confier à la discrétion de la personne occupée | graphie non pour ses contemporains, mais | éloignée, serait conservé et restitué avec ш
Ne pourrait-on peut-être pas aussi indi qui, datant de la même époque et se trouvant à même de donner quelques détails sur sa
Agréez, mon Prince, les assurances de ma guée. Le baron Modeste de Kortf.
Notice sur feu le comte Spéransky, rédigée par le prince Boris ions adrosséos par lo baron de Korff au prince Al
1. Feu mon père ayant besoin d'un secré parfaitement la langue, s'adressa au métropol pour lui demander un jeune homme du sémin auprès de lui et à sa complète satisfaction la p
Le métropolitain lui envoya le jeune 5 belles recommandations, tant sous le rapport des faites que sous celui de sa moralité, Ceci eut. de l'impératrice Catherine II, six ou sept ans | de Paul Г au trône.
„ЗрёгапзКу“ est un sobriquet qui lui fut do
rades école, parce qu'il avait l'habitude d'employer constamment la locution j'espère“ dans ses conversations habituelles, et qu'il conserva depuis, au lieu de son véritable nom, qui m'échappe en ce moment, mais qui était un nom barbare. J'ai passé par le village où il est né, et je me suis fait montrer le modeste toit qui а abrité son enfance.
2. Il était totalement à demeure dans la maison de mon père en qualité de secrétaire particulier avec plusieurs autres, et ne m'a jamais donné de leçons de langue russe, comme on le croit communément. Seulement à l'époque de ma première communion, Й me donna ainsi qu'à mes deux sœurs douze leçons de catéchisme d'une heure chacune. Ses appointements ont été fixés à 400 roubles en assignations, qui alors étaient au pair avec les roubles d'argent et n'ont jamais varié depuis jusqu'à son entrée au service,
La réponse est contenue dans l’article précédent
4. Spéransky ne s'est jamais occupé de donner des leçons en ville, et mon père d'ailleurs ne l'eût pas souffert.
5. Vu ses qualités distinguées, et seul d’entre ses camarades, il reçut l'autorisation de diner à la table de mon père, mais, sy trouvant géné et déplacé, il préférait la table de l'office, où mangeaient les premiers domestiques de la maison, valets de chambre
- de mon père et de ma mère, premières femmes de chambre de cette dernière et les bonnes de mes sœurs. Il lui est arrivé de diner à la table de mon père une couple de fois, mais uniquement forcé par ce dernier, qui voulait l'accoutumer à la bonne société, mais voyant ses efforts inutiles, car, à chaque fois, c'était un martyre pour le pauvre jeune homme, il le laissa faire, jusqu'à son entrée au service, où mon père lui défendit formellement de continuer à manger à la table des gens et le fit servir à part avec d'autres employés qui demeuraient dans la maison.
6. А l'avènement de l'empereur Paul, mon père ayant été nommé procureur général, ce qui alors comprenait presque toutes les parties de l'administration civile pour l'intérieur, et étant en haute faveur auprès de ce souverain, fit entrer Spéransky au service dé l'état comme conseiller titulaire sans passer par les petits
plus tard sans aucune gêne dès l'avè ° empereur Alexandre.
lei se bornent les relations particulières nages, parce que, lorsque mon père, à la fin de ministre de l'intérieur, il trouva Spéransky s (статсъ-секретарь) et n'eut avec lui presque service, mais continua à le voir souvent, en l'in ners et à ses soirées, auxquels Spéransky, déjà monde, assistait presque sans embarras.
7. Spéransky ayant été sollicité par feu la com de se charger de remettre l'ordre dans ses айай fort dérangées, il se trouva naturellement admis dans: cette dame respectable, et ce fut chez elle Stevens, qu'il épousa plus tard.
8. Quant au ton de Spéransky, à la pre vie, on peut hardiment dire qu'il n'en avait auci vant journellement appelé par son patron pour la | et l'expédition des postes, il ne parlait jamais, з pondre brièvement aux ordres qu'il recevait par, -j'entends® (слышу), .je comprends“ (по , n'avait pas la plume à la main, il se tenait deb le plus éloigné de l'appartement, les genoux lé habitude qu’il conserva toujours.
9. Ses liaisons avec les familles Hamburger et Z pas positivement connues, mais je crois que cela
riage, et que Mlle Stevens et les Hamburger avaient quelques rapports entre eux ou de parenté ou autrement.
M. le baron de Когй, après ces neuf questions auxquelles je viens de répondre en toute connaissance de cause, ajoute que tout autre détail, anecdote etc. sur la personne et la vie de Spéransky, aussi minime que се fût, sera reçu avec reconnaissance, Désirant remplir ce désir de M. de Korf autant qu'il dépend de moi, et personne plus que moi ne pouvant mieux le faire, —car le souvenir de Spéransky, par des raisons qu'on verra plus bas, est mêlé aux souvenirs de ma première jeunesse et ensuite à ceux d'une époque majeure de ma vie,* qui changèrenttoute l'allure de mon existence*,— je demande pardon d'avance si je me trouve forcé de parler de moi, mais ce sera le moins possible.
Lorsque je fus en âge d'être remis entre les mains d'un précepteur, mon père, fort agité sur le choix à faire, et ne se fiant pas à lui-même dans cette occurrence, qu'il regardait avec raison comme fort importante pour l’avenir de son fils unique, s'adressa à feu le grand chambellan comte Georges Golovkine, fort intime dans la maison, et qui pouvait assurément plus qu'un autre recommander un homme de mérite, l'étant lui-méme à un point si distingué.
Le comte Golovkine avait précisément à cette époque sous la main un individu qui achevait en Suisse l'éducation des jeunes de St-Georges, alliés je ne sais comment à M. de Goloykine. Le Comte s'étant chargé d'arranger cette affaire, écrivit au professeur Bruckner, Allemand de naissance, et, quelques mois après, celui-ci arrivait à St-Pétersbourg sur le premier vaisseau marchand au printemps de l'année 1791.
Mon instituteur était un puits de science et à la lettre une bibliothèque ambulante: avec lui, on n'avait jamais besoin de dictionnaire d'aucune espèce, et, quelle que füt la question qu'on lui adressät, sans excepter aucun genre, la réponse ne se faisait jamais attendre. Avec cela, c'était certes un des hommes les plus honnêtes et les plus respectables que j'aie jamais connus de ma vie, *et j'en ai vu beaucoup.*
mon instituteur. Cette intimité dura de longues années, et, comme j'avançais en âge et que j'étais assez précoce, je fus admis entre eux plus d'une fois, et c'est alors que le jeune Spéransky ше prit en si grande amitié, que depuis, malgré tous les changements de position et d'époque, malgré la froideur marquée qui s'établit entre feu mon père et Spéransky grand seigneur, ce dernier ne fit jamais refluer son animosité, quelle qu'elle fût, sur moi, et que, jusqu'au dernier moment, je fus honoré de l'amitié et de l'estime de cet homme si remarquable.
Je ше bornerai à une seule circonstance, parce que, en influant grandement sur ma position qui devenait de plus en plus désagrénble, elle montre Spéransky sous un jour tout particulier.
Depuis onze uns, je servais au ministère des finances; depuis onze ans, le ministre, en me traitant avec la plus grande distinction, ne cessait de me faire les plus belles promesses, et pourtant, depuis onze ans, je restais comme accroché au même point, tandis que mes camarades du service avançaient continuellement et même avec rapidité. А la cour, où je servais comme chambellan actuel (4-е classe) depuis plus de 17 ans, j'étais devenu un vieux chambellan, parce que tous mes anciens collègues avaient avancé. Je souffrais en silence, mais enfin mon amour-propre souffrait, lorsqu' une circonstance fortuite changea l’état des choses. Un employé du ministère des finances plus jeune que moi d'un grade {il était conseiller d'état), ayant été nommé directeur du département où je servais à la place de mon ancien chef qui se retirait pour cause de santé, ébloui par cet avancement inespéré et trouvant une jouissance secrète à m'humilier, m'écrivit, à peine entré en fonctions, un ordre, concernant une affaire dont je m'occupais, en termes si peu mesurés et qui sentaient tellement la grossièreté du caporal parlant à ses soldats, que je ne fus plus le maître de moi. J'avais supporté avec patience les injustices du service, parce que le ministre les couvrait par une manière d’étre qui me charmait malgré moi, et puis, s'il faut l'avouer en passant, quoique cela пе concerne en rien l'affaire de Spéransky, parce que je savais que l'empereur Alexandre, qui avait été parfaitement bien disposé pour
vrai dire, hérissé de difficultés; mais, comme il était assez d'accord avec mon caractère déjà aigri par les antécédents, et qu'il me venait d'un homme en qui j'avais pleine confiance, je résolus de m'y conformer.
Quelques jours après, je me trouvais dans le cabinet d’un personnage important qui m'avait été indiqué par Spéransky, et, après avoir exposé tous mes griefs, je le priai de vouloir Мел transmettre toutes mes paroles à l'Empereur sans en rien diminuer et sans rien ajouter. Mon interlocuteur se mit à me regarder comme un homme qui dans ce moment n'avait pas toute за raison et me fit avec bienveillance les observations les plus sages. Mais, comme j'étais monté, et que je sentais toujours derrière moi comme l'ombre de Spéransky qui me rassurait, j'insistai fortement. Alors, le personnage en question, en se frottant les mains comme feu М. Ponce Pilate, me dit: ,Je m'en lave les mains, et demain, à six heures du matin, toutes vos paroles seront transmises à l'Empereur“. C’était le 5 janviur au soir. Le lendemain, me trouvant à la cour pour la messe de la fête des Rois, je fus attiré dans une embrasure de fenêtre par mon interlocuteur de la veille, qui, pour cette fois, avait cessé de me croire fou, et me dit avec le plus aimable sourire: ,Eh bien! j'ai redit à l'Empereur toutes vos paroles*..—,Eh bien?“ fis-je à mon tour.— „Ев bien, dit-il, l'Empereur m'a chargé de vous dire qu'il était très peiné de toutes les injustices que vous avez éprouvées depuis tant d'années, qu'il se rappelle fort bien qu'à différentes époques, vous avez fait des démarches pour être employé d'une manière plus active, mais que les affaires si graves de l'Europe avaient tellement absorbé toute son attention qu'il lui a été impossible de se souvenir des individus, et que c'était la faute du ministre, qui aurait dû le lui rappeler“. Il ajouta que l'Empereur l'avait chargé de me dire qu'il me demandait pardon de m'avoir oublié, et de me demander si mon avancement comme conseiller privé, ma nomination comme sénateur et l'ordre de me placer au 1-er département du Sénat me sufisaient pour passer une éponge sur le passé.
Voilà donc ce grand et magnanime souverain qui ne croit pas
la nécessité absolue d'éloigner Spéransky comme l’homme contre lequel cette opinion était le plus montée, le considérant comme vendu au gouvernement français, ce qui était une calomnie atroce, L'empereur Alexandre у consentit, tout-à-fait contre son gré, ce qui est clairement prouvé par la conservation de ses grades et décorations, par la manière dont il fut traité par le gouverneur de la ville où il fut exilé, et ensuite par sa nomination comme gouverneur civil du gouvernement de Penza, et, plus tard, par celle de gouverneurgénéral de toute la Sibérie, et enfin, par son retour à la cour, où il fut traité mieux que jamais.
Une circonstance que je ne dois pas omettre, c'est lorsque, plusieurs années après, l'empereur Alexandre chargea Spéransky de faire un plan de constitution pour la Russie.
Jamais encore je n'avais vu cet homme remarquable plus heureux, parce qu'il croyait que l'Empereur, qui, après avoir donné une constitution au petit royaume de Pologne, avait hautement annoncé à Varsovie son intention d'en donner aussi une à la Russie, était sincèrement décidé à mettre ce projet à exécution, tandis que ce n'étaient que des velléités passagères, suite de l'éducation libérale du républicain Laharpe. Mais feu l'Empereur avait une trop baute raison pour ne pas finir par se persuader, après у avoir profondément réfléchi, qu'une constitution libérale, pour un pays aussi étendu et composé de tant de peuples divers, serait non seulement le plus grand malheur, mais la perte totale de notre patrie bien aimée.
Avant de terminer cette notice sur Spéransky, je dois encore montrer cet homme remarquable sous un point de vue à part. Lorsqu'il était dans la maison de feu mon père comme secrétaire particulier et avant d'entrer au service de l'Etat, il se На d'amitié avec le premier valet de chambre de ma mère, personnage important par la place qu'il occupait. Cet homme, qu'on nommait Léon {Low Mikhaïloviteh), rendit durant plusieurs années plus d'un petit service à Spéransky, lequel, étant déjà grand seigneur, secrétaire de lEmpire et en grande faveur auprès de l'empereur Alexandre, ne cessait de le voir et de l'admettre chez lui, où il le traitait toujours avec beaucoup d'amitié,
quoique Spéransky repose actuellement sous la tombe, ma conscience пе me permet pas d'enfreindre la fidélité que je lui ai vouée durant sa vie, car il ne m'en а pas donné la permission, Je n'ai dit que ce que scrupuleusement j'ai cru pouvoir dire.
En parlant de testament, cela me rappelle que je puis donner une preuve évidente de l'amitié qui me liait avec cet homme si remarquable et de la confiance illimitée que moi aussi j'avais en lui. En 1829, je fis mon premier testament, que j'annulai par un second et dernier en 1832; celui-ci existe dans toute sa force et se trouve déposé au Conseil de tutelle.
Dans l'un et dans l'autre, en écartant tous mes parents proches et éloignés à l'exception de mon cousin germain le comte Serge d'Ouvarofï, Spéransky est nommé avec son consentement premier exécuteur testamentaire et tuteur de plusieurs orphelins auxquels je m'intéresse; Ouvaroff est nommé comme remplaçant au cas du décès de Spéransky, ce qui malheureusement est arrivé. Son consentement se prouve par за signature.
М le baron de Korf, sans me connaître, ayant fait appel à mes anciens souvenirs pour ce qui concerne feu le comte Spéransky, et ayant touché par là une des cordes les plus sensibles de mon cœur, je me suis décidé tout d'abord à répondre à la confiance de M. de КогЙ. Mais voulant le faire en conscience, je n'ai pu le faire aussi promptement que je l'eusse désiré; j'ai dû me donner le temps, et réunir des documents épars, dont plusieurs se trouvaient dans une terre fort éloignée de celle où j'ai fixé mon domicile.
‘le réitère ici mes regrets d'avoir été obligé de parler de moi plus que je ne le devais; mais je ne pouvais l'éviter dès l'instant queje voulais montrer Spéransky dans son intérieur le plus secret цуес moi, qu'il a commencé à connaitre à l'âge de six ans, qui ai grandi sous ses yeux, suis devenu homme, et à la fin, grâce à lui, Suis sorti d'une situation des plus précaires et des plus désagréailes At en effèt, une des paroles les plus remarquables de cet homme remarquable tient à mon entrevue avec lui au mois de janvier 1822. ТА, le masque était tombé: l'homme d'état n'existait plus, Pomme de cour avait disparu pour faire place à Spéransky dans
nl
| conservée? Avec tout се que je connais déjà sur cette époque la vie de mon héros, elle pourrait encore me dévoiler maint déou me mettre sur la voie pour d'autres recherches. En profé- | cette prière, que j'ose à реше hasarder, je puis répondre d'une Je, c'est que ce dépôt précieux sera conservé avec la plus grande ititude, et que je mettrai la plus grande promptitude possible int à en extraire се qui pourra convenir à mon but qu'à vous estituer.
Veuillez agréer, mon Prince, les assurances de ma considérala plus distinguée. Baron M. de Когй.
Р.5. Permettez-moi encore une question: où logeait feu Monsieur ‘e père à l'époque où il prit Spéransky dans sa maison et pen-
| le temps qu'il se trouvait auprès de sa personne?
Le prince Boris Kourakine—au baron Modeste de Korf,
Kourakino, 7 mai 1847.
Tai reçu, Monsieur le Baron, votre lettre en date du 19 du mois 6. Vous voulez bien m'y exprimer votre satisfaction sur la noasky .
is très flatté d'avoir pu réussir à vous obliger dans cette ion, et vous prie d 46 de vous communiquer la correspondance de feu mon père lui du temps de l'empereur Paul I, de 1798 à 1801, mps de l'empereur Alexandre, de 1801 à 1807, si elle était avec
que je vous ai envoyée concernant feu le comte Spér:
étre persuadé que je n'aurais fait aucune
j'ai scruté
possession. Mais, à la mort de mon pè grand soin tous les papiers qu'il a la vec feu le comte Sp
n'ai rien
is, et j
е sa correspondance nsky du temps
егеиг Alexandre, probablement parce qu'elle avait 616 dé-
ec tant d'autres papiers comme peu intéressante; car c'était
lupart une correspondance d'affaires entre le gouverneur е la Petite-Russie et le directeur du département au mi-
l'intérieur, auquel les affaires de ce pays aboutissaient. correspondance du temps de l’empereur Paul, elle а
Приибчаня и Тому жоторическаго сборника князя 0. А, Куражина XVI му".
Стр. 1. „Ма belle*, т, e. графиня Екатерина Ивановна Чернышова, дочь. тенералъ-фельдмаршала по флоту, президента Адмиралтействь-коллейи трафа Ивана Григорьевича, со 2 сентября 1789 г. въ замужеств® за д. т, с. 'Эедоромъ Эедоровичемть Вадковскимт. Впослфдстыи любовь улетла, 1 Екатерина Иваиопна, скоро располи\миая, въ персписк® братьевь, кияseit Куракиныхь, слыла подъ прозаическимъ именемъ „Кадушки“.
— „та duchesse", вфроятно, княгиня Екатерина Tlerponna (1750—1811), дочь генералъ-фельдмаршала, петербургскаго и эстляндскаго генералъьтубернатора принца Августа-Фридриха Гольштейнъ-Бекъ, съ 8 января 1767 г. въ замужествв за княземъ Иваномъ Сергфевичемъ Барятинскимъ {1738 — 1811), впослдств!и нашиэгь посломъ въ Париж (,le beau Киззе*). Bpaxs этоть не былъ счастливъ, и дружба киязя Алёксаидра Борисовича Куракина съ „принцессой“ Барятинской (такл, звали ec современники) продолжалась мнойе годы, оставив памятником своимъ вл Архив князя @едора Алексфснича Куракина, при Страннопримномъ дом князей Ку- `ракиныхь в» Mockrb, значительную, но малосодержательную персписку.
Стр. 2. ,L'on sÿ ennuie aussi également”, —npnanagie о скукф при младmess Дворь, IL Б,
„Донесу вамъ, что образъ жизни нашей неподвижень и непремфиенть, какъ столбъ. Верхопой пыфздъ, баталюнное ученье, вахтпарадъ, прогулка. п9ыпая и въ попозкахь, печерияя посидфлка — составляютъ ежедневное наше упражнен!с. Гостей никого ие принимаемт и изъ круга своего не выходимъ никогда. Что творится пъ Miph, никто изъ насъ ничего не анаеты когда же что и свфдаемъ, то не всегда офрно и опослЪ ncbxr, Од- Has словомъ, мы посвятили себя строгому уединенфо и довольно отъ того вс® одичали. Воть прямое и истинное наше положенк; вы сими зтроходите через» оное, когда бываете съ нами, и скорбите о TOM столько
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— „Монте chère grand'mére*, т, е. Александра Илановна Куракина, ур. Панина, родная сестра знаменитыхь графов Никиты Ивановича и Петра. 'Иванопича, супруга полномочнаго посла въ Париж\, оберъ-шталмейстера
— Ил princesse Agrippine*, т. е. княжна Агриппина Александровна Ку- ‘ракина, третья дочь книзя Александра Борисовича Т; р. 1784 мах 27; императрицею Елисаветою Петровною пожалована зо фрейлины, а при
1 считалась въ отпуску, проживая, главиымь образомть, въ 'Москя\ со своею престарфлою матерью; скопчалась скоропостижно 1791 Фюия И и погребена въ Нопо-Спасскомъ monacruph полъ соборнымъ храмом
— „12 maison du prince 1оБапой“.— Это князь Иванъ Ивановичь Лобановъ-Ростовскй (1731 — 1791), женатый (съ 1752) na княжнф Екатерин® Александрови® Куракиной, родной тетк№ молодыхь киязей Куракиныхль. Служба въ конной гвард!и и крайняя испрактичность, о которой часто товорится въ переписк% того премени, разстроили его состояще, Mas ‘упоминаемыхь здьсь его двухъ дочерей старшая, княжна Mapis Ивановна ‘умерла дЪвицею въ 1814, а младшая, талантливая княжна Прасковья Ивз- ‘новиа, была въ замужествВ за Лукьяномъ Ивановичемъ Талызинымъ и скончалась очень молодою въ 1782.
Стр. 14. „Га princésse Вайанизкум, т. е. киягиня Аграфеиа Михайловна Барятииская, ур. кияжиа Лобанова-Ростонская, двоюродная сестра mures упомянутаго князя M. И. Лобанова-Ростовскаго. Дъло эдфсь идетъь о насл®дств® посл оберз-шталмейстера князя Петра Ивановича Репнина, умершаго бездётнымт вь 1778; мать его, княгиня Марей Яковлевна, была урожденною хняжною Лобановой-Ростовской, такъ что насл®дниками cut тали себя ие только е1о двоюродный братъ князь Николай Васильевичу Pers, но также князь И. И. Лобанопл-Ростовск!й и княгиня Александра Михайловна. Объ этомт, наслдств® см. также na стр. ЗМ и 329 книги Х „Архива князя 0. А. Куракииа*.
— ,Jour de la fête du canton*,—1 августа въ КусковЪ справляется престольный праздникъ (сообщено графомъ С. Д. Шереметевымъ,),
— ,La statue dont Sa Majesté Impériale lui а fait présent*, — Это статуя Екатерины Il въ Остаикии%, работы Шубина, изъ бвлаго мрамора; на пъедестал® надпись: ,Victoriis patens, largitate victrix, legibus magna*.
—, En me promettant une estampe du jour que Son Altesse Impériale lui а fitl'honmeur de diner chez lui ensemble avec le comte Panine*.—Droro эстампа, какъ передаваль намъ графъ С. Д, Шереметевт, въ» ихъ семьф не сохранилось.
Стр. 16. „5 court eat le temps et j'ai entrepris tant de сНозез*.—Въ устройств№ ветрЁчи возвращавшейся изъ Bhropyccix Екатеринв выразилась
хлопотливая заботливость киязя Алексфя. Il. Б.
Стр. 16. „Эс viens de chez le maréchal*, т. с. оть киязя А. М. Голи-
очень дружен съ ними, памятникомть чего Ci яся ть Apart князя ©. А. Кур
блиакихь къ Екатерии% людей и ея SOS столь. Черезь свою жену Mapio Степановну, ся племянниковъ, киязей Куракиныхь, онъ быль въ с: Паниными,
— „Люди Geso всякихъ политических» правилъ“, жене про людей, не злнятыхъ дворскими соотнош |
Отр. 26. „Вл, l'ewb*, т. е. въ Гену. >
— „Что пятим conchsr еще не прошли*,—Пятна на видимому, OT прививки оспы, для чего Екатерина вт ms Aurain барона Димсдаля. „Оспа налилась и на 6 велика*, писалъ Цесаревич археписхопу Платону 10
— „Письмо на имя ваше отъ Сакена*. — Бар Остент»Сакену (1733—1808) состояль съ 1761 г, при це Петрович, а sarl былъ нашимя, посланнихомь при да’ въ ранией юности князь Александръ Борисовичь sers, живую переписку (24 письма Барома см. въ VX т.
— „При оберл-прокурорской должности“. — Киязь comes 85 л®тъ отъ роду былъ уже OCepr-n PORT ROPONS napramenrh Сената,
Стр. 27. „М, Lvoff, favori du prince Potemkine*.—9ro тер Сер Лаврентьевичь Львовъ (1740—1812), женатый. Николаени® Демидовой; извьстный весельчахь и ‘острякъ, алъютантомь при эсесильномъ Потемкин и неразь п награды отъ Екатерины.
Стр. 28. „Авгер n'est pas encore рагу“. Это, кажется, |
Анрепъ (1757—1807), nnocrkacrnin генералъ-майоръ, Фхавийй тогда для завершен!я образовашя, въ Лейденск унизерситетт. Омъ, повидимому, былъ дружен» съ княземь Александромъ Борисовичемъ Куракинымт; по крайней м®рф, въ сохранившемся у князя ©. А, Куракина „реестр® отъ разныхь персонъ и за разные года письмамъ полученным“ подъ 1780 г. числится отъ nero 6 писем, подъ 1781 г. „отъ Игельштромовъ и Анрепа*—16, а подз, 1783 „отт, Романа Карловича*—18, Въ бумагах князя ©. А. Куракина мы нашли сще илвфсте объ этомъ АнрепЪ, а именно, что въ 1187 г. онъ былъ подполковникомъ Псковскаго карабинернаго полка, расположенна"о въ Муром (т. 117, стр. 308).
Стр, 29. ,La princesse Viasemsky".—Cynpyra знаменитаго генералт-прохурора, черезъ руки хотораго, по sambuauho П. И. Бартенева, проходили вс внутреншя дЪла Munepin, княгиия Елена Никитична Вяземская, ‘урожденная кияжна Трубецкая, занимала me числ многочисленных друзей князя Александра Борисовича Куракина весьма видное мфсто, и памятникомъ этихь отношен А служить ифлый томъ ея писем (№ 847).
— ,Une lettre de М. ГОчегуа4*,— значить, и Тимофей Ивановичь Остервальдъ (1729—1798), бывиий учитель Цесаревича, а впослФдстви сеналоръ, пересылаль спои письма Павлу Петровичу тайно, съ в\рной окаsieñ.
Стр. 30. , L'esprit et le caractère des deux chefs*, т, е. генералъ-губернаторовь Броуна и князя Репнина. П. Б.
Стр. 32. „Оп а eu pourtant la bonté de faire distribuer un rouble À chaque soldat*,— Раздача солдатамъ Потемкиискаго полка по рублю являлась по тому времени милостью чрезвычайной. П. Б. -
"Стр. 33. „Моше mentor commun*, т, e. Н. И. Панцииъ.
Стр. 36 „М. Lafermière*, преподаватель Павла Петровича и ппослдствфи чтець при иемть, также попалъ въ свиту Цесаревича во премя путешестыя послфдняго по Европ.
— Posiel*, — Фридрихъ-Вильгельмь Пестель (1724—1805), знаменитый ньмецкИ юристъ, съ 1767 г. читалъ въ Лейденскомь университет естественное и публичное право, привлекая туда множество молодежи, въ частности и русской. Вспомнимъ, что оба кияля Куракина обучались у Пестеля. Въ „Архип князя Ocaopa Алексвевича Куракина“, въ книгахь MI=X, мы уже напечатали 26 писемъ этого ученаго.
Стр. 36. „МаШтопой“.—Князь Александръ Борисовичъ очень заботился объобразован!и этого Малимонова, который былъ пзить въ домъ, главным образомъ, ради красавицы-сестры, близкой къ. Киязю особы. Впосл®детвйи этоть Малимоновь быль рекомендоваиь имъ графузНиколаю Петровичу Шереметеву въ kauecrnk личнаго секретаря, очень долго служилъ послфдиему и присутстповаль при его кончинф. Въ Архив князя ©. А. Куракина имфется roms его писемь (№ 502) за 1781—1788 гг. въ 530 страницъ текста.
— Nous en êtes la principale cause*,— припомнимъ, что было схазано раньше объ отношен!яхт князя Александра Борисовича къ киягин® Елен® Нихитичнь Вяземской.
— „2е ne vous envoie pas les rubans de Ste-Anne*.— Киязь Александр» Борисовичт, былъ уже въ это премя аннинскимъ кавалером, и орденск!я ‚ленты получались имъ изъ Парижа (ср. стр. 40).
Стр. 47. .Vos camarades de cour*.—Drors отзывъ князя Александра Борисовича подтверждается и письмами созременниковъ. Такт, гериогь тосканскИ Леопольдъ въ письм® къ брату своему, императору Тосифу Ш, отъь 5 ous 1782, говорить, что изо всей свиты графа Chnépuaro ons считаеть самымъ тонкимъ князя Куракина; Плещеевь и Николаи кажутся ему прямо неприличными, а исЪхъ остальныхь онъ называеть мелкотою {раз grand'chose). Самъ императоръ, болфе снисходительный въ своем отзыв, всетаки ставить BNC другихъ князя Александра Борисовича, „который посл®доваль за Ихъ Императорскими Высочествайи по’ чувству личной многолфтней привязанности м, будучи ннукомт, графа Ианина, уже этимъ однимъ имфетъ вев права на ихъ признательность; онъ пользуется особливымт. довфремъ и вниманемъ со стороны ихь челов/иь our любезный и обладасть тономъ высшаго свфта“.
Стр. 51. „Гл comtesse Boutourline*, — Елисавета Петровна, вызнедшая за Anpiaua Иззновича Дивова. П. Б.
— „МИе Mordrinoif, sœur de М. Mordvinoff, officier dans notre Воце“,—это Ффрейлина Елизавета Семенопиз, сестра адмирала. П. Б.
Стр. 62. ,Notre cousin Nélédinsky*,— Юр Александровичь (1752—1829), извъетный поэть, статсъ-секретарь императора Павла, сенаторь и noчетный опекунъ, быль сыномъ Татьяны Александровны, ур. княжны Ку-
Стр. 53. ,L'Impératrice. . . . . à été ellé-même plusieurs fois À l'incendie en voiture et une fois & pied*, — 1urxb aocené ие помфищениое извъсте: Екатерина на пожар*. [L Б.
— „Ге prince Orlof, qui était général-adjudant de service, n'est parti d'ici Qu'aprés une heure aprés minuit*.— Киязь Орловъ тогда уже помЗинался, что не MÉMIAIO ему, видно, исполнять генералл-адъютантскую службу и присутствовать на пожарЪ. П. Б.
Стр. 54. ,La maison de се Со|оуте*,—Рёчь идеть объ Иван Ceprheme M Головин, x дочери котораго, даровитой Натали Изанови® (1766 — 1831), кяязь Алексьй Борисович» женился 15 фепраля 1783. En интересный дневнихь an 1816—1830 гг, образовалъ первый томъ новаго сборниха книзя Федора Алексьевича Куракина „ХТХ вфкъ* (Москва, 1903). Пом%mess зафсь ея рядную запись, т. €, опись ея приданаго, весьма значизельнаго, если принять во виимаше стоимость тогдашняго рубля (т. 239 Архива киязя ©. А. Куракина, стр. 2—8);
»1783 г. февраля me сесдьмый день коллежскй coke Иваиз, CepтАевъ сына, Головинъ, въ родф своемл, не послфлнЙ, сговориль я дочь свою, двицу Наталью, Двора Ея Импкглтотсклго Величества за камерт= юнкера князь АлексЪя, княжл-Борисона сына, Куракина въ замужство, à яь благословеше я, Ивант, ей, Haransk, даль Божьяго милосердя свитыхъ иконъ, а именно: псрвый обраяъ Спасителевт въ серебряномъ окла- Ah} вызолочент, nropoñ образъ Казанския Богородицы, оклад» серебря» НЫЙ, вызолочент, съ жемчугом, трет — крестъ большой, вызолочент, съ мощами, четвертый — риза Спасова въ золотомь ковчег, пятый OÙ разь небольшой Владим!рской Богоролицы, оклад вызолоченл, ст яхонтами, лиестой образь Алсксфя митрополита, седьмой обраль мученицы
cms, Голицынь свидфтелемь былт и руку приложилъ. У’ сей приданому росписи генерал, сенаторъ и капалеръ Федоръ, Изанопь сыиз, Габон свидЪтелемъ былъ и руку приложилъ. У сей приданому росписи Дпора Ея Изператорскато Величества оберъ-гофмейстеръ, сенаторь и кавалеръ Иванъ, Перфильевъ сынъ, Елагииъ свидфтелемъ быль и руку при- ‘ложилъ. У сей приданому росписи генералт-поручикъ, сенаторъ и капалеръ АлексЬИ, Логиновъ cure, Щербачень спидфтелемт былъ и руку приложилъ. У сей приданому росписи генералл-поручикт, сенаторъ и кавалеръ Палелъ, Дмитраевъ cours, Мансуровъ свидЪтелемъ быль и руку приложилъ. У сей приданому росписи тайный д®йствительный совфтник, сенаторъ, лейбъ-гвард!и коннаго полку секундъ-мазоръ и кавзлер» Иванъ, Михайловъ cor, Измайловъ свид®телем» былъ и руку приложилъ. У сей приданому росписи тайный совфтникъ, сенаторт и кавалеръ Тимофей, Иванон»ь cure, Остервальдь спидтелемъ быль и руку приложилъ. У сей приланому росписи тайный совфтникъ, сенаторъ и каналеръ Николай, Ивановъ сынъ, Неплюсвъ свидфтелемь былъ и руку приложилъ. У сей приданому росписи тайный совЪтникъ, сенаторъ и кавалеръ 'Иванъ, Гавриловъ сынъ, Резанов свидфтелемъ былъ и руку приложилъ, У сей приданому росписи тайный совЪтникл, сенаторъ и кавалеръ Никита, Артамоновь cure, Мурапьепь, свидьтелемъ былъ и руку приложилъ. У сей приданому росписи оберъ-егермейстеръ, сенаторъ, дьйствительный камергерт, лейбъ-гпард!и мазор» и орденовъ: святаго Александра Henскаго и святыя Анны казалеръ князь Петръ, княжъ-АлексЪевъ сын Толицынъ свидфтелемъ былъ и руку приложилзь
Cho приланому роспись писала, Санктъ-Петербургской губерши Верх- “Aro надворнаго суда 2-го департамента писець Николай Баженовъ. Запрещеня ифтъ.
1783 г, февраля 7 дня. С!я приданому роспись во ономтъ департамент въ книгу записана; пошлиит, по силф состоявшагося иъ прошлом 1780 г. №юня 28 дня ВсемилостиьИциаго манифеста, ne naato. Совершилъ надемотрщикь Харламит Ниточкинъ,
1784 г, апр®ля 15 дня. См рядная Санктъь-Пстербургскаго Нижняго надворнаго суда во второмъ департамент явлена, и KONIA съ нея къ Abe ‚лу принята, Секретарь Петръ Торопыгинъ.
Стр. 56. ,Le grand chambellan de mon côté et le grand veneur de l'autre“, т.е. И. И. Шуваловь и A. А. Нарышкинъ. П. Б.
Стр. 57. Votre portrait fait par Вацоп!*,—Князь Александр», Борисович Куракииз, вообще любилт, изображать себя во всЪхъ видахъ, и намт из-
Grp. 63. ,Mme Pestel à 1аЫс*, Князь АлексЬй Борисовичь прожилъь въ» Толландаи, выфст® съ молодымъ дядюшкой споимъ С. С. Апраксинымь м съ ученым» гупернеромъ французомъ Мудсси, съ февраля 1775 г. по Нонь 1776 г, причемъ главнымь руководителемъ учебныхъ занят! Куракина и Апраксина быль лобродфтельный профессоръ Пестель, у котораго эюлодые люди обфдали по воскресеньямт.
Стр. 64. „Ге nom de mon ВВ ем Boris —ro единственный сынъ князя Алексья Борисовича, килаь Борисъ Алексфевичь Куракинъ, сенаторъ, тайный соьфтиикл, женатый на кияжиф Елисаветв Борисови® Голицыой (1790—1871).
Стр. 66. ,Les 26 que j'ai à умте“, —князь АлексЪй Борисовичу, к счастью, ‘ошибся: онъ скончался 30 декабря 1829 г., слфдовательно, не 60-10 bre, и ма семьдесять первом» году оть рожденЁя, посл 50-лфтней полезный шей али государства службы.
"Стр. 87. „Моне pauvre cousine Golitsine®.—Dro дочь киязя Репиина, перmas супруга Шуваловскаго племянника князя Федора Николаевича Голицына, Orens такъ быль пораженъ ея кончиной, что изъ бывшаго вольнодумца сталь мистихомъ, а мужъ вторично женился на Шиповой. |, Б.
— ,La disposition des relais ot des сНехаих“,— Лошади и друНя издержки путешестия Екатерины въ Крымъ падали налогомъ на вс% губери?и, даже на Вологодскую (сохранилось извфсте о расходахъ по этому путс- ‘шествию, разложенныхь на убздные города этой губернии). П. Б,
Стр. 69. ,L'Impératrice est toujours retirée“, — Екатерина продолжаеть оплахивать Ланского. IT. Б.
Стр, 70. „П а quitté les joujoux ег зоп habit d'enfant; il a une épée, et, à dix heures, nous avons tous été le féliciter. Л midi, il a donné audience à tous les ministres étrangerst.—Cemnrbruif AnekCARAPE уже приготовлялся къ будущему своему сану. П. Б.
Стр. 71. „Рь prince Dolgorouky, beau-fils de Bakounine*,— князь Долгоруroms, прадфдь киягини Юрьепской. П. Б.
Стр. 72. , J'aime beaucoup cette espèce 4’апниаих*. — Любовь кл, комеводству, составляла съ самыхъ отдаленных временъ фамильную черту пъ род% князей Курзкиныхь. Еще въ залискахь генерала Клисавстинскихь пре» мень Нащокина мы, между прочимъ, читаемъ: „И съ того времени (т. €. съ 1734 г.) знатные господа: графу, Н. Ф. Головинъ, князь Курзкииъ и друпе, ие малым иждивешемт, собственные конск!е заводы завели, а до сего великая была скудость пъ Росси въ лучшихь лошадяхь верховых к каретныхь"“. Русскй Архивъ 1888 г., т. И, стр. 275.—Ср. также стр. 120.
"Стр. 73. Demandez au comte Pierre®, т.с, у графа Петра Ивановича Па» ‘нина, жившаго тогда въ МосквЪ (р. 1721, + 16 апрёля 1789).
Стр. 75. „Моне ancien gouverneur Villeneuve*— Этоть Вильнёфт жилъ 8 ть въ домф графа П. BE. Шереметева, затЪмь перешель въ домъ киязей Куракиныхъ, въ качестоф воспитателя кихля Алексья Борисовича и Степана Стенановича Апраксина, а вт. август; 1772 г. былъ замащен»
pe
зарственной поенной коллеми въ Герольдио сообщено, и оть меня прошен!е подано. Ho треий годт, никакой резолющуи не вижу, ие находя причины другой,—или отт недостатка, или неим4ийя патронов, а сей не- ‘достаток, по пребыванию моему безъ жалованья, лишаетъ чупствъь и кажется тягостне самой смерти. И когда вашего сфятельства милость, до мемя простирается, то желаю достальную службу мою посвятить въ Пензенскомт, намфстничеств%, въ которомъ мстф порозжая есть вакан- <1я*. Въ маЪ тоть же Новиковъ опять жаловался Князю, что, „за went емъ карманнаго блистан!я", его прошене объ опредЪфлени на.статскую службу „въ три года не сыскано, да и виредь сыщется-ль когда, иеизвЪстно*. Какъ видно изъ страницы 88 настоящей книги и его письма отъ 18 октября 1788 г. (т. 117 Архива князя 0. А. Куракина, стр. 258), ous былъ назначень въ Пензу губернскимъ стряпчимь; въ этомъ письм\, „падъ къ неоцфненнымь стопамъ“ князя Александра Борисовича, он ‘приносилъ „преданнфйшую благодарность* за наступивийя „новую жизиь и благоденстве“.
Стр. 85. „Расположен ваши весьма для меня лестны*.—Подъ „расиопожешями“ разумфется духовное завыщаше 34-лфтняго князя Александра Борисопича въ пользу его племянника киязя Бориса Алексфевича, подписанное сскундъ-майоромъ Вельящевымь, сердобскимт городничимт Orapковымъ и сердобскимъ уфзднымъ судьею Каракозовымтъ (т. 118 Архива князя ©. А. Куракина, стр. 176).
Стр. 86. ,Cette femme dépérit À vue d'œil“, однако княгиия Е. Н. Виземская скончалась только при Никола% 1, П. Б.
Стр. 86—87. Въ этомт, письмф прекрасно выражена житейская мудрость XVI whxa. П. Б.
Стр. 88. ,Les autres fürent.… Volkonsky*, т. е, князь Павсль Михайловичъь, сын» бывшаго московскаго генераль-губериатора и насл®дникъ богатствъ канилера Бестужева, П. Б.
Crp. 90. Sœur de М. Samoïloff*, ne de М., но de Mme ЗатоНой: это княжна: Анна Ceprhenna 'Грубецкая, noaxmbe баронесса, а въ коицЪ графиня Строганова. Il, Б.
Стр. 91. „Главный роль игранъ былъ Долгорукимь“ Иваномъ Михай- ‘ловичемъ (1764—1823), бывшимъ затёмъ вицегубернаторомъ въ ПеизЁ и позаднфе губернаторомтъ во Владим!рЪ, не безызьфстнымть литераторомъ и превосходнымт, актеромл-любителемъ; онъ, надо замфтить, всегда враждебно. относился къ князьямъ Куракинымъ и въ своихь воспоминашяхъ (,Kaпище моего сердца“, Русск Архивл, 1890 г.) не пожал®ль мрачныхь красокт, для характеристики обоихъ братьев.
— „Князь Александръ Алекс\февичь®, т. с. ВяземскИ, тогдаший reneраллепрокуроръ.
'Стр. 93. ,Les deux Grandes-Duchesses, l'aînée, la grande-duchesse Marie, est restée en ville“Mapix Павловна была не старшею, a третьею дочерью Павла Петровича (родилась 4 февраля 1786), старшими же дочерями были ослих!я княжны: Александра Павловиа (р. 29 поля 1783) и Елена Павловив (р. 13 декабря 1784), остальныя три дочери: Екатерина, Ольга и Анна, родились посл 1787 г. Такимъ образомъ, несмотря на то, что при всей неразборчивости почерка князя АлексЪя Борисовича, у него.
Crp. 75—76. ,Qui exécutaient Ja musique aréc une ви. spirituol®, — За тимь, что этоть концерть у князя СА ховный. П. Б.
‘Стр. 76. ,Une espèce dé menuet de la reine > et le comte Тевеглусвой, avec une cosaque fgurée dansée par № comtesse Me tuchkine et le prinee ОасЬкой*, — Это княжна Анна Изановна Барятинская и графь Григорзй Ивановичь Чернышовъ, графиня Софи Димитраевиа Матюшкина и князь Павель Михайловичь Дашковъ. П. Б.
Стр. 77. „Князь Николай Михайловичь Голицын скончался". — Он быль тайнымь совфтникомъ и оберъ-гофмаршаломъ, родился въ 1727 г, былъ женать на Екатерииф Александровнф Головиной, дальней родствеиниц супруги князя Алексвя Борисовича MR re à княгини Натали Ивановны: parka Екатерины Александровны, и Ивана Серг®евича Газ». виныхъ были родные братья, Case по себ он» приходился уже недальнею роднею князю Алексью Борисовичу, такъ какъ его мать, киягиия Татьяна | Борисовна Голицына (1695—1751), была родною сестрою князя . _Алексакар Борисовича 1 Курахииа, слфдовательно, онъ былъ двоюродным дядей молодому князю»
Стр. 79. „Прилагая злдЪсь кратк расчетець®. Воть этоть раечетень „По закладной, данной въ 1775 r,—000 руб. на ту сумму по 1788 г. пр». центы—285 руб. по векселю, данному въ 1775 г.—200 руб», на ту cyuxr
проценты по 1786 г,—04 р. издержано при отказф имфийя 10 1.284 р» въ »Брящемь же письмЪ назначается продажная за ковых». цфна только 1.200 р., для того что достальные имъ ностью устунаются”, Замфтимтъ, что въ займы разд: наллежани!й Страннопруимному дому князей Кур Красныхь воротъ, который въ то время существоваль. проценты, а главное, на средства самихъ князей. Стр. 81. „Два дни была въ Пелль“, т. е. нац оть Петербурга, принадлежавшей ранфе с женной на лЬвомь берегу Невы, немного 1 тут» были, между прочимъ, обелиски вл MI рисункамъ энаменитаго арз — „Согласующее съ
— „Майор» о хнязю Александру 202} „Чрезь 38 HUE, при нахо нужны
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изять увольнеше ко onpexbrenio к статскимъ дфламъ, о чемъ отъ Госуларственной военной холлеци въ Герольдно сообщено, и оть меня прошеше подано, Но трейй годъ никакой резолющи не вижу, ие находя причины другой,-или отъ недостатка, или неимфийя патронов, а сей Heдостаток, по пребываийо моему бель жалованья, лишасть чувствь и кажется тягостифе самой смерти. И когда вашего сфятельства милость до меня простирается, то желаю достальную службу мою посвятить въ Пензенскомъ намфстничеств%, въ которомъ м®ст№ порозжая есть вакан- Cia. Въ ма тотъ же Новиковъ опять жаловался Князю, что, „за неим\зщемт карманнаго блистаня“, его прошене объ опредьлеши на.статскую службу „въ три года не сыскано, да и впредь сыщется-ль когда, ME въстно*. Какъ видно изъ страницы 88 настоящей книги и его письма от» 18 октября 1786 г, (т. 117 Архива князя ©. А. Куракина, стр. 253), онъ былъ назначенъ въ Пензу губерискимьъ стряпчимъ; въ этомъ письм\, „падъ къ неоцфиеннымь стопамь” князя Александра Борисовича, он приносилт, „преданиИишую благодарность* за наступивийя „новую жизиь и благоденстще", Стр. 85. „Расположен: ваши весьма для меня лестны“, —Подъ „раепо- ‘ложен{ями“ разумфется духовное зав/ицаше З4-л®тняго князя Александра Борисовича m1 пользу его племянника князя Бориса Алексфевича, подписаниое секундл-майоромъ Вельяшевымть, сердобскимт городничимт Огаркопызмь и серлобскимъ уфаднымъ судьею Каракозовымть (т. 118 Архива князн ©. А. Курахина, стр. 176).
Стр, 86. „Сейме femme dépérit à vue d'œil“, —oamaro хнягиня Е, H, Вяземская скончалась только при Никола% 1. П. Б.
Стр, 88—87. Br этомъ письм% прекрасно выражена житейская мудрость XVI въка. IL Б.
Crp. 88. ,Les autres fürent… Volkoneky*, т, е. князь Павелъ Михайловичть, сыит бышаго мосховскаго генералъ-губернатора и наслфдник» богатствъ канилера Бестужева. IL Б.
НЯ per de М. Samoïloff*, ие de M., no de Mme Samoïllof: это хняжий 1 'Трубецхая, ‚поэднфе баронесса, à иъ конц графиня
if роль игранъ быль Долгорукимъ* Изаномъ Михай- 1823), бывшим sarbus вицегубернаторомъ въ ПенаЪ и во Владим!р\, не безызаЪстнымт, литераторомъ и побителемт; OUT, надо зафтить, всегда враждебно, Куракиныхь и въ своихь воспоминаняхь („Ка- Pycexif Архивъ 1890 г.) не пожалфль мрачных»
Duchesses; l'ainée, la grande-duchesse Marie, 3 была He старшею, атретьею дочерью 4 февраля 1786), старшими же дочерями сандра Павловна (р. 20 поля 1783) и Елена ‘остальныя три дочери: Бкатерина, Ольга г, Такимт образом, несмотря на TO, что очерка князя Алексфя Борисовича, у него
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зновича, написанное подъ его диктовку князем» Алексфемь Boprconneesrs Crow же томтъ, стр, 284—287).
1. „Гл commission que vous avez eue à remplir, mon cher ami, eu égard à La Bode, na pas été certainement une des choses les plus aisées À exécuter, mais puisqu'elle est finie, je vous en félicite de tout mon cœur. Je vous remercie pour la description que Vous m'en rites. Le Comte est certainement très content de tout ce que vousavez fait et de toutes les précautions que vous avez prises: mais Le Р. 5. de votre lettre Га frappé au dernier point. Le sentiment d'attachement aveugle qu'il a pour cette femme a percé au point qu'il n'a pu s'empêcher de pleurer et de s'écrier: „теперь, я совершенно счастлилт*, d'où il suit que sans doute il зе résoudra à Ls fire revenir même plus tôt que vous ne le pensez. | m'a déjà envoyé chercher pour lui écrire une lettre qu'il veut expédier à Riga encore aujourd’hui. Je vous ferai tenir le brouil- Jon pour que vous sachiez à quoi il se décidera. Mon projet et mes instances setout premièrement pour qu'il la lisse aller à Dantzig et qu'il ne l'en fasse revenir quespar 16 premier tralnage, le priant de ne plus lui laisser prendre le ton qu'elle avait dans la maison, mème, si je puis réussir, pour qu'elle ne loge pas dans за maisou, qu'elle ait une maison à purt, et que jamais elle ne paraisse dans aucun public, qu'elle ne soit même pas à table quand il ne sera qu'avec ses enfants. Je ne sais si je réussirai, mais j'irai jusqu'à me brouiller avec lui, en lui offrant sous les yeux le ridicule de toute 52 conduite depuis plusieurs années. Tout ce qui en sera, je пе Miänquerai pas de vous le dire avec la même confiance que vous m'aver témoignée".
2. Dans les sentiments de la plus grande douleur, personne certainement n'a pu être plus réjoui que moi, lorsque, à la fn de la lettre que le prince Kourakine m'a écrite, j'ai lu la commission dont vous aviez chargé M. Mairet, de lui dire la conmaïssance de tous vos torts envers moi, mon aimable amie, et la promesse de ne plus”me tourmenter par les deux injustes prétentions qui m'ont forcé à me décider à cette cruelle séparation pour nous deux, ma chère amie. Soyez persuadée, je vous prie, que, comune je ne puis jamais non seulement effectuer, mais même promettre de vous épouser, et que je ne puis m'empêcher de caresser mes enfants autant que mon cœur et ma tendresse l'exigent, que, cependant, ni l'une ni l'autre de ces drconstances n'empêchent ©! ne peuvent jamais m'empêcher de vous aimer, comme jee mais réellement ét comme je le ferai toujours. Au cas que vous ayez sérieuse ment quitté vos deux prétentions, mon cœur et mon ime vous attendent à bras ouverts et désirent votre retour. Modérez seulement un trop grand orgueil envers le public;.eb nous serons ensenible sur nos anciennes conditions. L'orgueil, d'abord, ne ribne A Пел d'autre dans notre pays qu'à sou propre mécontentement et À l'oubli de soi-même. Sous ces conditions, votre retour auprès de moi augmentera encore ma re= соппайззайсе, mon attachement et mon amitié pour vous. Il est en votre seul pou- Voir & présent, mon aimable amie, de retourner sur vos pas tout de suite après la réception de celle-ci, ou d'attendre à Riga ma réponse à la première lettre que vous maurez écrite dé la route et d'aller ou tout droit à Moscou, ou à Douguino, mais absolument pas À Pétershourg. En cas que vous preniez le chemin de Douguino, je joins 121 une lettre au major qui en а la direction, et, pour vous aider pour votre retour Че Вана спе moi au cas que vous en ayez besoin, j'ai expédié aujourd’hui une etre М. Picornelli, qui doit vous remettre de ma part (00 roubles d'un argent quil avait à mol, et qui vous remettra cette lettre.
Pour moi, sans doute j'irai à Douguino, et j'emploierai tous les moyens possibles pour у те vers la moitié du mois de septembre.
fMdépend entièrement de vous, ma chère amie, que la somme d'argent qui vous
Стр. 106. „Бхать въ Брасово“, — знаменитое пом ЗО A RON CAE R ER PORTER TO MATE дмари ‘побфдителя Фридриха Велихаго при Гро 3 пт, 50 верстахъ оть г. ска Орараской гуси п ликому Князю Наслфднику Михаилу р 100 тыс. десятинъ земли и отличаясь ламфча’ благоустройствомъ.
Стр, 107. „Та mort 4"Оцуагой*, — Семенъ Ф вивиийся съ лейбъ-гренадерскимь полкомъ въ Финл; таинственно погибъ тамъ, и тЬло его не было |
Стр. 112. , L'accident arrivé avec Mme Benkendorif*.. бабка графа Anercauapa Христофоропича, будучи.
Стр. 114. ,Le prince Jean avec sa (епите".—По рисовичъ Куракинъ (1761—1825), младиий братъ к! вича, быль женать на Екатерин® Андрееви® (1!
дочери Андрея СергЬевича Бутурлина, имфишей по. дядей, шесть тетушект, изъ хоторыхъ одиа скончалась . muni замужъ: за графа Геидрикова, Воейкола, | тиискаго и Еропкина. Спадьба князя Ивана Борисо сентября 1188 г.
Стр. 116. „Гл bonté avec laquelle Sa Majesté lui а ‘Сохранилось лисьмо вдовы Уваровой къ графу Мам‘ она получила отъ Екатерины, крестной матери дем!и наухл, это вспоможеше. Оказывается, что солдаты 2 были домашиею прислугою у своего командира. П. Б..
Стр. 122. „Аргёз la mort du comte Chéréméteff#, Петръ Борисовичь Шереметевт, скончался 80
Стр. 126. ,Avec Yermolaïeff*,—He тотъ ли это путешествоваль съ молодым графомъ А. IT. Crpoi составил» альбомь видовъ? П. Б.
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Стр. 126. ,Comme bien d’autres (оп1*,—въ подлинник® подчеркнуто: это. намекъ на княля Александра Борисовича, который никогда не быль лихимъ нафздникомт.
— «Quatre enfants®, т. е. князь Борисъ, княжны Елена и Александра и баронт, Александръь Николаевичъ Сердобинъ.
Стр. 127. „Строитель Саровск!я пустыни“, т, е. Пахом, бывш въ этомт, ван! и съ 1777 г. по 1794 г. когда и скончался; строителемь же Caposa вт, прямомь смысл слова, т. е. его основателемъ, быль схимникъ Тозинъ (+ 1787). Кто же былъ второй монах? ужъ не Святый ли "Серафим, недавно прославленный?
Стр. 129. „Ош en avez deux sur la distance de 160 verstes*, т. е, Надеж- AmH0, въ 10 верстахъ отъ г. Сердобска Саратовской ryGepui, и Павлов- «кое на Юлов\%, вмфст® съ селомъ Архангельскимъ, близъ Пензы,
Стр. 130. „15 26 du mois, т. е. въ день Ангела княгини Натами Ивановны Куракиной.
Стр. 131. ,Stolypine*, именно молодой тогда Аркалй Алексфевичть, круп= ное лицо въ царствован!е Александра I. П. Ъ.
Его отецъ, Алексёй Емельяновичь, былъ сосбдомъ князя Александра. Борисовича по пензенскому имфийо и, чрезъь его ходатайство у графа Н. И. Салтыкова, записаль двухъ своихь меньших сыновей, Аркадя и Петра, въ Cemenonckift полкъ (см, стр. 80 т. 118 Архива князя ©. А. Куракима).
Стр. 132. „Раг les égards qu'ils ont pour уоцз".— Князь Безбородко и Mori другя лица, окружавийя Екатерину, вели двойную игру, заискизая передъ обоими Дьорами, въ частиости, даже передъ опальнымъ княземъ Александром Борисовичемъ Куракинымл, другомъ Цесаревича.
Стр. 133. „Перенссеме мощей Александра Hencxaro было пъ день праздника“,—Екатерина иъ письмф къ Гримму восхищается св. Александромъ Невскимъ. Онъ тоже былъ побфдителемъ шведовъ, и его чествоmanie она соединила съ торжеством шведскаго мира. П. Б.
Стр. 134. „Въ crarexie д®йствительные сов тники—Студенковь“.—Су- ‚енко, а не Студенковъ. П. Б.
BULLE
Стр, 138. „Княгиия увЪдомляетт васъ о Розенкраний:*, т, € киягиия Елена Никитична Вяземская, одна изъ дочерей которой вышла потомъ за Розенкранца. IL Б.
Стр. 140. ,Celle de Mile Doubiansky avec Basile ИЙпомей..... „ de Strogaрой; fils du défunt Alexis Nicolaïtévitch, avec la princesse Troubetskoï®, — 3xhcs княль АлексЪй Борисовичь обмолвился: барона Строганова-отиа, скончавшагося въ 1789 г., звали не Алексземт Николаевичемтъ, а Александромъ Николаевичемь. IT. Б.
Варвара Михайловна Дубянская (1763—1308) выходила замужл, за dit ‘ствительнаго камергера Василя Николаевича Зиновьева, президента Ме-
Кессел у двора покойнаго ландграфа. Свроси ув eme о семт.“—См, стр. 203 т. 127 Архива князя 9. Стр, 146. „Получая es предфлы свои Евгенйю Ce;
совичь брату, со стороны испытанности и знашй новый пензенск зицегубернаторъ могь исправить латы и своего предмфстника, въ которомъ праздность главнымь порокомъ. Однако я, на мою долю, боле Михайлоничу Долгорукову всякаго другого; и хотя я коротокъ не быпаль, но домы наши были всегда MR wbph, иногда буду имфть прятиую собесфдницу въ зналъ и любилъ оть самаго ея робячества,—отъ когда въ началЪ 1775 г., вь профадъ наш чрезь Тверь, ною Велихою Княгинею взята*,—Письмо отъ 9 октября. скаго на Юлов%. Архивъ князя ©. А. Куракина, т. 187, Стр, 149. „Графу Валентину Платоновичу“ Муси! — ,Radigues* — знаменитый граверъ (1721—1195; цфнимь въ семь киязей Куракмныхъ и гранироваль п Елены Степаиовны, княжны Аграфены Алексаидро Александровича и князя Александра Борисовича Il. Стр. 163. „Иванъ Борисович» Пестель“ (1765—1843), с: исхожденро, сыиъ изьфстнаго московскаго почтдир
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отца самъ занявийй эту должность всего 24 лфть отъ роду, впосл%дстви былъ генералъ-губернатором» Восточной Сибири, а съ 1816 г. члеnoms Государственнаго conbra; жена его, Елизавета Ивановна, была no черью совфтника ханцелярм Коллепи иностраиныхъ дфлъ Ивана Иванопича Крока (1130—1798), который былъ блилокъ къ графу Никит® Ивановичу Панину и черезъ nero къ князю Алексаидру Бор. Куракину. Его 13 писемъ къ сему посл®днему напечатаны въ тт, VI, УП и IX „Архива княая ©. А. Куракина*,
— „Сыфнинфе надписи, сдфланной вашим вицъ-губернаторому, я не видываль*.—Въ чемъ захлючалась эта надпись, разъясняють намъ сл\дуюцЦя строки изъ письма князя Александра Борисовича изъ Надеждина, отъ 13 августа 1792 (стр. 37 т. 135 Архива князя ©. А. Куракина): „Ни сихз, днях, разсказывали mb, что où вт Пенз% написалъ портретъ свой, въ гостиной его жены поставленный; на ономъ литерами написаль слфдуюция слова, раздфленныя по четырем» угламъ картины: „Служу не мзды, но чести ради“. Если cie правда, то.ничто смтнфе и глуп\е быть не можеть: FA и когда видывалъ онъ подобныя надписи на портретах? Въ томъ же, что онъ служить намфряется не Ma, а чести ради, нфть особливаго и р®дкаго достоинства, въ томъ есть только обыкновенный ‚для каждаго долгь, который каждому, молча и предосудительнымь OÙ разомъ не восхваляя себя самого, исполнить сл®дуеть“.
То были старпис сыновья князя Григорёя Семеновича Волконскаго: князь Николай Григорьевичъ, родоначальник князей Репниныхь-Волконскихъ, и князь Нихита Григорьевичь; Cepriuo же Григорьепичу, auropy извфстныхь записокъ, вышедшихь въ 1902 г. вторымъ издашемъ, было. ‘тогда всего 4 roux.
— „Милостивая государыня тетушка“, т.е. княгиня Наталья Александровна Репнина, урожденная княжна Куракина, съ 20 января 1754 въ супружеств\; за фельдмаршаломт, кияземт, Н. В. Репнинымт, 1794— статсъдама, 5 пирфля 1797, въ день коронаши Павла, удостоена ордена сп. Екатерины 1 классз; р, 1737, скончалась 1798 пъ Bash, вт. окрестностяхь которой и погребена; въ 1812 французы выкопали ея тбло для похищеня драгоц%нностей.
томъ мнойе слухи въ Москв№ nocaren“.—Cu. ее иль Павловскаго на ЮловЪ, стр. 92 т. 135 Архи:
Васил! Сергфевичь Шереметевь — троюродный_ Шереметева и родной ддъ по матери предебдателя. лей древней письменности, Общества любителей р проснЧицени въ память Императора Александра | ператорской археографической комисси графа С. Д. ‘долгое время командоваль коннымъ полкомт, а. тубернаторомъ; въ Архив\№ князя ©, А. Курахина соз семъ его, — „Совфтами по дЪфлу сему много помогь другь на ment, [erps Иванович» Новосильцевъ, друженъ съ М. С. Перекусихиной, П. Б.
Стр. 164. „Киягин® Наталь® Петрови% и графин% Д 064; были урожденныя графини Чернышювы; первая (1 мужем» за князем Владим!ромъ Борисовичемъ Го (1730—1902) -за фельдмаршаломъ графомъ Иваном ковым; „большая” дочь первой, кияжна Екатерина Вл: 1854), была съ 1708 г, въ замужестий за дядей князей паномъ Степановичемь Апрахсиным», а старшая дочь Прасковья Изановна (1709—1859)faa сенаторомъ Петромъ. Мятлевымт (1756—1833).
Стр. 165. „Ву тотъ домъ, гдф ежедневно 10 л№тъ сряду къ малому Двору. Далфе князь Алексфй Борисовичь auift брать отгадаль причину этого разрыва Ф.Ф. Вад» княжеской четой. Нижесл®дующця строки изъ письма. Борисовича, отъ 1 сентября 1702, изъ Надеждина, объ 1 чем» заключалась его отгадка: „Еще удивительнфе для меня, * страждущей отъ грудницы перестал Фздить будто по сей. тот» домъ, въ которомъ до сего 10 лЪть сряду cle подлинно так, то се приписываю позстановляю с жду четою оною, ибо ты часто от меня слыхаль о чувствах» и ре жени жены противъ него, Cart ты оцфнить можешь, 7 Pro cornacie] нужно для меня въ настоящем о Не
зцей грудницею виновницею была жена, то сему не удивлюся; но если вмяне оной надъ симъ разрывомъ не дфйствовало, то будетъ оный мн® ирямо непостижимою загадкою. Помнится, я къ теб уже писалъ, что. онъ самъ объ ономъ мн объявлялъ. Между тфмъ прошу до свд\я мо“ его доводить все то, что ты о немъ узнать можешь: Фадить ли въ друйя эста, ме Фадя туды, гдф я съ нимъ встрфчался, равнодушень ли или чупствителень ONE насчеть съ нимт. случипшагося, пере®халъ ли въ свой новый домъ и расположент ли исполнить намф рен свое отъ NCETO отойти, 6 чему также мн® объявлялъ, но тогда противоръчащ!Й его мыслям полузилъ отъь меня отв®ть“.—См. стр. 123 т. 135 Архива князя ©, А. Куракина.
— „Жена моя памъ, другь мой, сообщила стихи, кои ибты были въ день спектакля, DE день рожденя моего бывшаго“, —ЛЪЬйствительно, эти стихи были сообщены княгиней Наталей Ивановной князю Александру Борисовичу при письмф, отъ 4 октября 1792 г., изъ Петербурга (т. 386 Архива князя ©. А. Куракина, стр. 210):
“J'imagine, писала Княгиия, qu'Alesis vous aura parlé dé la surprise que mous №1 avons faite; mais moi, je veux vous en entretenir avec tous ses détails, sirotre indulgence veut bien les recevoir. Nous lui avons done donné ,le Legs“, où Va princesse Dolgorouky faisait la comtesse, la petite Ballay, Hortense, moi, la soubrette, l'ambassadeur, le marquis; Мей devait faire le valet, mais ayant été incommodé, c'est Fastier qui а pris son rôle. А la suite de cela, nous avons ‘епсоте donné les Précieuses ridioules, qui l'étaient véritablement; c'est la Ballay mère et le comte Golovkine qui se sont chargés de ces deux rôles, et l'ambassadeur faisait Mascarille. A la fin du spectacle, naus avons chanté des couplets en l'honneur WAlexis, ct un chœur. Je vous l'envoie, ainsi que mon couplet, qui est le seul 108.— А présent, nous sommes aprés à mettre sur le tapis un opéra-comique, la Biona Figliola, de Piccini, pour la princesse Dolgorouky; c'est une surprise que je veux lui faire; je ne sais si elle réussira®.
Le couplet de la princesse Natalie Kourakine, sur l'air: Аивс Jes jeur.
Ah! permettez que je vous dise
Се que j'éprouve en ce moment.
Vous allez être bien surprises...
Celui qu'on fête en се moment,
Je ne puis cacher davantage
Qu'on me rend heureuse en l'aimant.
Qu'en tous les cœurs il fasse ravage, Mais qu'à moi зеше il soit constant! (bis).
Chœur sur le même air.
D'Alexis célébrons la fète:
C'est celle de chacun de nous.
Le sentiment qui te l'apprête Бега faire plus d'un jaloux.
La princesse Kourakine.
C'est l'amitié qui vous dit À son tour— La chose est très facile à croire— Nous avons tous souhaité votre retour, C'est le plus gai de notre histoire.
J'ai du plaisir à vous dire cela,
Je ne vois pas de mal à ça,
Et tout compté, tout rabattu,
Vous tes le très bien venu.
Couplet du petit prince Boris Kourakine.
Je veux aussi fêter votre retoui La chose est très facile à croire;
Pour mon ami c'est le plus heureux jour; Oh! ceci n'est point une histoire:
Joyeux de cet événement,
Je vous dis tout bonnement
Que tout compté, tout rabattu,
Vous êtes le trés bien venu.
Le marquis (le comte Cobenz!) chante en regardant les précieuses.
A ces beautés vouloir donner le bal,
La chose est difficile à croire;
Cette beauté qui me traite si mal [la Dolgorouky], N'écoute jamais mes histoires.
Il faut bien en passer par В,
Quoique cela me tienne toujours là,
De façon que, tout rabattu,
Vous êtes le trés bien venu,
Cathos, une di
Sur mes attraits si vous jetez les yeux,
La chose est très facile À croire:
Je vous enlève à son cœur amoureux [à la Dolgorouky]. Ah! mon Dieu, l'éclatante histoire!
Elle pleurera, se désolera:
C'est un rien que tout cela.
Or, tout compté, tout rabattu,
Vous êtes le trés bien venu.
précieuses (Golovkine)
L'autre précieuse (la Ballay mère).
En vous voyant, nous sommes tous joyeux, Ta chose est trés facile à croire:
Autour de vous, il n'est que des heureux; C'est le plus beau de votre histoire.
C'est mon cœur qui vous dit cela—
Ne trouvez pas de mal à ça—
Que, tout compté, tout rabattu,
Il vous trouve le bien venu.
ИСТОРИЧЕСКАГО СБОРНИКА XVII BK
Стр. 182. „Ласковый npiess сёверныхь uapeñ*.—E. П. Дивова, ур. графиня Бутурлина, съ мужемъ своимь Адраномъ Ипановичем Фэдила. передъ тЬмъ въ Швецию, П. Б.
Стр. 183. „О той легкости вашей въ. танцован!и, которою вы надъ всфми верхь взяли“, — Князь Александръ Борисович» бралъ уроки танцевъ, вл, бытность свою въ Парижф въ 1772, у знаменитаго балетмейстера Вестриса и Gus обычнымть кавалером» императрицы Мари @еодоровны; такт, балъ во прёмя коронаши Павла вт, Грановитой палат открыла Императрица мевуэтомъ именно с» княлемъ Александромъ Борисовичемть.— Рус. Арх. 1867, стлб, 236.
Стр. 184. „Потужи, apyrs мой, о граф Ангальт\“,—Князь Алексаидръ Борисовича, откликнулся ма это приглашеше весьма сочувственно:
„Искренио тужилу x, писаль онъ 18 fous 1794 изъ Надеждина, о смерти графа Ангальта: человфчестпо, служба, пс оть nero лависфвице, nach въ сношеняхь съ нимъ бывийе, псф его щедротами питавинеся много вт немь потеряли. Не быль онъ ирой, не блест®лъ où отминою пылкостью ума, отмфнною предиримчивостью, отмнными и слапными дфямими; но our былъ честенъ, добродушенъ, всфхъ должностей своих ифрмый и усердиый исполнитель. Я увфренъ, что ме легко и не скоро, кадеты наши могут другого ему подобнаго начальника получить*.—См. стр. 82 т. 138 Архива князя ©. А. Куракина.
Стр. 186. ,Qui, malgré que vous vous en défendiez parfois, vous а êté cher*.— Намекл, на старинную привязанность князя Алексфя Борисовича кл княтии}; Е, H. Вяземской.
Стр. 194. ,C'est М. Раззеск que j'avais employé*, — выбортъ былть сдЬлань умно, такъ какъ Петръ Богланогичь Пассекл, впослфдств!и генералу аншефуь и дЬйствительный камергер», быль наравнф съ братьями Орловыми ближайшимь соучастникомъ Екатерины при ея восшестви на престоль.
Стр. 197. „Моне опае*, т. е. киязь Николай Васильевичт, Penn.
„Государь Цесаревичъ увфдомлясть меня, что Она без исЪхъ испрятныхъ случаевъ и слфдсть!Й, при послфлнихлу Ея четырехъ родахъ бывшихъ, сею шестою дочерью своею столь же скоро и благополучно par рАишилася, какт, любезныму и огненнымт, сыномъ sou Константиномъ*,
Стр, 199. ,La jeune grande-duchesse Anna Pétrovna*— дочь Екатерины П и Петра Il; р. 9 декабря 1767, скончалась 8 марта 1750,
Стр. 201, „Вчерась оставивыйй службу графъ Иванъ Петровичъ Cie
ИСТОРИЧЕСКАГО СБОРНИКА „ХУШ BBEB*. Tr
должное YuACTIE, имь въ одномь изъ нихъ предиочтительно пр!емлемое, не можеть тебф безызивстиымт быть. Зная достоинства ихъ матери, и хаково было ихъ воспитан!с, я. ожидаю, что наружность и всь качества ихъ отвёчають знатному ихъ роду, и уввренз, что та ими, а они тобою совершенно довольны будете, Я прошу тебя сказать миф, какъ были они у машего Двора приняты, xaxie чины имфли въ Польш\, долго ли у насъ останутся и пожелають ли, как, новые полдаиные наши, въ службу нашу вступить или нфть.
— „Анна Никитична* Нарышкина, вдова оберъ-шенка, урожденная Румянцева (1730—1820); дьтей у men ие было.
— „Марина Осиповна* Нарьпикина (1741—1800), жена оберъ-шталмейcrepa Льва Александровича.
Стр. 210. „Генералъ-майору Ланскому Василно Сергфевичу“, — это бу- Auf министръ виутреннихь дфлъ. TL Б.
„Мое сожалфве объ отставх ко мн столь искренно расположеннаго Ильи Гавриловича могло только уменьшиться тЬмъ извйспемъ, что должность его возложена на Василя Сергфевича Лаиского, xoroparo честность и отличныя достоииства давно миф извьстны. Я ие дивлюся, что сей послфдн столь коротокъ съ тобою, знавъ, что ONE женать на Пашкопой, поспитанниц® княгини Марьи Васильевны. Я прошу тебя препоручить ему особеннымъ образомъ всф дфла и просьбы, до него доходить могушя, брата твоего, который не изъ послфднихь губерни его помфщиковъ. Что же касается до Ильи Гавриловича, то хотя я его люблю. и имъ совершенно обласканъ, однако по сущей правдЪ сказать долженъ, что въ женЪ своей имфлт корыстолюбивую по всём дфламъ COMME рукозодительницу, и что по его слабости самос гласное и ‘осудительное мэдоимство no всъхъ саратовскихъ судьяхъ и чиновникахъ вкралося, Чтоб оное искоренить, надобно будетъь Ланскому всфхъ ихъ метлою вымести, а особливо директора эконом! и совЪфтника намфстническаго правленя Есипова, людей хитрыхъ, безстыдныхь и чести и совфсти ни въ чемъ не знающихь“.
— „Я им1ыю у себя теперь на рукахл, новаго ребенха*,— кажется, это, трафь Петръ Никитичъ Панинъ, скончавиййся пмфст® съ сестрою Елизаветою и братомъ Влади! ромъ вт 1797 отъ какой-то заразительной Cora.
Стр. 212. „Радъ я очень, что вы согласились дома вашего не обирать, а пустить его въ продажу съ тЬми мебелями, кои до сего опредфлены были“. —Изъ копи запродажной записи, отъ 26 октября 1705 г. (Архивъ князя ©, А. Куракина, т. 184, стр. 132—133), видно, что этоть домъ (каменный) проданъ за 33500 р. с.-петербургскому купцу Tpwropho Иванозичу Шарзиову, и что он» состоялт въ 1-й Адмиралтейской части, 1-го хвартала, nous № 54, имя „поперечиика, идучи съ Луговой Миллюнной» Ai ©. 19 арш., въ заднемтъ конц, по Мойк%, 12 с., длинника по объимъ сторонамъ по 24 с. квалратныхъ 270 с.". Князю Александру Борисовичу Куракину онъ достался отъ матери княгини Елены Степановны, купившей его въ 1165 г. y гамбургскаго купца Цигенбеля,
mess. Любезная наша К|атерина| Ивановна] не могла боле остаться и. должна была искать убфжища me кельяхь своихъ, rxb, увфряегь она меня, что обрфла истинное для себя отдохновеше, и твердо намфревается. во всю жизнь свою не покидать насладительнаго сего дли ME обита- ‘лища, гд%, признавая семил#тнее свое заблуждению, научается она разсматривать суетность прежнихл, занимающихь ее предметонъ и благоларить Провидше, освободиншее ee оть положен, столь тятостнаго и подвергающаго безчисленнымь непритностямь.
Я узфрень, что, сколько бы ни пытались теперь призвать ее опять къ себ, никогда въ томъ не предусифиоть, ибо дли нея н\тъ ничего стрышифе того положения, въ которомт она была досел. Покушеня уже ‘были къ примиренйо и къ возвращению ея къ намт, но она торжественно ‘объявила, что скорфе погибнеть, нежели возвратится или возобиовить наималЪйшес сношен!е съ призывающимь ее. Симъ она все мое уважеmie и почтеше x5 себф привлекаеть, и никогда для меня столько любезною и интересною не представлялась.
Графия Гага и Ваза отьфхали отл» насъ 20 числа сего мфсяца, Вы уже, конечно, знаете, чт. кончилось Cie посфщеше, и что, сколько первое свидане было радостно и ласково, столько напослфдокъ разставане было неудопольственно и хладно. Всс дфло cie запуталось, такъ что единому Богу извъстно, какъ оно рышится; да устроить On все cie пъ благости Своей къ польз общей и частной.
Позвольте sub, любезныйшИй и почтенный мой друг, рекомендовать
, вамъ младую жену мою, которая по преданности, къ вамъ чувствуемой, надЪется привлечь благосклонное къ себф расположен!с ваше, нам реsance быть мн истиннымтъ товарищем въ чувствах искренней любви и ‘серлечнаго почтения, каковыя сохранить кт NAME по тробъ свой, милостивый государь, вашего сфятельства усердно преданный слуга С. Плещеев“.
Стр. 218. ,Arkhanguelskoïé du prince Nicolas Golitsine®, — Князь Николай Алексфевичъ Голицынъ (1751 — 1809), посолъь при шведскомь двор, продаваль тогда свое знаменитое имфше Архангельское, расположенное на высокомт, берсгу р. Москны; оно было куплено впослЪдстайи кияземь Николаемт Борисовичемъ Юсупопымть за 100 тыс. р.
Стр. 219. ,Je ne pourrais vous rien dire s'il а payé à la maison de son beaupére l'argent qu'il №1 doit", а именно 93 тыс, р., присвоенныя Вадковскимъ во время управленя дфлами его тести, фельдмаршала графа И.Г. Чернышова, и взыскиваемыя ст него впосл®детви сыномъ фельдмаршала графомтъ Григоремъ Ивановичем. Это дЪло было предметомъ третейскаго суда по именному указу, оть 5 сентября 1708, рьшеше коего было ВысочАЙШик утверждено 4 мая 1800. Въ Архив князя ©, А. Куракииа (т. 217, стр, 86 — 99) имфется „Записка изъ дфла тайнаго совфтника и дствительнаго камергера графа Григоргя Чернышюва съ дфйствительнымь тайbe совЪтникому, и казалеромъ Вадковскимъ о слфдуемыхь графу Чер-
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Стр. 419. ,L'inspection di it dé Kal па ревния была пазначена по и тоду а упогрейлений губернатора Д. А. Лопухина.
Стр. 422. „1. est le j a frere, fils dé l'Impereur- LÉ OMMEE LEO велико ънязя Миханаи Павловича, реииицагися Mapa 1793, именно вы 10 рези, когда кичаь Алексви Борис овичь, ae ий. генераль- прокурора. быль BE лени снего могушее тва, зав.
Стр. 427. De fine le monunx ja balle de léttavas Casoas tue Asenelio Борисозачу ие у утетвовать на ob щен этого пачялника: вт. 1509 оду аъ быль уже чинистромь = ^гренцихь дла
Стр. 429. sue la Как Гранат, — 12 декайря. на памят 3 ка Алек: анара. спискона Ep) RTE Каро, празлиювалось гезоименитегво ииуларя Александра mac.
Стр. 430. „Л Pierre, lranoviteh ср à Dmitri Рийлией о, т. ©. П. И. Новое ones и JL IL "Грощинсно у.
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